
[image: couverture]



    
      
        
        Autres ouvrages d’HENRIETTE WALTER

        
          Dictionnaire de la prononciation française dans son usage réel (en collaboration avec André MARTINET), Paris, Champion – Genève, Droz, 1973, 932 p.
        

        
          La Dynamique des phonèmes dans le lexique français contemporain (Préface d’André MARTINET). Paris, Champion – Genève, Droz, 1976, 481 p.
        

        
          La Phonologie du français, Paris, P.U.F., 1977, 162 p.
        

        
          Enquête phonologique et variétés régionales du français (Préface d’André MARTINET), Paris, P.U. F, « Le Linguiste », 1982, 253 p.
        

        
          Le Français dans tous les sens, Paris, Robert Laffont, 1988, 384 p. (Préface d’André MARTINET) (Grand prix de l’Académie française 1988).
        

        
          Des mots sans-culottes, Paris, Robert Laffont, 1989, 248 p.
        

        
          Dictionnaire des mots d’origine étrangère (en collaboration avec Gérard WALTER), Paris, Larousse, (1991), Nouvelle édition revue et augmentée 1998, 427 p.
        

        
          L’Aventure des langues en Occident. Leur origine, leur histoire, leur géographie, Paris, Robert Laffont, 1994, 498 p. Préface d’André MARTINET. (Grand prix des lectrices de Elle, 1995, prix spécial du comité de la Société des gens de lettres).
        

        
          L’Aventure des mots français venus d’ailleurs, Paris, Robert Laffont, 1997, 344 p. (Prix L. Pauwels, 1998).
        

        
          Le Français d’ici, de là, de là-bas, Paris, J.-C. Lattès, 1998, 416 p.
        

        
          Dictionnaire du français régional de Haute-Bretagne (en collaboration avec Philippe BLANCHET), Paris, Bonneton, 1999, 157 p.
        

        
          Honni soit qui mal y pense ou l’incroyable histoire d’amour entre le français et l’anglais, Paris, Robert Laffont, 2001, 352 p.
        

        
          Arabesques. L’aventure de la langue arabe en Occident (en collaboration avec Bassam BARAKÉ), Paris, Robert Laffont, 2006, 318 p.
        

        Autres ouvrages d’HENRIETTE WALTER ET PIERRE AVENAS

        
          L’Étonnante Histoire des noms des mammifères. De la musaraigne étrusque à la baleine bleue (en collaboration avec Pierre AVENAS), Paris, Robert Laffont, 2003, 486 p.
        

        
          Chihuahua, zébu et Cie… L’étonnante histoire des noms d’animaux, Paris, Points-Seuil, 2007, 320 p. Bonobo, gazelle et Cie… L’étonnante histoire des noms d’animaux sauvages, Paris, Points-Seuil, 2008, 313 p.
        

        
          La Mystérieuse Histoire du nom des oiseaux. Du minuscule roitelet à l’albatros géant, Paris, Robert Laffont, 2007, 375 p.
        

        
          Aventures et mésaventures des langues de France, Paris, Éd. du Temps, 2008, É. Champion, 2012. Les Sciences racontées à ma petite-fille (en collaboration avec Gérard WALTER), Paris, Robert Laffont, 2009, 276 p.
        

        Autres ouvrages de PIERRE AVENAS

        
          La Mise en forme des matières plastiques. Approche thermomécanique, en collaboration avec J.-F. AGASSANT et J.-Ph. SERGENT, Paris, Lavoisier, 1982, éd. revue et augmentée en 1996 (avec la collaboration de B. VERGNES et M. VINCENT), (préface de Pierre-Gille DE GENNES.
        

        
          Polymer processing. Principles and modeling, en collaboration avec J.-F. AGASSANT, J.-Ph. SERGENT, et P.-J. CARREAU, Münich, Vienne, New York, Hanser Publishers, 1991.
        

      

    

  
    
      
        
        
          HENRIETTE WALTER  –  PIERRE AVENAS
        

        
          LA FABULEUSE
 HISTOIRE
 DU NOM DES
 POISSONS
        

        
          [image: images] Du tout petit poisson-clown
 au très grand requin blanc
        

        
          Illustrations
 Pierre AVENAS
        

        
          Préface de Jean ALLARDI
        

        

        
          [image: images]
        

      

    

  
    
      
        
          « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »
        

        
          © Éditions Robert Laffont, S.A., Paris, 2011
        

        
          En couverture : © Martin Harvey / Biosphot
        

        
          EAN 978-2-221-12409-3
        

        
          Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo
        

      

    

  
    
      
        
          Abréviations et signes particuliers
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        	all.

        	allemand

        	en italique

        	forme d’un mot

      

      
        	angl.

        	anglais

        	« »

        	sens d’un mot

      

      
        	bret.

        	 breton

        	< >

        	forme graphique

      

      
        	cat.

        	catalan

        	[]

        	prononciation

      

      
        	dan.

        	danois

        	→

        	aboutit à

      

      
        	esp.

        	 espagnol

        	<

        	vient de

      

      
        	fr.

        	français

        	* (devant un mot)

        	forme non attestée

      

      
        	gr.

        	 grec ancien

        	(f.)

        	féminin

      

      
        	it.

        	italien

        	(m.)

        	masculin

      

      
        	lat.

        	 latin

        	(n.)

        	neutre

      

      
        	néerl.

        	 néerlandais

        	i.-e.

        	indo-européen

      

      
        	ptg.

        	 portugais

        	 
        	 
      

      
        	roum.

        	 roumain

        	Les mots en grec et en russe sont translittérés
 
        

      
        	suéd.

        	 suédois

        	 selon les normes usuelles
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                    	marque un changement de chapitre
 
                  

                  
                    	
                      
                        [image: images]
                      

                    
                    	annonce un nouveau poisson
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                      donne l’origine d’un nom d’ensemble (ordre, famille…)

                    
                  

                
              

            

          

          
            
              
                
                  
                  
                
                
                  
                    	L. max.
 
                    	longueur maximale
 
                  

                  
                    	MT
 
                    	
                      million(s) de tonnes

                    
                  

                
              

            

          

        

      

    

  
    
      
        
          Préface
        

        
          « Le mariage de la carpe et du lapin est le prototype d’une union impossible ou du moins vouée à l’insuccès… » Pourtant, l’approche commune et complémentaire d’une professeure de linguistique, présidente de la Société internationale de linguistique fonctionnelle, et d’un ingénieur du corps des Mines, passionné de sciences naturelles, nous donne le plaisir de découvrir : La Fabuleuse Histoire du nom des poissons.

          Les deux auteurs n’en sont pas à leur premier essai, après leur Étonnante Histoire des noms des mammifères et leur Mystérieuse Histoire du nom des oiseaux.

           

          La Fabuleuse Histoire du nom des poissons n’est pas un ouvrage d’ichtyologie au sens strict, mais le lecteur y trouvera des informations rigoureuses sur les grandes familles zoologiques auxquelles les poissons appartiennent, et sur leurs caractéristiques biologiques essentielles, souvent révélées par leurs dénominations.

           

          Pour les plus de 200 noms de poissons rencontrés dans les principaux dictionnaires de langue française, les auteurs « décortiquent », sans scalpels ni pinces, mais avec leurs outils linguistiques et bibliographiques, l’étymologie de chacun.

           

          Le nom de chaque poisson est donné aussi en italien, espagnol, anglais et allemand, et l’étymologie de pratiquement tous ces noms est présentée, ce qui donne souvent l’occasion de remonter au latin et au grec ancien.

           

          Tout au long de la lecture, on découvrira en outre une multitude d’informations originales (c’est sans doute la conséquence du rapprochement des deux auteurs) sur les homonymies et autres synonymies qui se manifestent autour des noms de poissons, ainsi que sur le rôle historique des naturalistes comme Rondelet, Linné, Lacépède ou Cuvier dans la création de ces noms. La gastronomie occupe une place particulière dans cet ouvrage, comme pour nous rappeler l’importance des poissons dans l’alimentation humaine. À ce propos, dans une époque où la survie de bon nombre d’espèces est menacée par la surpêche et la pollution, il paraît utile de diffuser dans le grand public les connaissances générales sur les poissons.

           

          Enfin, pour ne pas terminer « en queue de poisson », les auteurs traitent bien sûr du cœlacanthe et du fossile du Tiktaalik, dernière espèce présentée dans cet ouvrage… et qui pourrait annoncer la publication d’ouvrages futurs.

           

          En attendant, le lecteur curieux se régalera avec La Fabuleuse Histoire du nom des poissons, qui doit aussi trouver sa place dans les bonnes bibliothèques d’ichtyologie.

          Jean ALLARDI
Président de la Société française d’ichtyologie

        

      

    

  
    
      
        
          Avant-propos
 [image: images]  Toutes sortes de poissons
        

        
          La diversité du monde animal dépasse toutes les imaginations : on compte près de 5 500 espèces de mammifères1I, de la minuscule musaraigne étrusque (environ 1,5 g) à la gigantesque baleine bleue (près de 150 tonnes), et environ 10 000 espèces d’oiseaux2, du tout petit roitelet, qui n’a aucun mal à se dissimuler dans les sous-bois, à l’albatros géant, dont l’envergure peut atteindre 3,5 m.

          Avec plus de 30 000 espèces, la biodiversité chez les poissons est encore plus impressionnante, et elle fait l’objet d’une discipline spécifique de la zoologie.

          
            
              
                RÉCRÉATION
              

               

              
                TROIS BRANCHES DE LA ZOOLOGIE
              

               

              La science ayant pour objet d’étude les mammifères est la mammalogie, du latin scientifique mammalia, un nom formé sur le latin mamma « mamelle », et par lequel Linné désignait les mammifères.

              La science traitant des oiseaux est l’ornithologie, du grec ornis, ornithos « oiseau ».

              Mais comment nomme-t-on la science des poissons ?

               

              
                
                
                  RÉPONSE
                
              

            

          

          Le nom de cette discipline, l’ichtyologie, présente une particularité orthographique en français, qui supprime le deuxième <h> de ikhthus (le nom grec du poisson). Cela n’est pas le cas en anglais, qui est plus proche de l’origine grecque dans ichthyology (tout comme dans rhythm « rythme » ou phthisis « phtisie »).

          
            Une diversité incroyable

            — On trouve à peu près autant de poissons de mer (55 % des espèces) que de poissons d’eau douce (43 %), alors que peu d’espèces (2 %) partagent leur temps entre la mer et l’eau douce : ce sont en particulier les poissons migrateurs (anguilles, saumons, esturgeons…).

             

            — Les dimensions des poissons vont d’un extrême à l’autre : à l’opposé du requin-baleine, de 14 m de long, ou de la raie manta, de 7 m d’envergure, on a découvert de minuscules gobies, qui mesurent moins de 10 mm de long.

             

            — Leurs formes sont variées et parfois inattendues : un poisson peut être « plat comme une limande », et on reste incrédule devant l’aspect bizarre du poisson-scie, du requin-marteau ou, plus étrange encore, de l’hippocampe, dont la tête ressemble à celle d’un petit cheval.

             

            — Leurs colorations sont souvent éblouissantes, tant chez les poissons des récifs coralliens diversement bariolés, que chez la truite arc-en-ciel aux teintes finement irisées. Mais les merveilles ne s’arrêtent pas là : il y a aussi des poissons transparents et des poissons lumineux.

             

            — Une autre originalité encore de ces êtres vivants : les phénomènes électriques, qui, chez le poisson-torpille et l’anguille électrique, prennent une ampleur telle qu’ils présentent un danger pour l’homme.

             

            — Incroyable mais vrai, les poissons ne sont pas tous « muets comme une carpe » : le grondin, comme son nom l’indique, émet des sons qui peuvent être perçus comme des grondements.

             

            — Tout aussi étonnants, il y a également des poissons volants.

             

            — Enfin, leurs habitats sont diversifiés : ils vivent aussi bien dans les eaux froides que dans les eaux chaudes, près des côtes ou au grand large, en surface ou en profondeur.

          

          
            Des poissons dans nos assiettes

            Nous entretenons avec ces animaux à sang froid un rapport particulièrement étroit, puisque la plupart des poissons sont comestibles, et nous savons donc, sinon identifier, du moins nommer un bon nombre d’entre eux.

            Depuis toujours on a capturé des poissons, et on en trouve aujourd’hui des dizaines d’espèces à l’étal des poissonneries. Leur pêche, leur conservation et leur commercialisation ont joué un rôle important dans l’histoire économique des populations du monde entier, et leurs noms nous sont souvent familiers. On connaît bien par exemple le nom du hareng, qui a contribué à l’équilibre alimentaire de l’Europe au Moyen Âge, et aussi celui de la morue, abondamment pêchée depuis des siècles, et qui est maintenant en danger de disparition dans certaines zones de l’océan Atlantique.

            D’autres noms de poissons viennent tout naturellement à l’esprit : sardine, anchois, thon, maquereau, dorade, sole, raie, merlan, colin, bar, lotte, et même rascasse, au nom cocasse peut-être, mais qui désigne un poisson indispensable pour une authentique bouillabaisse provençale.

            La récréation ci-dessous montre en outre qu’une longue tradition culinaire associe chaque poisson à un savoir-faire et à un accompagnement spécifiques.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LES EXPRESSIONS QUI FONT RECETTES
                

                 

                Quelques recettes bien connues associent un poisson à l’accompagnement qui, selon la tradition culinaire française, lui convient le mieux.

                Quelles sont les bonnes associations dans les listes qui suivent ?

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	A. l’alose
 B. le loup
 C. la truite
 D. le maquereau
 E. la raie
 F. le saumon
 G. la lamproie
 
                          	1. à l’aneth
 2. aux amandes
 3. aux câpres
 4. au fenouil
 5. au vin rouge
 6. au vin blanc
 7. à l’oseille

                        

                      
                    

                  

                

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

          

          
            
            Le rôle croissant de la pisciculture

            Parmi les poissons que l’on élève dans des viviers, on connaît bien la truite et le saumon, et, parmi ceux qui sont élevés dans des étangs, la carpe et le brochet. L’élevage des poissons de mer, comme le bar ou la daurade royale, se développe également : sans doute une réponse partielle à la raréfaction des poissons de mer, qui impose une limitation de leur pêche.

            En Asie, l’élevage des carpes dans un but alimentaire est une coutume très ancienne. Plus tard, l’apparition de variétés de couleurs et de formes différentes de celles de l’animal sauvage d’origine a donné naissance à un nouveau type d’élevage. C’est ainsi que l’on peut admirer aujourd’hui en Asie, dans les parcs publics ou les jardins sacrés des temples, d’énormes carpes diversement agrémentées de rouge, de noir et de blanc, issues de la carpe sauvage, qui est elle-même beaucoup moins spectaculaire car elle est uniformément brun-jaune.

            On doit dès lors reconnaître que les poissons ne sont pas seulement des produits de la pêche et un des plaisirs de la table : on les apprécie aussi pour le plaisir des yeux dans les aquariums.

          

          
            Les poissons de nos aquariums

            Il est en tout cas un poisson qui depuis des siècles fait l’objet d’un élevage assidu, notamment en Chine et au Japon : le carassin doré, qui n’est autre que l’ancêtre du célèbre poisson rouge. On connaît bien sa variété la plus commune, d’un rouge plus ou moins vif, mais d’autres ont des apparences très différentes, qui ravissent les aquariophiles : par exemple de grandes nageoires en forme de voile ou encore une coloration atypique, qui peut aller jusqu’au noir.

            Il est intéressant de rapprocher la situation des poissons rouges de cas semblables chez les oiseaux et les mammifères domestiqués.

            [image: images] Aujourd’hui, il existe des centaines d’espèces de poissons qui ont été adaptées à la vie en aquarium, aussi bien en eau douce qu’en eau salée. Parmi les poissons de mer, l’un des plus célèbres est le poisson-clown, que tous les enfants connaissent bien depuis la sortie en 2003 du dessin animé de Pixar (coproduit par Walt Disney Pictures), Le Monde de Nemo.

            
            
              
                
                  DE L’ESPÈCE SAUVAGE À L’ANIMAL DE COMPAGNIE
                

                 

                Les poissons rouges, les canaris et les chiens constituent de bons exemples du passage d’une espèce sauvage à une domestication aboutissant à de multiples variétés, mais appartenant néanmoins imperturbablement à la même espèce :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	ANIMAL SAUVAGE
 D’ORIGINE :
 le carassin doré
 le serin des Canaries
 le loup gris
 
                          	RACES OU VARIÉTÉS
 DOMESTIQUÉES :
 les poissons rouges
 les canaris
 les chiens
 
                          	UNE SEULE
 ESPÈCE :
 Carassius auratus
 Serinus canaria
 Canis lupus

                        

                      
                    

                  

                

              

            

          

          
            Le poisson porte-bonheur

            C’est peut-être l’aisance avec laquelle un poisson se déplace dans son milieu naturel qui a été à l’origine de l’expression « heureux comme un poisson dans l’eau ». Cette conception se retrouve dans beaucoup de civilisations, où les poissons symbolisent le bonheur. Dans le zodiaque grec, la constellation des Poissons côtoie plusieurs mammifères, alors que l’on n’y trouve aucun oiseau.

            Parce qu’ils apparaissent abondamment dans les récits de l’Antiquité, depuis la Bible jusqu’aux contes et légendes d’Asie, en passant par les mythologies du monde occidental, les poissons sont en bonne place à la fois dans notre vie quotidienne et dans notre imaginaire, et les noms qui leur ont été donnés portent bien souvent témoignage de l’intérêt qu’ils ont suscité chez les hommes depuis des siècles.

          

          
            Les noms usuels des poissons…

            C’est à la recherche des origines et de l’histoire des noms des poissons que se sont attachés les auteurs du présent ouvrage, avec l’objectif particulier d’en indiquer et d’en analyser la forme, non seulement en français, mais également dans quatre langues voisines : l’italien, l’espagnol, l’anglais et l’allemand. Vaste et ambitieux programme, impossible à maîtriser cependant pour la totalité des données que représentent les dizaines de milliers d’espèces de poissons recensées dans le monde.

            Afin de réduire notre corpus à des dimensions raisonnables, nous avons choisi de ne retenir que les noms de poissons qui figurent dans l’un au moins des dictionnaires usuels du français (le Hachette, le Petit Larousse et le Petit Robert), auxquels nous avons ajouté quelques autres noms couramment employés dans les poissonneries, ou dans le domaine des aquariums. Cette sélection nous a conduits à plus de 200 entrées, à partir desquelles, compte tenu des synonymies, sont présentés et expliqués quelque 250 noms de poissons, dont plus de 60 noms composés (comme poisson rouge ou poisson-chat par exemple).

            Bien sûr, nous sommes ainsi extrêmement loin des 32 000 espèces de poissons connues à ce jour, mais notre ouvrage couvre tout de même une large proportion de ce vaste ensemble car certains noms de poissons représentent en fait un grand nombre d’espèces voisines : on connaît par exemple plus de 400 espèces de requins et près de 3 000 espèces de poissons-chats.

          

          
            … et leur noms scientifiques

            Devant l’extrême diversité des êtres vivants, la communauté scientifique se réfère, depuis Linné, à la même classification, qui attribue à chaque espèce un nom latin en deux parties, le nom de genre et le nom d’espèce. Par exemple, le nom scientifique de la truite commune est Salmo trutta, car elle appartient au genre Salmo (ce nom manifeste en outre que la truite est biologiquement proche d’un saumon) et, dans ce genre, à l’espèce trutta.

            
              
                
                  LES POISSONS EN FAMILLE
                

                 

                Le règne animal est subdivisé en classes, ordres, familles, genres et espèces.

                Par exemple, l’espèce de la truite commune (Salmo trutta) appartient au genre Salmo, inclus dans la famille des salmonidés, elle-même dans l’ordre des salmoniformes, qui fait partie de la classe des poissons à nageoires rayonnées.

              

            

            S’il est vrai que le grand public est rarement en contact direct avec la dénomination latine des êtres vivants, il y a toutefois une exception, précisément dans le monde des poissons, et dans deux domaines au moins : le commerce du poisson surgelé et l’aquariophilie. En effet, les espèces de poissons commercialisées sous forme surgelée sont désormais identifiées par leur nom latin sur les emballages, où l’on peut constater par exemple que le saumon acheté est bien du saumon de l’Atlantique (Salmo salar), et non pas telle ou telle autre espèce de saumon, comme le saumon keta du Pacifique par exemple (Oncorhynchus keta). D’autre part, dans les animaleries, les nombreux poissons d’aquarium, parfois très proches les uns des autres, sont repérés de manière indiscutable par leur nom latin scientifique.

            Il est donc utile de présenter et d’expliquer les noms latins des poissons, qui, en outre, permettent de comprendre les noms des ordres et des familles : on se rend compte, par exemple, que la famille des salmonidés, dont le nom rappelle à l’évidence celui du saumon, comporte non seulement les saumons, mais aussi les truites et les ombles-chevaliers.

            Dans l’ensemble de cet ouvrage, toutes les données relatives aux noms des classes, ordres, familles et genres sont, sauf exception signalée, en conformité avec celles de la dernière publication qui fait autorité dans le monde : Fishes of the World (4e édition, en 2006), de Joseph S. Nelson3.

            Les noms latins scientifiques des espèces sont ceux qui figurent sur le site Internet FishBase – A Global Information System on Fishes, un site qui est consulté, alimenté et validé en permanence par les ichtyologistes du monde entier.

          

          
            Les principaux ouvrages cités

            L’histoire des noms des poissons est jalonnée par quelques ouvrages essentiels :

            — dans l’Antiquité, l’Histoire des animaux, d’Aristote4 et l’Histoire naturelle, de Pline l’Ancien5,

            — au XVIe siècle, L’Histoire entière des poissons, traduction française parue en 1558 de deux ouvrages publiés en latin, en 1554 et en 1555, par l’ichtyologiste Guillaume Rondelet6,

            — au XVIIIe siècle, le Systema Naturae de Linné7, dont la 10e édition, de 1758, est le point de départ de la classification des animaux,

            — à la fin du XVIIIe et au XIXe siècle : L’Histoire naturelle des poissons (1798 à 1803) de Lacépède8, Le Règne animal (1817) de Cuvier9, puis son Histoire naturelle des poissons (1828 à 1849), en collaboration avec son disciple Achille Valenciennes10, qui a terminé cet ouvrage après la mort de Cuvier en 1832.

            
            
              
                
                  LES POISSONS SELON RONDELET
                

                 

                Dans son Histoire entière des poissons, publiée en français en 1558, Guillaume Rondelet décrivait en fait tous les animaux aquatiques, y compris les cétacés, les phoques, les tortues d’eau, les pieuvres (les « poissons mols »), les crustacés (les « poissons couverts de croûte »), les oursins, et les coquillages. Il y ajoutait même une catégorie de « poissons », qu’il appelait les « insectes », c’est-à-dire des animaux d’apparence segmentée, tels que l’étoile de mer ou l’hippocampe : aujourd’hui, l’étoile de mer n’est bien sûr plus considérée comme un poisson, alors que l’hippocampe, malgré son apparence si étrange, a toutes les caractéristiques d’un poisson.

                On peut remarquer que l’anglais conserve la trace de l’ancienne signification de fish (aujourd’hui « poisson ») dans des noms composés comme shellfish « coquillage ou crustacé », ou starfish « étoile de mer », qui ne sont pas des poissons.

              

            

            Ces sept auteurs sont cités de nombreuses fois tout au long du présent ouvrage, et leur contribution à la science des poissons est résumée succinctement dans l’Annexe 1 (Les naturalistes et les noms de poissons).

            Il convient enfin d’y ajouter deux auteurs moins souvent cités :

            — un poète latin du IVe siècle, Decimus Magnus Ausonius, dit Ausone11, dont l’hymne à la Moselle (en latin, Mosella) est un texte de référence pour les noms latins d’un bon nombre de poissons de rivière.

            — Un précurseur des ingénieurs du génie maritime, Henri-Louis Duhamel du Monceau12, dont le Traité général des pêches, publié de 1769 à 1777, fournit également des éléments précieux sur l’origine des noms des poissons.

          

          
            Peut-on vraiment parler de poisson ?

            Une précision doit maintenant être apportée à propos de l’usage, aujourd’hui contesté par les naturalistes, du nom poisson lui-même.

            Chez les vertébrés, c’est-à-dire chez les animaux dotés d’une colonne vertébrale, on distingue traditionnellement cinq ensembles, longtemps qualifiés de « classes zoologiques » : les mammifères, les oiseaux, les reptiles, les amphibiens (anciennement appelés les batraciens, du grec batrakhos « grenouille ») et les poissons. Ces « classes » sont fondées sur les ressemblances constatées entre les différentes espèces vivant aujourd’hui sur la terre. Mais les progrès constants de la phylogénétique et de la paléontologie conduisent de nos jours à modifier cette vision, considérée comme simpliste, voire obsolète.

            Le concept qui est privilégié désormais est celui de clade (du gr. klados « rameau »), défini comme un ensemble d’êtres vivants issus d’un ancêtre commun. Ainsi, les mammifères forment un clade, et il en est de même des oiseaux. En revanche, cela n’est pas le cas des poissons, pour lesquels on ne parle plus d’une seule, mais de cinq classes distinctes13.

            Comme beaucoup d’autres auteurs, nous continuerons toutefois à employer le nom poisson dans son sens ordinaire, qui recouvre donc en fait plusieurs classes d’animaux à respiration aquatique, dont les points communs sont d’être munis d’un crâne et, le plus souvent, d’une colonne vertébrale, et d’être dépourvus de pattes (cf. Annexe 3 : La classification moderne des poissons).

            Le nom poisson est même l’objet d’un long commentaire en introduction de cet ouvrage, un exposé d’autant plus justifié, peut-être, que poisson est l’élément de base de toute une série de noms composés, parmi lesquels : poisson-scie, poisson rouge, poisson-chat, poisson volant, poisson pilote, poisson-clown, poisson-épée, poisson-lune et même… poisson d’avril.

          

        

        
        
            I- Les notes sont rassemblées en fin d’ouvrage.
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            Le poisson

            
              it. pesce

              esp. pez

              angl. fish

              all. Fisch (m.)

            

            C’est au latin piscis « poisson » que remonte le nom du poisson en français, tout comme dans la plupart des autres langues romanes : ptg. peixe, cat. peix, it. pesce, esp. pez, roum. peste.

            À observer ces différentes formes, on voit immédiatement que le nom en français (poisson) présente une double originalité : la prononciation de oi d’une part, et le suffixe -on d’autre part.

            
              Pourquoi poisson en français ?

              La prononciation du premier i du lat. piscis – qui est devenu e en italien (pesce), ou en ei en portugais (peixe) – a évolué de façon particulière en ancien français, où peis a été un certain temps concurrencé par pois, qui l’a finalement emporté avec la prononciation [wa] (c’est-à-dire oua).

              Cette même prononciation tout à fait inattendue, d’un ancien i bref latin, se rencontre de façon presque systématique dans le lexique français, par exemple dans poire (du lat. pira), dans poil (du lat. pilus), et également dans (petit) pois (du lat. pisum) et poix (du lat. pix)14.

            

            
              Et pourquoi poisson ?

              Des formes comportant le suffixe -on, pescion (vers l’an 1000), peison (vers l’an 1100), puis poisson (en 1160)15, sont apparues très tôt en ancien français, alors que la forme simple *peis, *pois « poisson » n’est attestée que dans des noms composés : porpois « marsouin » (= « porc + poisson »), graspeis « baleine » (= « gras + poisson »), ce qui, incidemment, rappelle la confusion qui a longtemps régné dans l’identification et la désignation des cétacés (qui sont des mammifères) et des poissons.

              Le tableau qui suit montre que si le français a recouru au suffixe -on pour désigner le poisson, c’est sans doute à cause du risque d’homonymie avec pois, poix et poids16.

              A contrario, on remarquera que l’italien, resté plus proche du latin, maintient bien la distinction entre pesce, peso et pece, mais a tout de même recours au diminutif pour pisello « (petit) pois ».

              
                
                  
                    LA LANGUE FRANÇAISE, CHAMPIONNE DES HOMONYMES
                  

                   

                  Alors que le latin et la plupart des langues romanes distinguent parfaitement les noms désignant le poisson, le (petit) pois, la poix et le poids, le français, du fait de l’évolution phonétique aboutissant à des homophones, a évité les confusions éventuelles en ajoutant un suffixe pour le nom du poisson.

                  
                    
  	LATIN

  	 piscis

  	pisum

  	 pix, picis

  	 pensum


    	ITALIEN

    	 pesce

    	pisello

    	 pece

    	 peso


      	A. FRANÇAIS

      	 - peis, -pois

      	peis, pois

      	 peiz

      	 pois 


        	français

        	 poisson

        	(petit) pois

        	 poix

        	poids


          	espagnol

          	 pez, pescado

          	(guisante)

          	 pez

          	 peso





                  

                

              

              En espagnol, la forme guisante « (petit) pois » se relie au verbe guisar « cuisiner » et l’homonymie de pez, à la fois « poisson » ou « poix », n’y est pas très gênante, d’autant plus qu’on emploie l’autre nom, pescado, pour le poisson pêché (esp. pescar « pêcher »).

            

            
              Le pois et le poisson

              On a donc cherché à éviter en français la confusion entre un (petit) pois et un poisson, mais c’était sans compter avec l’imagination du peintre surréaliste Yves Laloy, ami d’André Breton, qui a donné en 1960 à l’un de ses tableaux un titre en forme de jeu de mots :

              
                [image: images]
              

              Vu de loin, ce tableau représente deux gros petits pois, qui sont en même temps des visages. Et de près, on s’aperçoit que les yeux, la bouche, le nez sont en forme de petits poissons rouges dans un pois vert, et de petits poissons verts dans un pois rouge…

              Nous l’avions bien dit : il s’agit d’une facétie de peintre surréaliste… Mais la toponymie et l’héraldique réservent encore d’autres surprises.

            

            
              Des poissons à admirer dans le Midi

              Dans le sud de la France, divers noms de lieu sont formés sur le verbe de l’ancien provençal mirar « admirer, regarder », comme Mirabeau, Miramas, Miremont… et également, dans les Pyrénées-Atlantiques, Mirepeix (Mirapes en 1181, Mirapiscis au XIIIe siècle). Le nom de cette dernière localité, située sur le Gave de Pau, une rivière aux eaux claires, est interprété17 comme « admire, regarde le poisson ».

              On comprend de la même façon le nom de Mirepeisset (Mirapisce en 1271), localité située dans l’Aude, sur un petit cours d’eau, limpide également. Enfin, le nom de Mirepoix apparaît dans trois autres départements méridionaux, dont l’Ariège, où se trouve Mirepoix (Mirapixo en 1063, Mirapeis en 1084), sur une autre rivière aux eaux transparentes.

              
                [image: images]
              

              D’après les formes anciennes, on peut comprendre que l’élément -poix dans ces noms ne renvoie pas à la poix, mais plutôt au poisson18. Il s’agirait plutôt d’un lieu approprié pour guetter le poisson19.

              Le blason de la ville de Mirepoix (Ariège) représente d’ailleurs un magnifique poisson : un indice, mais pas une preuve, car il faut se méfier des armoiries dites « parlantes », qui ne font parfois qu’illustrer des étymologies populaires.

              Pourtant, si le nom de Mirepoix ne renvoie pas forcément à la poix, dans un tout autre domaine, un rapprochement entre des dérivés de poix et de poisson s’est tout de même produit.

            

            
              La poix, le poisson et la marchande

              Ainsi, l’adjectif poisseux, dérivé de poix, prend une forme péjorative, poissard, poissarde, dans le sens de « voleur » car on peut imaginer que ce dernier attrape tout avec des mains collantes, ou que l’on imagine telles. On lui donne ensuite le sens de « grossier », un adjectif aisément attribué aux voleurs. Et c’est finalement en jouant sur la proximité phonétique de poisson et poissard que la poissonnière, aux Halles, a été appelée familièrement une poissarde, et qu’un langage de poissarde évoque un langage peu châtié. Aujourd’hui, le nom de poissarde ne s’emploie plus guère, mais il est resté longtemps d’usage courant, en particulier à l’Opéra-Comique.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    UNE POISSARDE À L’OPÉRA-COMIQUE
                  

                   

                  Au XVIIe siècle est apparu en France un personnage de poissonnière des Halles, une figure haute en couleur, qui a pris notamment de l’importance dans plusieurs œuvres écrites sous le Directoire, dont un opéra-comique sous-titré, en 1796, La Poissarde parvenue. Aujourd’hui, depuis que Charles Lecocq en a fait, en 1872, l’héroïne de l’un de ses opéras-comiques, c’est la fille de ce personnage que l’on connaît bien mieux.

                  Quel est le nom de ce personnage ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              
              Les dérivés de poisson en français

              Parmi les dérivés de poisson, on reconnaît poissonnerie, poissonnier, et poissonnière, qu’on préférera sans doute appeler aujourd’hui marchande de poisson, sauf bien sûr s’il s’agit du grand récipient allongé qui sert à cuisiner un poisson entier. Dans des usages argotiques, poiscaille est une variante de poisson, avec le suffixe péjoratif -aille.

              Par ailleurs, un cours d’eau riche en poissons est dit poissonneux ; s’il ne l’est pas, on peut l’empoissonner. Attention cependant à bien mettre ici les deux <s> et à prononcer avec [s] et non pas [z] car, par accident, on peut aussi empoisonner un cours d’eau. C’est la même confusion qui est à éviter entre poisson et poison, qui est un doublet de potion (du latin potionem).

            

            
              Les poissons à Paris

              Le poisson en provenance de la mer du Nord et de la Manche arrivait jadis jusqu’aux Halles à Paris par un chemin qui, dans les cinq derniers kilomètres, porte encore des noms évoquant les poissons et les poissonniers. On peut suivre cet itinéraire :

               

              — d’abord à travers Saint-Denis,

              1. la rue des Poissonniers

              2. l’avenue de la Porte des Poissonniers, jusqu’à l’entrée dans Paris par la Porte des Poissonniers,

               

              — puis, dans Paris même, à travers les XIXe, Xe, IXe, IIe arrondissements :

              3. la rue des Poissonniers,

              4. la rue du Faubourg-Poissonnière,

              5. la rue Poissonnière, pour arriver finalement à l’ancienne Halle à la marée, qui était proche de l’actuel Forum des Halles, et qui a aujourd’hui disparu.

            

            
              L’élément pisci- en français

              Cet élément, pisci-, repris au latin piscis « poisson », a servi à réunir une petite famille de formes dérivées, et tout d’abord l’adjectif pisciforme, dont le sens est moins simple qu’il n’y paraît. En effet, cet adjectif signifie « en forme de poisson », mais il se réfère implicitement et uniquement à la forme de poisson la plus typique, celle d’une sardine ou d’un poisson  rouge ordinaire par exemple. Cela implique qu’un poisson comme l’hippocampe, avec son allure tellement originale, ne sera pas considéré « pisciforme ». De même, une anguille est un poisson qui n’est pas « pisciforme » car elle n’a pas la forme typique d’un poisson (elle est plutôt « serpentiforme »). A contrario, un dauphin, qui n’est pas un poisson, est bien un mammifère pisciforme.

              
                [image: images]
              

              
                
                  
                    NE PAS CONFONDRE PISCIFORME, PICIFORME ET PISIFORME
                  

                   

                  Ces trois mots s’utilisent en effet de façon très différente, et seul pisciforme qualifie un être naturel ou un objet fabriqué ayant la forme typique d’un poisson.

                  En ornithologie, un oiseau est un piciforme (du latin picus, pici « pic, l’oiseau ») s’il appartient à l’ordre ornithologique comportant principalement les piverts et les autres pics.

                  Quant à pisiforme (du latin pisum, pisi « (petit) pois »), c’est un adjectif qualifiant un petit os du poignet, appelé ainsi parce qu’il est rond comme un petit pois.

                

              

              L’adjectif piscivore (où l’on reconnaît le verbe latin vorare « dévorer ») peut être attribué à un animal qui se nourrit exclusivement ou principalement de poissons. Le comble, c’est que beaucoup de poissons sont eux-mêmes piscivores.

              Enfin, la pisciculture, ou élevage des poissons, est pratiquée par un pisciculteur et donne une production piscicole.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LA PISSALADIÈRE
                  

                   

                  Ce nom, typiquement niçois, désigne-t-il :

                   

                  1. une salade de pissenlit ?

                  2. une préparation salée comportant du poisson ?

                  3. un puissant panier à salade rotatif ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              
              Des poissons dans la piscine, et des gens dans l’aquarium ?

              À l’origine, le nom latin piscina, dérivé de piscis « poisson », désigne une pièce d’eau, un vivier pour conserver les poissons vivants. Pourtant ce nom, déjà en latin, prend très tôt une signification qui n’a plus qu’un rapport lointain avec les poissons : il s’applique à la piscine où l’on nage. C’est la signification actuelle la plus courante de piscine en français (piscina en italien et en espagnol), alors que l’on ne voit pas de poissons dans une piscine, mais dans un aquarium.

              On aurait de ce fait presque envie d’inverser ces noms, piscine et aquarium, en considérant, en toute logique étymologique, que la piscine accueille des poissons alors que l’aquarium est un lieu où l’on s’adonne aux loisirs aquatiques, tout comme on prend le soleil dans un solarium ! Il est peu vraisemblable cependant que l’Académie accepte une telle proposition, qui vient bien tard.

              Pour désigner la piscine, les appellations swimming pool en anglais (de to swim « nager »), ou Schwimmbad en allemand (de schwimmen « nager »), sont plus proches de la réalité.

            

            
              Des piscines pour différents usages

              Au cours du temps, le nom latin piscina a fini par désigner tout grand bassin rempli d’eau, pour quelque usage que ce soit. Ainsi, l’immense réservoir souterrain qui alimentait en eau la flotte romaine, au cap Misène, près de Naples, s’appelait en latin Piscina mirabilis, et s’appelle toujours Piscina mirabile en italien20.

              Beaucoup plus récemment, en physique nucléaire, on utilise des réacteurs dont le cœur est immergé dans un grand bassin où l’eau sert à la fois à réguler la réaction et à réfrigérer le système. Ce bassin est appelé piscine, et l’eau y prend d’ailleurs une coloration bleutée pareille à celle d’une piscine habituelle.

              Enfin, piscine a également une signification carrément abstraite pour désigner familièrement les services secrets français21. Cette appellation inattendue est due à la proximité entre le siège historique de ces services à Paris (XXe ardt.) et la piscine des Tourelles, construite en 1924 non loin de la Porte des Lilas.

            

            
            
              Pêcher, en latin et en français

              Le verbe pêcher (anciennement pescher) remonte au verbe latin piscari « pêcher », visiblement formé sur piscis « poisson ». En latin classique, ce verbe piscari est intransitif, c’est-à-dire qu’il ne s’utilise pas comme « pêcher quelque chose », mais comme « pêcher », tout court. Ce qui est paradoxal, c’est que l’infinitif piscari a bien un sens actif (« pêcher ») mais une forme passive (une forme active serait en -are). Ce paradoxe se rencontre dans une classe de verbes latins, dits déponents, qui décrivent en général une posture, un état permanent du sujet22 : ici, c’est l’état de pêcheur qui est considéré presque comme un métier, ou un statut. On relève exactement le même paradoxe, et on a la même interprétation, pour le verbe latin venari « chasser » (cette notion de chasse se retrouve dans venaison).

              Le verbe pêcher, en définitive, réserve une surprise car, à bien y réfléchir, on peut dire que l’expression pêcher du poisson est un pur pléonasme.

            

            
              Deux noms pour le poisson en espagnol

              Pour désigner le poisson, le vocabulaire espagnol présente une originalité : on dira pez pour désigner un poisson vivant, mais pescado, participe passé de pescar « pêcher », pour un poisson qui a été pêché. Ce sera donc pescado, et non pas pez, pour un poisson sur l’étal du poissonnier ou dans un plat, exactement comme, en anglais, on dira mutton, et non pas sheep, pour de la viande de mouton chez le boucher ou pour une spécialité culinaire sur un menu de restaurant.

            

            
              Toute une famille de mots autour du verbe pêcher

              Auprès du verbe pêcher il y a la pêche « action de pêcher » et la pêcherie, qui est le lieu aménagé pour la pêche et le conditionnement du poisson et des autres produits de la mer.

              Le garde-pêche, qui est l’agent chargé de la police de la pêche, est aussi chargé de lutter contre la surpêche, c’est-à-dire une pêche trop intensive et qui met en péril la survie d’une espèce. Mais le repêchage, ou l’action de repêcher, concerne rarement un poisson : ce sera bien souvent un naufragé… ou un candidat à un examen.

              
              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    QU’EST-CE QU’UNE PÊCHETTE ?
                  

                   

                  Est-ce :

                   

                  1. un petit filet pour pêcher les écrevisses ?

                  2. une petite pêche, le fruit de petite taille d’un pêcher ?

                  3. une petite pêche, une récolte de poissons insuffisante ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              Le pêcheur, et également la pêcheuse (à ne pas confondre avec le pécheur, où l’accent aigu change tout, et la pécheresse), sont habitués à pêcher des poissons, mais on connaît aussi d’un côté le pêcheur de lune (qui est un rêveur) et de l’autre le pêcheur d’homme (un apôtre du Christ).

              Enfin, en Bourgogne, on trouvait au XIXe siècle la forme poche pour « pêche »23 et le nom pochouse a subsisté régionalement pour désigner une matelote de poissons de rivière au vin blanc, typique des usages culinaires autour de la Saône et du Doubs.

            

            
              Le poisson dans les noms de personnes

              Beaucoup de noms de famille sont des noms de métiers, et on ne s’étonnera donc pas de trouver parmi eux le patronyme Poissonnier. Ce dernier est cependant sept fois moins fréquent en France que le patronyme Poisson (près de 12 000 naissances en France sous ce nom pour la période 1891-1990). Ce patronyme est aussi celui d’un personnage rendu célèbre dans l’histoire des rois de France.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    JEANNE-ANTOINETTE POISSON
                  

                   

                  Sous quel nom cette dame, qui fut très proche de Louis XV, est-elle plus connue ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              On rencontre aussi, mais plus rarement, la forme méridionale Peysson, les diminutifs Poissonnet et Poissenot, ainsi que, moins souvent encore, Peix (« poisson » en catalan) et Peisson, variante de Poisson.

              
              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    PETIT POISSON DEVIENDRA GRAND…
                  

                   

                  Siméon Denis POISSON (1781-1840), reçu major à l’École polytechnique en 1798, fut un grand mathématicien. On lui doit la loi de Poisson, en théorie des probabilités, et le coefficient de Poisson, en mécanique des solides.

                  Son maître d’école avait su très vite déceler un talent plein de promesse chez le petit Poisson, « qui deviendra grand », disait-il24, en s’inspirant d’un écrit du XVIIe siècle commençant ainsi :

                  
                    « Petit poisson deviendra grand

                    Pourvu que Dieu lui prête vie. »

                  

                  Qui est l’auteur de ces vers ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              Le pêcheur dans les patronymes

              En France, le nom Pêcheur a sensiblement la même fréquence (autour de 1 500 naissances sur le siècle 1891-1990) que le nom Poissonnier, évoqué plus haut. Mais alors que ce dernier nom est le plus fréquent dans le Nord, le nom Pêcheur est le plus fréquent en Lorraine. Il semble qu’à l’origine les Poissonnier vendaient des poissons de mer, et les Pêcheur pêchaient des poissons de rivière. Il existe aussi de nombreuses variantes de Pêcheur : Pêcheux, Pe (c) queur, Pe (c) queux, Pe(s) chard, Pescheux, Pescheur, Peschaud…

              Le nom Fisher est bien sûr fréquent dans les pays anglophones, et de même Fischer dans les pays germanophones. Ce dernier nom est usuel en Alsace également (où il est le 7e nom le plus porté) et, de ce fait, Fischer (près de 15 000 naissances pendant le siècle 1891-1990) est dix fois plus fréquent que Pêcheur dans l’ensemble de la France, où, inversement, le nom Fisher est rare.

            

            
              Le nom du poisson dans les langues germaniques

              On constate une nette homogénéité des noms du poisson dans les langues germaniques : dan. et suéd. fisk, all. Fisch, angl. fish, néerl. vis (prononcé fis).

              
                
                  
                    
                    FÉCAMP, PORT DE PÊCHE
                  

                   

                  Le titre de cet encadré n’a pas l’air d’être un pléonasme. Et pourtant, c’en est un, si l’on tient compte de l’étymologie de Fécamp.

                  En effet, le premier nom connu de la ville de Fécamp est Fiscannum, qui repose sur deux bases germaniques, fisk « poisson » et hafn « havre, port », et qui signifie donc bien « port de pêche ».

                  Déjà au Moyen Âge, le « hareng de Fescan [sic] » était réputé pour sa qualité.

                

              

            

            
              Le nom du poisson et les langues indo-européennes

              Le poisson n’a pas de nom commun à toutes les langues indo-européennes. Pourtant, entre le latin, piscis (prononcé piskis), les langues germaniques, fisk, fish…, et l’irlandais, iasc, on peut constater des correspondances régulières, qui se retrouvent aussi dans d’autres parties du lexique25.

              On observe dans une grande quantité de mots qu’à l’initiale, au [p] du grec et du latin, correspond un [f] (parfois noté <v>) dans les langues germaniques, ainsi qu’une absence pure et simple de consonne initiale dans une partie des langues celtiques, par exemple en irlandais.

              Le tableau ci-après montre ces mêmes correspondances entre les noms du poisson et les noms désignant le « père ».

              
                
                  
                    LE NOM DU POISSON ET LE NOM DU PÈRE
                  

                   

                  Au [p] initial de la racine indo-européenne *pater « père », correspondent un [p] en grec et en latin, un [f] dans les langues germaniques et une absence de consonne en irlandais. À l’exception du grec (dont l’étymon est différent), on retrouve les mêmes initiales dans les noms du poisson.

                  
                    
                	i.-e
grec :
latin :
français :
anglais :
allemand :
néerlandais :
irlandais :

                	« poisson »
  
  (ikhthus)
 piscis
 poisson
 fish
 Fisch
 vis
 iasc
 	« père »
 *pater
 patêr
 pater
 père
 father
 Vater
 vader
 athair





                  

                

              

              Une seule exception dans le tableau ci-dessus : le grec ancien, où ikhthus « poisson » a été mis entre parenthèses car ce nom remonte à une autre racine, dont on retrouve des traces dans les langues baltes (lituanien et letton)26.

              Signalons aussi, tout en restant dans les langues indo-européennes, que le breton pesk « poisson » est un emprunt au latin et que les langues slaves forment un groupe indépendant pour le nom du poisson : ryba en russe, en polonais, en tchèque…

              
                
                  
                    
                      IKHTHUS
                    
                    , SYMBOLE DU CHRIST
                  

                   

                  [image: images] Les premiers chrétiens ont utilisé le dessin d’un poisson comme code secret pour se reconnaître entre eux. Ils voyaient en effet dans le nom grec du poisson, ikhthus, les initiales d’une phrase énonçant une conviction religieuse :

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                          
                          
                          
                        
                        
                          
                            	Ι
 Iêsou
 = Jésus
 
                            	Χ
 KHristos
 Christ,
 
                            	Θ
 THeou
 de Dieu
 
                            	Υ
 hUios
 le fils,
 
                            	Σ
 Sôtêr
 le Sauveur.

                          

                        
                      

                    

                  

                  En outre, ils trouvaient dans le poisson lui-même des références à Jésus-Christ, pêcheur d’âmes et qui multipliait les pains et les poissons pour ses fidèles.

                

              

            

            
              Des noms français d’origine grecque

              Pour créer des mots français relatifs au poisson, à côté de l’élément pisci-, d’origine latine, on dispose de l’élément ichty (o)- d’origine grecque :

              — l’ichtyologiste (plus rarement ichtyologue) est un spécialiste de la science des poissons, l’ichtyologie ;

              — l’ichtyose est une maladie, chez l’homme, qui fait apparaître des sortes d’écailles sur la peau ;

              — l’ichtyol est une huile tirée de schistes bitumineux contenant des fossiles de poissons. Parmi les animaux fossiles de l’ère secondaire, on connaît d’ailleurs l’ichtyornis (du grec ornis « oiseau »), un oiseau qui était piscivore, et l’ichtyosaure (du grec sauros « lézard »), un reptile marin qui était pisciforme.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    
                    ON PEUT AUSSI LE DIRE EN GREC
                  

                   

                  En français, il existe quelques couples de mots, synonymes ou presque, venant respectivement de racines grecques et de racines latines équivalentes, comme polychrome et multicolore, ou thermique et calorique.

                  Quels sont les « équivalents grecs » des deux adjectifs suivants, qui sont construits sur des racines latines : 1. piscivore ; 2. pisciforme ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              Les noms du poisson en grec moderne

              En grec moderne, ikhthus s’emploie encore pour désigner la constellation des Poissons (Ikhthus), alors que le nom courant du poisson est psari : tout commence avec le nom en grec ancien, opson, désignant n’importe quel aliment pouvant accompagner la galette ou le pain27. Cela pouvait être un légume, des olives, parfois de la viande, mais le plus souvent du poisson. À partir de là, le dérivé opsarion a désigné plus particulièrement le poisson, et finalement c’est psari que le grec moderne a retenu pour nommer le « poisson ».

            

            
              Un seul nom pour le poisson ?

              L’Europe présente une grande variété de noms pour désigner le poisson en général : poisson en français, pesce en italien, fish en anglais, žuvis en lituanien, psari en grec moderne, ryba en russe, arrain en basque, kala en finnois, hal en hongrois…

              On peut comprendre, dès lors, que l’idée d’une langue commune, pour faciliter les communications internationales, ait fait l’objet de nombreux projets au cours des derniers siècles. À titre documentaire, le poisson se dit, en interlingua, pisce (un nom construit à partir du latin), et en espéranto, fiso (prononcé ficho, et forgé à partir du germanique).

            

            
              D’où vient le poisson d’avril ?

              Pour tenter de retrouver l’origine du « poisson d’avril », il faut remonter au calendrier romain, où mars était le premier mois de l’année, ce qui explique les noms de septembre, octobre, novembre, décembre qui étaient bien alors les 7e, 8e, 9e et 10e mois de l’année. Plus tard, le premier jour de l’année est resté lié à l’apparition du printemps, mais avec des dates variables d’une région à l’autre. Le roi Charles IX, par un édit de 1564, fait adopter le 1er janvier comme premier jour de l’année. C’est alors que, selon la légende, des nostalgiques du calendrier antérieur auraient fait du 1er avril un premier de l’an fictif, célébré avec de faux cadeaux et des histoires inventées pour rire.

              On s’explique donc plus ou moins le 1er avril, mais pourquoi le poisson d’avril ?

              Différentes hypothèses sont proposées : parce que le 1er avril tombe le plus souvent pendant le Carême, période de consommation de poisson pour les catholiques ? Ou bien parce que le 1er avril est proche du 20 mars, qui est la fin de la période zodiacale du signe des Poissons ? La question reste posée.

            

            
              Le signe des Poissons et ses interprétations symboliques au Moyen Âge

              Dans l’Occident médiéval, les trois décans du signe des Poissons étaient couramment représentés ainsi :

              
                [image: images]
              

              Ces trois illustrations traduisaient, chacune à sa façon, la dualité du signe des Poissons avec, chaque fois, deux poissons identiques, mais dans des positions différentes28 :

              — au premier décan (19 au 29 février), ils sont représentés, l’un en position normale, symbolisant en quelque sorte la lucidité et la clairvoyance, et l’autre nageant à l’envers, comme s’il mimait le désespoir,

              — au deuxième décan (1er au 9 mars), les deux poissons nagent normalement, mais en sens opposés, ce qui pourrait exprimer une contradiction mais qui pourrait aussi devenir le symbole d’une complémentarité grâce au lien qui les empêche de s’écarter,

              — au troisième décan (10 au 20 mars), l’un sort de l’eau, donc va vers la lumière, mais tout en étant relié à l’autre, qui replonge immédiatement dans les ténèbres.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    
                      LE POISSON SOLUBLE
                    
                  

                   

                  Poisson soluble est une œuvre poétique en prose, publiée en 1924, en même temps que le Manifeste du surréalisme, par le même auteur, qui a écrit par la suite29 : « […] n’est-ce pas moi le poisson soluble, je suis né sous le signe des Poissons et l’homme est soluble dans sa pensée ! »

                   

                  Qui est cet écrivain ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              Si les illustrations moyenâgeuses du signe des Poissons sont réalistes et représentent bien ce que nous appelons des poissons aujourd’hui, les illustrations des blasons donnent parfois une allure de poissons à des animaux qui n’en sont pas.

            

            
              Cétacés et poissons

              Il est vrai que le nom grec kêtos, attesté dans l’Iliade et l’Odyssée, désigne à l’origine tout animal marin de très grande taille, réel ou monstrueux, que ce soit une baleine ou une orque, un thon ou un requin, ou même une pieuvre géante. Plus tard, Aristote (VI, 12) emploie ce nom au pluriel, kêtê, dans un sens déjà plus moderne, pour désigner les animaux marins de la famille des dauphins, des marsouins et des baleines.

              Cependant, on a continué longtemps à donner le nom de poisson à ces animaux, comme on l’a vu au tout début de cette introduction : en ancien français, le nom du marsouin était porpois (= « porc + poisson »), qui a aussi été emprunté par l’anglais (porpoise « marsouin »), et celui de la baleine graspeis (= « gras + poisson »), qui est resté en anglais sous la forme grampus, un ancien nom du dauphin dans cette langue.

              Cette confusion passée entre poissons et cétacés a laissé d’autres traces dans les langues germaniques : l’un des noms actuels du marsouin est Braunfisch en allemand, bruinvis en néerlandais, c’est-à-dire « poisson brun », et la baleine se dit Walfisch en allemand, et walvis en néerlandais, où l’on reconnaît encore le nom du poisson dans la dernière syllabe. En allemand toujours, un fanon de baleine s’appelle Fischbein (mot à mot, « os de poisson »).

              L’héraldique témoigne abondamment de cette confusion entre poissons et cétacés. On peut constater que, dans les blasons, le dauphin et la baleine sont dessinés en général avec des ouïes et des nageoires de poisson :

              
                [image: images]
              

              Dans son Histoire entière des poissons, publiée en français en 1558, Rondelet s’inspire d’Aristote pour ranger les dauphins et les baleines dans les « poissons Cétacées » (nom formé sur le latin cetus, emprunté au grec kêtos « monstre marin »), mais donc encore dans les poissons. Et il faudra attendre 1758 pour que Linné sépare définitivement les baleines et les dauphins des poissons, en les classant parmi les mammifères, dans l’ordre qu’il a appelé en latin cete (pluriel irrégulier de cetus). Dans le même temps, il créera l’ordre qu’il a appelé en latin pisces, c’est-à-dire les poissons, mais dans un sens restreint n’incluant pas les requins par exemple, compte tenu de leurs particularités.

              Enfin, Lacépède adoptera définitivement des conceptions modernes en publiant en 1804 L’Histoire naturelle des cétacées [sic], aujourd’hui les cétacés, juste après L’Histoire naturelle des poissons (terminée en 1803), où le terme poisson est employé dans le sens actuel, incluant notamment les requins.

               
			



              Depuis l’Antiquité, les requins font certainement partie des animaux marins qui ont le plus impressionné les hommes. C’est là sans doute une bonne raison pour commencer par eux notre examen des noms de poissons.

            

          

          

      

    

  
    
    
      

      
      
        Chapitre 1
      

      
        Les plus grands poissons
 du monde
      

      
        Avec les requins
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              Requin-tapis tacheté
            

          

        

        
        
          
            On connaît aujourd’hui quelque 500 espèces de requins, réparties dans 8 ordres zoologiques30.

             

            LE REQUIN ou SQUALE

            
              LE GRAND REQUIN BLANC
            

            
              LE REQUIN-TAUPE
            

            
              LE REQUIN-RENARD
            

            
              LE REQUIN-PÈLERIN
            

            dans l’ordre des LAMNIFORMES (≈ 15 espèces)

             

            
              LE REQUIN-BALEINE
            

            
              LE REQUIN-TAPIS
            

            dans l’ordre des ORECTOLOBIFORMES (≈ 42 espèces)

             

            
              LE REQUIN GRISET
            

            dans l’ordre des HEXANCHIFORMES (≈ 6 espèces)

             

            
              LE REQUIN-MARTEAU
            

            
              LA ROUSSETTE
            

            
              L’ÉMISSOLE
            

            dans l’ordre des CARCHARHINIFORMES (≈ 272 espèces)

             

            
              L’AIGUILLAT
            

            
              LE REQUIN-CHAGRIN
            

            
              LE REQUIN BOUCLÉ
            

            
              LA LAIMARGUE
            

            dans l’ordre des SQUALIFORMES (≈ 122 espèces)

             

            
              LE REQUIN DORMEUR
            

            dans l’ordre des HÉTÉRODONTIFORMES (≈ 9 espèces)

             

            
              LE REQUIN-SCIE
            

            dans l’ordre des PRISTIOPHORIFORMES (≈ 6 espèces)

             

            
              L’ANGE DE MER
            

            dans l’ordre des SQUATINIFORMES (≈ 21 espèces)

          

        

      

      
        
        
          Chapitre 1
        

        
          Les plus grands poissons du monde
        

        
          Avec les requins
        

        
        [image: images] où l’on trouve le requin-baleine, numéro un par la taille de tous les poissons, le requin-pèlerin, numéro deux, ainsi que le grand requin blanc, le plus redoutable des poissons, l’ange de mer, aux nageoires en forme d’ailes, la roussette, qui se distingue par ses couleurs, parmi d’autres représentants du vaste groupe des requins, appelés aussi squales.

          
            Le requin ou squale

            
              it. pescecane, squalo

              esp. tiburón, escualo

              angl. shark

              all. Haifisch (m.),

              Hai (m.)

            

            Lorsqu’il est question d’un requin, ou squale, on pense immédiatement à un monstre marin, muni de mâchoires redoutables.

            
              
                
                  LE REQUIN DES DENTS DE LA MER
                

                 

                Le personnage central du film de Spielberg est un grand requin blanc qui provoque la panique sur une plage de l’Atlantique, et qui mène ensuite une lutte sans merci contre son ennemi juré, l’aventurier Quint.

                Le tournage a utilisé trois faux requins, un peu plus grands que nature. Leur fonctionnement ayant été plus difficile que prévu, le réalisateur a repoussé l’apparition du grand requin blanc jusqu’au milieu du film, une contrainte inattendue, qui lui a inspiré l’idée d’augmenter ainsi l’angoisse du spectateur31.

                En fait, le grand requin blanc n’attaque généralement pas l’homme pour le dévorer, mais il n’est pas rare qu’il le morde en provoquant une blessure fatale, d’où la réputation de mangeur d’homme qui le poursuit depuis des siècles.

              

            

            C’est même le plus effrayant des requins qui vient à l’esprit : le grand requin blanc (jusqu’à 7 m de long), celui qui inspire la terreur dans le film de Steven Spielberg, Les Dents de la mer (en anglais, Jaws « mâchoires », 1975), dont le succès international a été considérable et qui continue aujourd’hui à marquer les esprits.

            
              Des noms d’origines différentes

              Avec des noms aussi différents dans quelques langues de l’Europe (requin, pescecane, tiburón, shark), hai, auxquels on doit ajouter la série squale, squalo, escualo, on est bien loin de l’unanimité constatée dans notre introduction pour les noms du poisson en général.

              Le nom requin lui-même a une origine encore controversée. Selon l’hypothèse la plus probable, il vient de quin, forme normande ancienne de chien. Ce nom s’expliquerait donc comme une métaphore comparant ce poisson à un chien, avec un préfixe re- pouvant se comprendre comme un renforcement de la métaphore32.

              Cette hypothèse est cohérente avec l’usage initial en français du nom requin, qui était réservé aux plus gros d’entre eux. Lacépède n’employait le nom requin que pour le grand requin blanc, qu’il appelait spécifiquement le Squale requin.

            

            
              La métaphore du chien se précise

              Chez les Anciens, Aristote (VI, 10 et 11) désigne certains requins sous les noms kuôn « chien » ou encore skulion, ou skulios, formé sur skulax « jeune chien », et Pline (IX, 110, 151) reprend cette métaphore avec les noms latins canis marinus « chien marin » et canicula « jeune chienne ».

              Beaucoup plus tard, Guillaume Rondelet, dans son Histoire entière des poissons de 1558, donne à l’ensemble de ces poissons le nom de chien de mer, une expression qui s’emploie encore aujourd’hui, mais seulement pour désigner des requins de taille moyenne ou petite, comme les roussettes, les aiguillats ou les émissoles. L’expression équivalente, pour ces petits requins, est dogfish en anglais, et canesca (dérivé du latin canis « chien ») en italien, alors que, dans cette langue, le nom pescecane (= « poisson + chien ») est réservé aux plus grands des requins.

            

            
              
              Des dents acérées

              La comparaison entre des requins et des chiens se justifie si l’on pense à leurs dents. En grec, du même adjectif karkharos « coupant, comme des dents de scie », dérivent à la fois l’adjectif karkhaleos, ou karkhareos « aux dents aiguës », appliqué en particulier aux chiens ou aux loups, et le nom karkharias, donné aux grands requins (ce qui est conservé en grec moderne). L’adjectif karkharodôn « aux dents aiguës », est aussi employé plus particulièrement à propos des chiens33, et c’est précisément sur cet adjectif grec que sera formé le nom de genre, Carcharodon, du grand requin blanc.

            

            
              Un flair exceptionnel

              Il y a une autre raison de rapprocher les requins et les chiens : leur flair extraordinairement développé, qui permet aux requins de détecter la moindre particule de sang, et de suivre une proie à la trace, exactement comme un chien34 suit le gibier sur la terre ferme. En espagnol, le chien de mer est d’ailleurs appelé cazón, formé sur le verbe cazar « chasser ».

              Les requins ont été parfois qualifiés de « nez35 » et c’est sans doute ce qui a inspiré le naturaliste Henry de Blainville36 qui a créé une série de noms de genres de requins, dont quelques-uns figurent dans la suite de ce chapitre (Cetorhinus, Scyliorhinus, Carcharhinus, Echinorhinus), et qui comportent tous l’élément -rhinus, du grec rhis, rhinos « nez », au sens de « requin ».

              Tout ce qui précède, à propos des noms du chien, de ses dents ou de son flair, vient à l’appui de l’hypothèse reliant requin à la forme normande quin « chien ». Cependant, une tout autre hypothèse, plus audacieuse, a été proposée.

            

            
              Le requin, présage de mort

              Lacépède, à la fin du XVIIIe siècle, écrit du requin : « Il n’est pas surprenant qu’il ait reçu le nom sinistre qu’il porte, et qui, réveillant tant d’idées lugubres, rappelle surtout la mort, dont il est le ministre. Requin est en effet une corruption de requiem, qui désigne depuis longtemps en Europe, la mort et le repos éternel. » Il n’y aurait plus rien à faire que de chanter un requiem lorsqu’un homme est saisi par un requin. En 1817, Cuvier, dans Le Règne animal, rappelle aussi ce nom dans le titre de son chapitre sur le grand requin blanc : « Le Requin proprement dit ou plutôt le Requiem. »

              Cette graphie requiem a donc bien été utilisée aux XVIIe et XVIIIe siècles, mais le doute s’installe dès que l’on considère la succession des formes attestées : requin (en 1539), requien (en 1578), rechien (en 1614), requiem (en 1695), puis retour à la forme requin (Académie 1740).37

              La forme requiem apparaît donc comme tardive (fin du XVIIe siècle), et pourrait être due à une étymologie populaire. Elle a disparu de l’usage courant après le XVIIIe siècle. Pourtant, en ichtyologie, on continue à faire allusion au Requiem. Ainsi, en anglais, on appelle requiem sharks la famille d’une cinquantaine d’espèces de grands requins prédateurs, dont la plupart appartiennent justement au genre Carcharhinus évoqué ci-dessus. Dans des usages spécialisés, quelques-uns de ces requins sont encore appelés requiem en français.

            

            
              L’autre nom du requin

              Pour désigner les requins en général, Pline (IX, 78) emploie le nom latin squalus, qui a été retenu par Linné comme nom de genre, Squalus, d’où, en français, le nom squale, employé comme nom générique par Lacépède, qui réservait, comme on l’a vu plus haut, le nom requin au grand requin blanc. Aujourd’hui, requin est d’un emploi plus général, et il est synonyme de squale, dont l’emploi est toutefois plus recherché. De même, en italien, le nom squalo désigne le requin en général, alors que pescecane, réservé en principe aux plus grands requins, est d’usage plus courant. Enfin, en espagnol, le nom escualo est beaucoup moins usité que tiburón.

            

            
              Deux origines possibles pour le latin squalus

              On a tenté de rapprocher38 le nom squalus « requin », d’une part du latin squama « écaille », et d’autre part du nom de la baleine dans les langues germaniques : whale en anglais et Wal en allemand.

              1. Le premier rapprochement, avec squama, a le mérite d’attirer l’attention sur les « écailles » des requins, qui sont très particulières. Elles ne se détachent pas de la peau comme chez le saumon par exemple. Au contraire, elles constituent des plaques dures, qui font partie intégrante de la peau et qui lui confèrent à la fois des propriétés abrasives et une remarquable solidité. Il existe d’ailleurs un adjectif latin, squalus « sale », lui-même sans doute relié à squama, car une surface sale peut être couverte de plaques. Toutefois, le rapport éventuel entre squalus « requin » et squalus « sale » reste problématique.

              2. Le deuxième rapprochement serait dû à la confusion qui a longtemps perduré entre les grands poissons et les cétacés : les noms squalus en latin, whale en anglais et Wal en allemand remonteraient à une origine indo-européenne commune39, un peu comme les pronoms interrogatifs qui en latin, what en anglais, was en allemand, proviennent de la même racine indo-européenne *kw- . Cette analogie est suggérée (en faisant abstraction du /s/ de squalus) par les rapprochements suivants :

              
                [image: images]
              

            

            
              Du requin dans la pharmacopée

              L’huile de foie de requin est exploitée depuis longtemps, notamment en cosmétique. Cette huile contient un produit, le squalène, utilisé pour améliorer les crèmes émollientes, c’est-à-dire aptes à ramollir la peau par hydratation.

              Le nom squalène est visiblement formé sur squalus « requin », avec la terminaison -ène qui caractérise les molécules insaturées (un terme qui s’entend parfois à propos des vertus diététiques des huiles alimentaires, comme les oméga-3). On peut ensuite saturer cette molécule, qui devient alors du squalane.

              On trouvera, dans la récréation ci-dessous, plusieurs noms de molécules organiques saturées, dont le nom se termine en -ane, et qui se relient toutes, sauf une, au nom d’un animal.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    
                    SQUALANE, BUTANE, OCTANE, CÉTANE…
                  

                   

                  Voici 4 noms de molécules utilisées dans la vie courante : le butane, combustible bien connu, l’octane des essences de voiture, le cétane des carburants diesel, et le squalane, employé en cosmétique.

                  D’où viennent ces quatre noms ?

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                          
                        
                        
                          
                            	A. butane
 B. cétane
 C. octane
 D. squalane
 
                            	vient-il du nom
 " "
 " "
 " "
 
                            	du bovin ?
 de la baleine ?
 de la pieuvre Octopus ?
 du requin ?

                          

                        
                      

                    

                  

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              Un requin légendaire

              Les grands requins font partie de ces énormes animaux marins qui ont alimenté les légendes dans lesquelles des monstres terrorisent les marins, depuis la baleine avalant Jonas dans la Bible, jusqu’au cachalot de Moby Dick, en passant par la pieuvre géante de la mythologie scandinave médiévale, le Kraken. C’est cette même pieuvre qui a inspiré le titre en français d’une nouvelle de Dino Buzzati, Le K.

              
                
                  
                    UN REQUIN MYTHIQUE NOMMÉ K
                  

                   

                  L’écrivain italien Dino Buzzati a publié en 1966 une nouvelle intitulée Il Colombre. Sous ce nom, Colombre, qu’il a inventé, l’auteur désigne « un squale [squalo dans le texte italien] effrayant et mystérieux, plus astucieux que l’homme », poursuivant sans cesse le navire du héros, qui comprend trop tard, à la fin de sa vie, que ce requin ne lui voulait que du bien.

                  La première traductrice40 de cette nouvelle en français explique qu’elle a préféré ne pas garder le nom Colombre pour éviter une confusion éventuelle avec colombe. Après moult hésitations et en accord avec l’auteur et l’éditeur, c’est finalement du nom du Kraken, la pieuvre monstrueuse de la mythologie scandinave, qu’a été tirée l’idée de ce titre mystérieux : Le K. Un dernier argument pour justifier ce choix inattendu : Dino Buzzati lui-même affectionnait particulièrement cette lettre K, absente de l’alphabet italien.

                

              

            

            
              
              Des noms d’origine amérindienne ?

              Le nom espagnol du requin, tiburón, est voisin de son nom en portugais, tubarão. Ces noms ont sans doute été empruntés, par le portugais, à une langue amérindienne : peut-être au tupi, uperú, ou iperú « requin », avec agglutination d’un t- initial ayant la valeur d’un article en tupi41.

            

            
              Le requin dans les langues germaniques

              Les noms du requin dans plusieurs langues germaniques (all. Hai, néerl. haai, dan. haj, suéd. haj) remontent à une racine commune à laquelle on relie également le verbe allemand hängen « accrocher ». Il peut être dû à la forme en harpon de la nageoire dorsale typique des grands requins.

              
                [image: images]
              

            

            
              Un nom à part en anglais

              En anglais, ce que l’on sait de l’origine du nom shark est extrêmement ténu42 : une simple indication manuscrite (sharke) sur l’étiquette présentant à Londres en 1569 un spécimen de requin rapporté d’une expédition du capitaine John Hawkins. Ce John Hawkins (1532-1595) était alors à la fois pirate et marchand d’esclaves, ce qui fait penser au nom de requin que l’on donne en français à un homme impitoyable et sans scrupules, dans les affaires ou la finance.

              Ce même sens figuré se retrouve en italien avec pescecane, et en espagnol avec tiburón. Enfin, en anglais, le nom shark « requin en affaires » se relie peut-être par ailleurs à l’allemand Schurke « fourbe, crapule »43.

               

              [image: images] On l’a évoqué sans le montrer au cours des pages précédentes : voici enfin le grand requin blanc.

              
                [image: images]
                
                  (Carcharodon carcharias, du grec karkharos « coupant » et odous, odontos « dent », et, pour le nom d’espèce carcharias, dû à Linné, du grec karkharias « requin ».)

                

              

            

          

          
            Le grand requin blanc

            
              it. squalo bianco,

              
                pescecane
              

              esp. tiburón blanco,

              jaquetón (Amér.)

              angl. (great) white shark

              all. weisser Hai (m.)

            

            Le grand requin blanc est qualifié de « blanc » dans la plupart des langues parce que son ventre et le dessous de ses nageoires pectorales délimitent une partie blanche de sa peau, qui est gris ardoise sur le dos et les flancs. De face, lorsqu’il lève la tête hors de l’eau, ce requin apparaît vraiment tel un monstre blanc. De nos jours, il est toujours perçu comme un agresseur, mais aussi comme agressé par l’homme car, à l’instar de beaucoup d’autres espèces marines, il est menacé de disparition par la surpêche et la pollution des mers.

            
              Le grand requin blanc, autrefois nommé la lamie

              Aristote (V, 5) employait le nom lamia pour désigner le plus grand des requins de la Méditerranée. Il appliquait ainsi à un animal réel le nom Lamia, relié à l’adjectif grec lamuros « vorace », qui, dans la mythologie grecque, était celui de monstres marins, dévoreurs d’êtres humains.

              Pline (IX, 78) avait repris en latin le nom lamia, d’où le nom lamie, longtemps donné en français aux plus grands requins, qui pouvaient être mangeurs d’hommes à l’occasion. Rondelet décrivait d’ailleurs en 1558 le grand requin blanc sous le seul nom de lamie.

              
                
                  
                    LA LAMIE, MANGEUSE D’HOMMES
                  

                   

                  Voici ce qu’écrivait l’ichtyologiste Guillaume Rondelet en 1558, à propos du grand requin blanc, qu’il appelait alors Lamie : « Ce poisson mange les autres, il est très goulu, il dévore les hommes entiers, comme on a connu par expérience car à Nice et à Marseille on a autrefois pris des Lamies, dans l’estomac desquelles on a trouvé un homme armé entier. »

                

              

              Ce monstre légendaire de la mythologie grecque dévorant les humains conduit à évoquer Jonas avalé par une baleine.

            

            
              Jonas et la baleine ?

              Dans la Bible, le Livre de Jonas nous raconte la mésaventure du prophète Jonas à qui Dieu avait demandé d’aller proférer un oracle sévère contre une grande ville pervertie et violente. Refusant cette mission, Jonas s’était enfui en bateau sur la Méditerranée, mais, ayant été jeté à la mer, il fut avalé par un monstre marin. Trois jours et trois nuits plus tard, le monstre recracha Jonas, qui implorait Dieu en promettant, cette fois, de respecter Sa volonté.

              Quel pouvait être ce monstre marin, appelé Cete dans la Bible ? Depuis l’Antiquité, on a toujours parlé d’une baleine. Mais les naturalistes n’ont jamais cru à cette histoire de baleine. Pour eux, dans la partie de la Méditerranée où s’est produit l’événement, il ne pouvait s’agir que d’un grand requin blanc. Rondelet a été l’un des premiers à affirmer cela, comme on peut le lire dans l’encadré qui suit.

              Linné lui-même, en 1758, avait adopté le nom Cete pour les mammifères appelés aujourd’hui les cétacés, mais il confirmait que Jonas avait survécu trois jours et trois nuits dans le ventre d’un grand requin blanc, qu’il nommait, en 1758, Squalus carcharias.

              Alors oui : on comprend que les naturalistes aient jugé plus crédible de voir Jonas avalé par un grand requin plutôt que par une baleine, mais aucun d’entre eux n’a tenté d’expliquer comment il avait pu en ressortir vivant après trois jours.

              
                
                  
                    JONAS ET LE MONSTRE MARIN
                  

                   

                  Pour Rondelet, en 1558, le monstre qui avait avalé Jonas ne pouvait être qu’un grand requin blanc, qu’il appelait une lamie : « J’ai pensé que c’était une Lamie dans le ventre de laquelle Jonas resta, par la providence divine, pendant trois jours, et d’où il sortit sain et sauf. »

                  Et, pris d’un scrupule religieux, il ajoutait : « Ce qui n’est aucunement contre la Sainte écriture car il est écrit que Jonas resta dans le ventre d’un Cete dont le nom s’applique à tous les poissons très grands. »

                  Depuis, on a eu tendance à traduire par « baleine » ce terme Cete, qui, comme le dit Rondelet, pouvait aussi bien désigner un très grand poisson.

                

              

            

            
              Pinocchio et la baleine… ou le requin ?

              Bien plus tard, on retrouve une histoire analogue dans Pinocchio, le conte écrit par l’écrivain italien Carlo Collodi en 1883, où un monstre marin avale Pinocchio, qui parviendra à lui échapper. Dans ce conte, le monstre est nommé il Pesce-cane, c’est-à-dire « le Requin44 », que l’auteur qualifie d’« Attila des poissons et des pêcheurs ». On voit que Collodi avait compris le message des naturalistes et ne croyait pas à l’histoire de la baleine. Pourtant, cela n’a pas empêché Walt Disney de revenir, en 1940, dans son dessin animé, à l’idée d’une baleine, appelée Monstro (un mélange de l’anglais monster et de l’italien mostro).

            

            
              Le requin et le roi aux échecs

              En espagnol (surtout en Amérique latine), on donne aux très grands requins carnassiers tels que le grand requin blanc le nom jaquetón, augmentatif de jaque, qui, au jeu d’échecs, désigne la situation périlleuse dans laquelle se trouve un roi menacé par une pièce adverse. Ce terme jaque, qui correspond en français à l’interjection échec (au roi), vient, par l’arabe, du persan šah « roi ». On peut comprendre cette association avec le jeu d’échecs en imaginant que l’approche d’un grand requin met le nageur en danger, tout comme le roi est mis en échec.

               

              [image: images] Avec la même allure générale que le grand requin blanc, mais en plus petit (seulement 4 m de long), on a le requin-taupe.

              
                [image: images]
                
                  (Lamna nasus, du latin nasus, « nez », à cause du museau pointu de ce poisson, et où le nom de genre est une variante de lamia, apparue dans un ouvrage du IIe siècle sur l’art de la pêche, les Halieutiques. Le poète grec Oppien y écrit non pas lamia, mais lamna, forme que Cuvier a adoptée comme nom de genre de requins, car, comme il l’explique lui-même dans Le Règne animal (1817), le nom lamia était déjà pris pour désigner un genre d’insectes.)

                

              

              [image: images] Du nom de genre Lamna vient celui de l’ordre des lamniformes, qui comporte une quinzaine d’espèces.

            

          

          
            Le requin-taupe

            
              it. smeriglio

              esp. cailón, marrajo

              angl. porbeagle

              all. Heringshai (m.)

            

            Ce requin se caractérise par son nez pointu et une forme particulièrement hydrodynamique, qui en fait un nageur extrêmement rapide. C’est sans doute cette forme pointue, associée à sa couleur gris taupe, qui lui a valu le nom de requin-taupe, ou taupe (qui existe aussi en italien, talpa, à côté de smeriglio).

            
              Des noms plus familiers en français

              Sur les côtes atlantiques, on donne au requin-taupe le nom familier de touille, d’origine incertaine. Toutefois, ce nom touille, de même que le nom lamie (vu plus haut à propos du grand requin blanc) ont pu être donnés indifféremment à plusieurs espèces de très grands requins, car, en 1817, Cuvier considérait touille et lamie comme des synonymes.

              Plus prosaïquement, sur les marchés français, on préfère vendre le requin-taupe sous le nom plus rassurant de veau de mer. Mais la surpêche menace aussi cette espèce et l’Union européenne a décidé, depuis décembre 2009, l’arrêt de la pêche de ce requin.

            

            
              Le requin-taupe dans d’autres langues

              Différents points de vue ont été adoptés pour nommer ce requin :

              — il est friand de harengs, ce qui explique son nom en allemand, Heringshai, formé sur Hering « hareng » et Hai « requin »,

              — sa peau a des propriétés abrasives, d’où son nom en italien, smeriglio, qui désigne au premier sens l’émeri,

              — il est rusé, ce qui lui vaut sans doute son nom en espagnol, marrajo, qui est d’abord un adjectif signifiant « rusé, astucieux » ; mais son autre nom en espagnol, cailón, est d’origine inconnue.

              En anglais, le nom de ce requin, porbeagle, se décompose en45 :

              • por-, qui est un emprunt au français porc (comme dans le nom anglais du marsouin, porpoise), et

              • - beagle, le nom du chien beagle, lui-même probablement du français béante gueule, ce qui, au fond, pourrait s’appliquer directement au requin lui-même.

               

              [image: images] Alors que les appellations du requin-taupe sont très variées selon les langues, il existe au contraire un large consensus pour donner au requin-renard un nom évoquant ce canidé.

            

          

          
            Le requin-renard

            
              it. squalo volpe

              esp. tiburón zorro

              angl. thresher shark

              all. Fuchshai (m.)

            

            Aristote (IX, 37) nomme alôpêx, c’est-à-dire « renard », un poisson qui fait preuve d’une réelle ingéniosité : « Quand ces poissons sentent qu’ils ont avalé l’hameçon, ils contribuent à leur libération […] : pour cela, ils s’élancent pour remonter largement le long de la ligne et la rongent. » Pline (IX, 145) reprend le même propos en nommant ce poisson volpes marina « renard marin ». Tous les naturalistes s’accordent à voir dans cette description le requin à très longue queue, appelé aujourd’hui « requin-renard » dans la plupart des langues modernes.

            Ce requin est en effet particulièrement rusé : il utilise sa longue nageoire caudale comme un fouet pour rassembler les poissons qui l’entourent, et il les estourbit avant de foncer sur eux pour les dévorer. C’est dans son nom en anglais que se manifeste cette aptitude : thresher shark repose sur le verbe to thresh « battre (le blé) ».

            
              [image: images]
              
                (Alopias vulpinus, du grec alôpêx « renard » et du latin vulpes « renard », un hybride gréco-latin, qui est en même temps un pléonasme, ce qui n’a d’ailleurs rien d’exceptionnel parmi les noms latins scientifiques – cf. l’ours brun, Ursus arctos, « ours » à la fois en latin et en grec.)

              

            

            [image: images] Voici maintenant le requin-pèlerin, un grand voyageur.

          

          
            Le requin-pèlerin

            
              it. squalo pellegrino

              esp. tiburón peregrino

              angl. basking shark

              all. Riesenhai (m.)

            

            Le nom requin-pèlerin, ou pèlerin, est dû en premier lieu à une ressemblance entre la tête de ce requin et une capuche de pèlerin. C’est en effet ce qu’affirme le naturaliste Henry de Blainville, dans son Mémoire sur le squale pélerin [sic] de 1816, où il expose que les très longues fentes branchiales de ce poisson donnent à son museau la flexibilité d’une capuche.

            Depuis lors, on a pu mettre en évidence les incessantes migrations de ce poisson, sur des milliers de kilomètres, ce qui ne pouvait que renforcer la pertinence de son nom de pèlerin, dont l’usage s’est maintenu aussi bien en français qu’en italien (squalo pellegrino) et en espagnol (tiburón peregrino).

            
              [image: images]
              
                (Cetorhinus maximus, où le nom de genre, dû à Blainville en 181646, est formé sur cetus « baleine » et l’élément -rhinus « requin », car ce requin se nourrit de plancton comme une baleine, et du latin maximus « le plus grand ».)

              

            

            
              Un amateur de plancton

              [image: images] Le requin-pèlerin se nourrit exclusivement de plancton. Il le récolte en filtrant des milliers de litres d’eau de mer à travers ses branchies, qui retiennent le plancton comme des fanons de baleine. Pour cela, il ouvre une gigantesque bouche en avançant dans l’eau, près de la surface.

            

            
              Une corpulence impressionnante

              Lors de la première description qui en a été faite, en 1765, le requin-pèlerin était le plus grand poisson connu au monde, d’où le nom d’espèce maximus « le plus grand » qui lui a été donné, et celui de Squale très grand (Lacépède).

              Toujours à cause de sa taille, son nom est « requin géant » en allemand (Riesenhai), « poisson éléphant » ou « requin éléphant » en italien (squalo elefante), en espagnol (pez elefante) et en anglais (elephant shark).

            

            
              Un amateur de bains de soleil

              En anglais, son nom est basking shark (du verbe to bask (in the sun) « prendre un bain de soleil ») parce que le requin-pèlerin passe beaucoup de temps à se déplacer lentement à la surface de la mer, parfois sur le dos47, comme s’il profitait réellement du soleil, ce qui lui a valu aussi, en français, le nom de requin flâneur48.

              Le requin-pèlerin est toujours en mouvement, non seulement pour se nourrir, mais aussi pour faire circuler l’eau dans ses branchies afin d’oxygéner son sang.

            

            
              Le requin-pèlerin peut se noyer

              Malheureusement, si ce poisson est immobilisé, par exemple par un filet dans lequel il lui arrive de s’empêtrer, il s’asphyxie et meurt. Par un abus de langage, on dit alors qu’il s’est noyé, ce qui est un comble pour un poisson.

              Mais est-ce vraiment un abus de langage ? Peut-être pas si l’on remonte à l’origine du verbe noyer, qui vient du latin necare, dont le sens a évolué au cours du temps :

              — originellement, le verbe latin necare désigne l’action de tuer par n’importe quel moyen, à condition de ne pas entraîner d’effusion de sang, par exemple en faisant mourir de faim la victime ;

              — puis, en bas latin, l’usage du verbe necare s’est spécialisé en se restreignant : il a signifié « asphyxier » un homme, ou un animal à respiration aérienne, « par immersion dans l’eau », c’est-à-dire le noyer, au sens actuel de ce verbe.

              Si l’on dit qu’un requin-pèlerin est noyé, on remonte donc en fait au sens premier du verbe latin necare « tuer »49.

              En français, l’expression noyer le poisson est employée par les pêcheurs à la ligne, mais aussi dans une autre circonstance, qui est rappelée dans l’encadré suivant.

              
                
                
                  
                    
                      NOYER LE POISSON
                    
                    , AU PROPRE ET AU FIGURÉ
                  

                   

                  Lorsqu’il est aux prises avec un gros poisson qui a mordu à l’hameçon mais qui ne se laisse pas sortir de l’eau, le pêcheur se voit contraint d’utiliser une méthode vraiment cruelle : il tire le poisson hors de l’eau par intermittence, pour l’asphyxier petit à petit, jusqu’à le faire mourir. C’est ce qu’on appelle noyer le poisson.

                  Dans l’usage courant, cette expression a un sens figuré. On cherche à embrouiller le propos en apportant au contradicteur une masse d’informations inutiles, un moyen de lui faire perdre de vue l’essentiel, comme s’il s’agissait d’un poisson qui ne parviendrait pas à l’essentiel pour lui, c’est-à-dire s’oxygéner, malgré la profusion d’eau qui l’entoure.

                

              

              Les requins-pèlerins ont été pêchés et surpêchés, surtout dans les régions nordiques, où l’on extrayait de leur énorme foie une huile à forte valeur commerciale. Cette pratique est aujourd’hui interdite et ce poisson, qui a failli disparaître, est désormais protégé.

               

              [image: images] On croyait avoir découvert en 1765, avec le requin-pèlerin, le plus grand poisson du monde (12 m), mais c’était sans compter avec le requin-baleine (14 ou même 18 m de long), dont la première description date de 1828.

            

          

          
            Le requin-baleine

            
              it. squalo balena

              esp. tiburón ballena

              angl. whale shark

              all. Walhai (m.)

            

            Ce nom, requin-baleine, apparaît un peu comme une contradiction dans les termes car on sait qu’une baleine est un mammifère, et non pas un poisson, alors que ce requin-baleine est un requin, et donc bien un poisson. C’est même à ce jour le plus grand poisson du monde. Toutefois, comme ses proportions sont gigantesques, et qu’il se nourrit surtout de plancton en ouvrant une bouche démesurée, sa comparaison avec une baleine était toute naturelle.

            
              
              [image: images]
              
                – L. max. 14 m et peut-être 18,5 m50 –

                vue de profil

              

            

            
              [image: images]
            

            [image: images] Le requin-baleine fait partie du même ordre que le requin-tapis, bien que ce dernier soit au moins quatre fois plus petit (jusqu’à seulement 3,2 m de long).

          

          
            Le requin-tapis

            
              it. squalo tappeto

              esp. tiburón alfombra

              angl. carpet shark,

              
                wobbegong
              

              all. Wobbegong (m.)

            

            Étrange poisson que ce requin plat qui a l’air d’un vieux tapis effiloché, comme abandonné sur le fond marin avec lequel il se confond parfaitement. Mais attention à ne pas se prendre les pieds dans ce tapis-là, qui peut mordre cruellement !

            
              
              [image: images]
            

            [image: images] Du nom de genre Orectolobus vient le nom de l’ordre des orectolobiformes auquel appartiennent le requin-baleine et les requins-tapis.

            
              Un nom venu de loin

              La plupart des requins-tapis ont un habitat localisé le long des côtes australiennes. Cela explique pourquoi leur nom en anglais (et en allemand), wobbegong, vient d’une langue aborigène d’Australie51.

               

              [image: images] Avec le requin griset, qui atteint 5 m de long, on reste encore parmi les poissons de très grande taille.

            

          

          
            Le requin griset

            
              it. squalo capopiatto

              esp. tiburón gris

              angl. sixgill shark

              all. Grauhai (m.)

            

            Le nom requin griset, ou griset, vient de la couleur brun clair à gris foncé du dos de ce poisson. C’est bien requin griset, et non pas gris, car cette couleur tend seulement vers le gris. C’est ici plus qu’une nuance : il ne faut pas le confondre avec le requin gris (Carcharhinus plumbeus), qui est, lui, franchement gris. Cette subtilité ne se retrouve pas dans d’autres langues : le requin griset en espagnol (tiburón gris) et en allemand (Grauhai), est simplement un « requin de couleur grise », mais dans ces langues, le requin gris ne porte pas un nom de couleur.

            Toujours à propos de couleur, le nom d’espèce du griset est, en latin des naturalistes, griseus, un adjectif qui n’existe pas en latin classique : griseus a été forgé sur gris, qui est d’origine germanique, en y ajoutant le suffixe latin -eus pour marquer l’écart avec un vrai gris (sur le modèle de ruber « rouge » et rubeus « roux »).

            Mais en italien, le nom du griset n’a rien à voir avec sa couleur. C’est la forme de sa tête qui a été retenue pour désigner le griset en italien : capopiatto, où l’on reconnaît capo « tête » et l’adjectif piatto « plat ».

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE GRISET, UN REQUIN ATYPIQUE
                

                
                  [image: images]
                

                Quelles sont les deux différences fondamentales qui apparaissent, au niveau des fentes branchiales et des nageoires dorsales, entre ce requin et les quatre grands requins suivants :

                
                  [image: images]
                

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            En fait, ce qui caractérise le mieux le griset, comme l’illustre la récréation ci-dessus, ce sont ses six paires de fentes branchiales (d’où son nom six gills en anglais, et son autre nom, sei branchie, en italien), alors que, dans leur immense majorité, les autres requins n’en ont que cinq.

             

            [image: images] Tous les requins possèdent 5 paires de fentes branchiales, à l’exception des hexanchiformes (nom formé sur Hexanchus), avec seulement 6 espèces : 4 espèces, dont le griset, dotées de 6 paires de fentes branchiales, et 2 autres espèces, qui en possèdent 7.

             

            [image: images] Le requin-marteau, dont la plus grande espèce, appelée grand requin-marteau, atteint 6 m de long, a une forme unique en son genre.

          

          
            Le requin-marteau

            
              it. squalo martello

              esp. tiburón martillo,

              cornuda (Am.)

              angl. hammerhead

              all. Hammerhai (m.)

            

            Ce poisson porte chez Rondelet en 1558, le nom de marteau, qu’il traduit, semble-t-il, de l’italien Pesce martello. Lacépède fait le même choix et nomme Squale marteau ce requin dont il dit, sur un ton apparemment pince-sans-rire, que « sa conformation est frappante ». Par la suite, Cuvier suit la même voie et les noms signifiant « requin-marteau » ou « poisson-marteau » (it. pesce martello, esp. pez martillo) se sont finalement généralisés dans la plupart des langues modernes, avec la variante anglaise hammerhead.

            
              [image: images]
              
                (Sphyrna zygaena, que Linné nommait Squalus zygaena ; le nom de genre Sphyrna est formé sur le nom grec sphura « marteau », alors que le nom d’espèce vient du latin zygaena, lui-même du grec zugaina, dérivé de zugon « joug ». Du coup, le nom latin scientifique Sphyrna zygaena est assez irrationnel puisque le nom d’espèce « en forme de joug » y contredit le nom de genre « en forme de marteau ».)

              

            

            [image: images] Vu de dessus, ce requin a bien l’apparence d’un marteau, encore que, comme l’explique Lacépède, « Cette figure […] vue dans les moments où le squale a la tête en bas, et l’extrémité de la queue en haut, ressemble aussi à celle d’une balance ou à celle d’un niveau ; et voilà pourquoi les noms de Niveau et de Balance ont été donnés [à ce] poisson ».

            
              Le requin-marteau chez les Anciens

              Si on observe maintenant un requin-marteau en trois dimensions, on s’aperçoit que les excroissances de sa tête sont plates, et qu’elles n’ont plus du tout la forme de la tête d’un marteau. Les Anciens y ont vu plutôt la forme d’un joug (en grec, zugon), d’où le nom zugaina en grec, zygaena en latin tardif.

              Enfin, en Amérique latine, le nom espagnol du requin-marteau est cornuda, c’est-à-dire « (requin) cornu », ce qui n’est pas tellement plus convaincant, car les « cornes » du requin-marteau sont rectangulaires et non pas pointues.

               

              [image: images] Si le nom du requin-marteau est dû à sa forme, c’est la couleur qui est responsable, du moins en français, de celui de la roussette.

            

          

          
            La roussette

            
              it. gattuccio

              esp. pintarroja, lija, alitán

              angl. catshark, dogfish

              all. Katzenhai (m.)

            

            Il y a des dizaines d’espèces de roussettes, dont le nom vient de l’ancien français russet « roussâtre ». C’est la même idée qui est exprimée dans le nom espagnol, pintarroja (de pintar « peindre » et l’adjectif rojo, -a « rouge, roux »). Ce nom s’applique plus particulièrement à la petite roussette (Scyliorhinus canicula), qui est, selon Lacépède, plutôt « d’un gris brunâtre, mêlé de nuances rousses ou rouges ».

            
              De la plus grande à la plus petite roussette

              La plus grande espèce des roussettes, appelée grande roussette, atteint 2 m de long, alors que les plus petites ne dépassent pas 50 cm. Dans l’Antiquité, comme on l’a vu plus haut, ces requins de taille moyenne étaient comparés à des chiens et cela se retrouve dans le nom latin scientifique de la petite roussette, Scyliorhinus canicula.

              
                
                  
                    CE PETIT REQUIN EST-IL DEUX FOIS « PETIT CHIEN » ?
                  

                  
                    [image: images]
                  

                  Oui, car Linné a d’abord retenu, en 1758, le nom d’espèce canicula, dont le premier sens en latin est « petite chienne », et que Pline appliquait métaphoriquement à ce petit requin.

                  Plus tard (en 1816) le naturaliste Blainville a créé le nom de genre Scyliorhinus, à partir de l’élément -rhinus « requin » et de skulios, nom de requin dérivé du grec skulax « jeune chien ». De ce fait, le nom scientifique de cette petite roussette, Scyliorhinus canicula, répète deux fois la comparaison avec un petit chien.

                

              

              Les roussettes font partie des requins auxquels on donne le nom chien de mer en français, et, du moins pour les plus grandes espèces, le nom dogfish en anglais.

            

            
              Des chiens ou des chats de mer ?

              Cependant, la tête arrondie de ces « chiens de mer » permet aussi de les comparer à des chats, d’où des noms comme « chat de mer », ou « requin-chat » dans plusieurs langues. Leur nom en italien, gattuccio, les identifie très précisément à des chats. Il ne faudrait pourtant pas confondre ces petits requins avec les poissons-chats (cf. chapitre 6) qui ressemblent beaucoup plus à des chats moustachus, avec leurs longs barbillons, que n’ont pas les roussettes.

            

            
              Les roussettes ont la peau râpeuse

              En espagnol, à côté de gato de mar (« chat de mer ») et de pintarroja (« peinte en rouge »), on trouve également le nom lija, de l’adjectif lijo, lija « sale » en ancien espagnol, lui-même du latin lixa « eau de lessive ». Ce nom a ultérieurement pris un sens métaphorique aboutissant au verbe lijar « polir » et à l’expression papel de lija, ou même lija tout court, qui signifie « papier de verre, toile émeri ». C’est la texture et la couleur de la peau de la roussette qui sont à l’origine de cet enchaînement inattendu.

              En effet, si la peau de la roussette a pu donner l’impression d’être plutôt sale, c’est à cause des taches qui la recouvrent, et également de ses écailles qui forment des sortes de croûtes superficielles sur sa peau. Comme cette peau de roussette est incroyablement résistante et abrasive, on l’a depuis longtemps utilisée pour le polissage des surfaces.

               

              [image: images] Alors que la peau de la roussette est très rugueuse, c’est l’inverse pour un autre requin, dont la peau est particulièrement lisse, l’émissole.

            

          

          
            L’émissole

            
              it. palombo

              esp. musola

              angl. smooth dogfish

              all. Glatthai (m.)

            

            Le nom émissole est déjà mentionné au XVIe siècle par Rondelet : selon lui, ce nom était alors utilisé en Languedoc. Il semble bien être une variante du nom attesté sous les formes anciennes missola (en Languedoc), meissolo (en Provence), et sous la forme actuelle en espagnol, musola « émissole » (emprunté au catalan mussola).

            Ce nom est issu du latin mustela, qui désignait la belette et, par métaphore, quelques poissons à la fois voraces et de forme allongée.

            
              
              Le chat, la belette et le petit requin

              On a vu que les petits requins ont été largement comparés à des chiens, puis à des chats, et les voilà maintenant assimilés à des belettes. C’était déjà le cas dans l’Antiquité, et cela se comprend bien si l’on se rappelle que la belette était un animal familier à cette époque. En effet, les Anciens ne connaissaient pas le chat domestique, qui a été importé tardivement d’Égypte, et ils employaient des belettes, ou d’autres mustélidés comme les putois, pour chasser les souris. C’est donc tout naturellement une comparaison avec une belette qui leur venait à l’esprit, et non pas avec un chat, qui n’était encore pour eux qu’un félin sauvage peu familier.

              Ainsi, Aristote (V, 4 ; VI, 10) applique déjà à l’ensemble des petits requins, et particulièrement aux émissoles, le nom galeos, dérivé de galê « belette », repris par Pline (XXXII, 25) en latin, un nom qui d’ailleurs s’est maintenu en italien moderne (galeo) pour désigner un requin de taille moyenne, à côté de canesca, rencontré plus haut.

              
                
                  
                    LE REQUIN ET LA GALÈRE
                  

                   

                  Le nom latin galeos « requin » est à la base de la dénomination de la galère et du galion en français, de même qu’en italien (galea, galeone, galera « galère »), ce bateau ayant été comparé à un requin rapide et agressif.

                

              

              
                [image: images]
                
                  (Mustelus mustelus, que Linné, en 1758, nommait Squalus mustelus, où mustelus est directement inspiré de mustela « belette ».)

                

              

            

            
              Un parallèle avec le pigeon

              Rondelet mentionne en 1554 que l’émissole s’appelle à Rome Pesce Columbo (aujourd’hui Colombo), c’est-à-dire « poisson-pigeon », peut-être par analogie de couleur. Dans le De piscibus et de Cetis (1613), le naturaliste italien Aldrovande précise que ce poisson s’appelle à Rome plutôt Palumbo (aujourd’hui Palombo), un nom qui désigne une espèce particulière de pigeon : la palombe, ou pigeon ramier. C’est finalement ce dernier nom, sous la forme moderne palombo, qui est devenu usuel en italien pour ce petit requin.

            

            
              Un poisson lisse

              Déjà Aristote (VI, 10) avait mentionné l’existence de ces squales, qu’il qualifiait de lisses (en grec, leioi, pluriel de leios « lisse »), peut-être par opposition à la roussette, dont la peau est abrasive. On retrouve aujourd’hui smooth « lisse », dans smooth hound ou smooth dogfish, en anglais, et glatt « lisse », dans Glatthai, en allemand.

               

              [image: images] Les requins-marteaux, les roussettes et les émissoles appartiennent à l’ordre des carcharhiniformes, d’après le nom de genre Carcharhinus (de karkharos « coupant » et -rhinus « requin »). C’est un ordre très vaste (plus de la moitié des requins) qui comprend aussi les espèces appelées requiem sharks en anglais, et où l’on trouve les seuls requins qui vivent, au moins partiellement, en eau douce (une dizaine d’espèces).

               

              [image: images] Les roussettes et les émissoles sont vendues dans les poissonneries sous le nom de saumonette, tout comme les aiguillats.

            

          

          
            L’aiguillat

            
              it. spinarolo

              esp. mielga

              angl. spiny dogfish

              all. Dornhai (m.)

            

            Le nom aiguillat, emprunté au provençal agulhat, s’explique par la présence d’une sorte d’aiguillon à l’avant de chacune des deux nageoires dorsales de ce petit requin. Il s’agirait en fait plutôt d’une épine, d’après le nom de ce poisson en italien (spinarolo), en anglais (spiny dogfish) et en allemand (Dornhai, où Dorn « épine »). En espagnol, mielga se relie sans doute au latin merga « fourche à faner »52.

            Aristote (VI, 10) nommait déjà akanthias, du grec akantha « épine », un requin qui était probablement un aiguillat.

            
              [image: images]
            

            [image: images] Linné, en 1758, classait tous les requins dans le seul genre Squalus. Depuis, à mesure que de nouvelles espèces étaient découvertes, la classification a évolué : aujourd’hui les requins sont classés dans un peu plus de 100 genres différents, dont le genre Squalus n’est plus que l’un d’entre eux, et c’est celui qui comporte une grande partie des aiguillats. Sur Squalus est formé le nom de l’ordre des squaliformes.

            
              L’aiguillat chez le poissonnier

              La France est le deuxième producteur de requins en Europe, après l’Espagne, qui est le quatrième producteur au niveau mondial53.

               

              Le tableau ci-après permet de se rendre compte que c’est la petite roussette qui tient la première place parmi les requins pêchés en France.

              
                
                  
                    LA PÊCHE AU REQUIN EN FRANCE
                  

                   

                  Voici les quantités de requins pêchés à partir des ports de France métropolitaine en 2008 (d’après les déclarations des bateaux54) :

                  
                    
  	petite roussette
émissoles
siki
divers autres requins

  	 4 500 T
  2 400 T
  500 T
  700 T
 
  	 
  	aiguillat commun
requin-hâ
requin-taupe

  	 370 T
  230 T
  220 T
 




                  

                  soit au total environ 10 000 T de requins.

                   

                  Les chiffres de la pêche à l’aiguillat commun sont en baisse d’année en année, et l’Union européenne a décidé en décembre 2009 un arrêt de cette pêche.

                

              

              Les noms de poissons du tableau ci-dessus ont déjà été commentés dans ce chapitre, sauf ceux du requin-hâ et du siki, pour lesquels voici quelques précisions :

              — le requin-hâ est une espèce proche des roussettes et des émissoles. Son nom, hâ, est certainement d’origine germanique (cf. néerl. haai « requin »).

              — le nom siki est une appellation commerciale dont l’origine reste énigmatique. Elle recouvre plusieurs espèces de requins de grande profondeur, dont le requin-chagrin.

               

              [image: images] Ressemblant beaucoup à l’aiguillat, avec un aiguillon à l’avant de chacune de ses nageoires dorsales, le requin-chagrin s’en distingue par son aptitude à plonger encore plus profondément au fond des océans, au-delà de 1 000 mètres.

            

          

          
            Le requin-chagrin

            
              it. sagrì

              esp. quelve

              angl. gulper shark

              all. Schlinghai (m.)

            

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE NOM DU REQUIN-CHAGRIN
                

                 

                D’où vient ce nom ?

                 

                1. De la tristesse qui fait suite à ses attaques meurtrières ?

                2. De sa peau grenue comme une peau de chagrin ?

                3. De sa physionomie chagrine de chat grimaçant ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            Le qualificatif chagrin, ainsi que le nom italien, sagrì, renvoient ici au cuir granuleux connu sous le nom de chagrin (dans ce sens, ce nom est d’origine turque – à ne pas confondre avec son homonyme chagrin, « tristesse », et qui a une tout autre étymologie), ou peau de chagrin. Ce cuir était produit à l’origine à partir de la peau d’onagre, puis on a utilisé la peau de cheval ou de chèvre, et également la peau de requin (notamment celle du requin-chagrin de l’Atlantique), pour produire un cuir analogue. Le même nom en italien (zigrino) et en anglais (shagreen) s’applique au cuir en peau d’onagre aussi bien qu’au cuir en peau de poisson.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE ROMAN LA PEAU DE CHAGRIN
                

                 

                Ce roman de Balzac, publié en 1821, est un conte d’inspiration fantastique où le héros dispose d’une peau de chagrin extraordinaire, une peau magique qui satisfait tous les désirs qu’on lui exprime, mais qui rétrécit à chaque désir exaucé, jusqu’à disparaître complètement en entraînant à sa suite la mort de son détenteur.

                 

                La peau de chagrin du roman est-elle fabriquée à partir :

                 

                1. D’une peau d’onagre ?

                2. D’une peau de requin ?

                3. D’une peau de chèvre ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            
              Le galuchat

              En français, le cuir de poisson, largement utilisé en Europe à partir du XVIe siècle pour gainer des objets ou des meubles, est appelé galuchat, nom éponyme (avec perte d’un <l>) de Jean-Claude Galluchat, maître gainier du roi Louis XV, qui fut le premier à pratiquer en France cette technique, toutefois connue en Extrême-Orient depuis plus d’un millénaire.

              En espagnol, quelve (ou quelvacho), remonte55 à l’arabe kalb « chien », une comparaison de plus entre un requin et un chien.

              En anglais, gulper shark repose sur le verbe to gulp « avaler » et, en allemand, Schlinghai est formé sur schlingen « avaler ».

               

              [image: images] De son côté, le requin bouclé porte mal son nom, car il n’est pas orné de boucles mais plutôt pourvu de pointes recourbées.

            

          

          
            
            Le requin bouclé

            
              it. squalo spinoso

              esp. tiburón espinoso

              angl. bramble shark

              all. Nagelhai (m.)

            

            Lacépède appelle ce requin Squale bouclé et le décrit ainsi : « Le caractère distinctif de cette espèce consiste dans des tubercules inégaux en grandeur, larges et ronds à leur base, garnis à leur sommet d’une ou deux pointes recourbées […] et répandus sur toute la surface du squale. » Ce sont ces pointes recourbées qui ont induit l’adjectif bouclé dans requin bouclé, un adjectif que l’on trouvera au chapitre suivant dans le nom de la raie bouclée, qui est munie des mêmes tubercules cutanés.

            Ces « boucles » sont appelées des « épines » en italien et en espagnol, ainsi qu’en anglais, quoique indirectement puisque bramble désigne plus précisément la ronce. En allemand, ce sont des clous (Nagel « clou »).

            
              [image: images]
              
                (Echinorhinus brucus, où le nom Echinorhinus, formé sur le latin echinus « hérisson » et -rhinus « requin », convient bien à ce poisson, appelé aussi chenille de mer, allusion qui se retrouve peut-être dans son nom d’espèce, brucus, qui viendrait du grec broukos, nom d’un insecte vorace.)

              

            

            [image: images] Une caractéristique de la laimargue est sa voracité, à laquelle s’ajoute son étrange manque de réaction quand elle est prise.

          

          
            La laimargue

            
              it. lemargo

              esp. tollo

              angl. sleeper shark

              all. Eishai (m.)

            

            Ce requin est le seul à fréquenter les zones polaires arctiques, ce qui lui vaut un deuxième nom, requin de glace (soit, en allemand, Eishai). Il est pêché par les Inuits, qui en tirent principalement de l’huile et un cuir incroyablement résistant, utilisé en reliure. C’est aussi le seul requin dont la chair est toxique à l’état frais : on ne peut la consommer, comme c’est le cas en Islande, qu’après un long conditionnement.

            Le nom espagnol tollo (qui s’applique aussi à d’autres espèces de requins que la laimargue) est d’origine incertaine. Il peut cependant être rapproché du français touille56, vu plus haut à propos du requin-taupe.

            En français, le nom laimargue vient du grec laimargos « vorace ».

            La laimargue du Groenland est un poisson aux réflexes curieux : comme il atteint une très grande taille, avec un record de 7,5 m de long enregistré en 192457, et qu’il est vraiment vorace, on est tenté de le comparer au grand requin blanc, mais, contrairement à celui-ci, il n’oppose pas de résistance lorsqu’il est attrapé, que ce soit au harpon ou à l’hameçon. Il semble endormi, ou tout au moins somnolent, ce que traduisent les noms sleeper shark en anglais, et dormeur, son autre nom en français.

            
              [image: images]
              
                (Somniosus microcephalus, où Somniosus rappelle l’apparente somnolence de ce requin, et où microcephalus désigne sa petite tête.)

              

            

            [image: images] La laimargue, ou dormeur, ne doit pas être confondue avec le requin dormeur, qui appartient à un autre ordre zoologique.

          

          
            Le requin dormeur

            
              it. squalo testa di toro

              esp. dormilón

              angl. bullhead shark

              all. Stierkopfhai (m.)

            

            Le nom requin dormeur (dormilón en espagnol) se justifie parfaitement lorsque l’on constate que ce poisson est particulièrement lent et inactif pendant le jour, et qu’il reste souvent immobile dans un trou rocheux. Mais il est plus actif la nuit. Par ailleurs, il a une allure un peu bizarre, avec une grosse tête munie de protubérances, d’où le nom collectif de « requin à tête de taureau » ou « requin cornu » qu’on lui donne dans plusieurs langues.

            
              [image: images]
            

            [image: images] Le genre Heterodontus, avec 8 espèces, constitue à lui seul la famille des hétérodontidés, et l’ordre des hétérodontiformes.

             

            [image: images] C’est encore à un autre ordre qu’appartient le requin-scie.

          

          
            Le requin-scie

            
              it. squalo sega

              esp. tiburón sierra

              angl. sawshark

              all. Sägehai (m.)

            

            
              [image: images]
              
                (Pristiophorus cirratus, du latin cirratus « bouclé », à cause des deux longs barbillons qui ressemblent à des boucles, et où Pristiophorus est formé sur le grec pristêr « scieur », lui-même dérivé de priôn « scie », et sur pherein « porter ».)

              

            

             

            [image: images] On connaît 5 espèces de requins-scies (dont 4 du genre Pristiophorus), qui constituent la seule famille des pristiophoridés, de l’ordre des pristiophoriformes.

            Mais attention aux appellations trompeuses ! Un requin-scie ne doit pas être confondu avec un poisson-scie, qui, de son côté, est une énorme raie, pouvant atteindre 7 m de long.

             

            [image: images] Toutefois, il existe également un requin qui ressemble beaucoup à une raie : l’ange de mer, au nom joliment évocateur.

          

          
            L’ange de mer

            
              it. squalo angelo

              esp. tiburón angelote

              angl. angelshark

              all. Meerengel (m.)

            

            L’ange de mer, ou parfois ange tout court, est un requin aux formes très spectaculaires : ses nageoires ventrales sont si grandes qu’elles lui font comme des ailes d’ange, d’où son nom dans la plupart des langues.

            Pourtant, ce requin ne ressemble pas du tout aux jolis poissons d’aquarium auxquels on donne le nom générique de poisson-ange, et parfois ange tout court (cf. chapitre 12).

            En anglais, il peut y avoir un risque de confusion, car, à côté de angelshark, « requin ange », on trouve aussi monkfish, « poisson-moine », qui est par ailleurs le nom de la baudroie dans cette langue (cf. chapitre 8), qui est un autre poisson de mer de forme aplatie, vivant sur les fonds marins.

            
              [image: images]
            

            [image: images] Du nom de genre Squatina, vient le nom de l’ordre des squatiniformes, comportant une vingtaine d’espèces d’anges de mer.

            L’ichtyologiste Risso, dans son Ichtyologie de Nice publiée en 1810, précise que « ce cartilagineux se montre assez souvent sur nos côtes pendant les grandes chaleurs58 ».

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LA BAIE DES ANGES À NICE
                

                 

                On associe le nom de cette baie, qui évoque le rivage le plus célèbre de la Côte-d’Azur :

                 

                1. À une légende selon laquelle Adam et Ève, chassés du paradis, y auraient été accompagnés par des anges ?

                2. Aux anges de mer, des requins à grandes nageoires, qui, jadis, étaient couramment rencontrés dans cette baie ?

                3. Au ravissement de celui qui est aux anges lorsqu’il contemple cette baie inoubliable ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            
              Une peau résistante et abrasive

              Le nom grec de l’ange de mer, par exemple chez Aristote (V, 9), est rhinê, un nom dont le premier sens est « lime, râpe ». En effet, la peau de ce poisson est très abrasive et servait dans l’Antiquité à polir le marbre ou le bois. Cela rejoint ce que l’on a pu voir au cours de ce chapitre à propos de deux autres requins :

              — la roussette, dont le nom en espagnol, lija, désigne aussi le « papier de verre »,

              — le requin-taupe, dont le nom en italien est smeriglio, car sa peau est râpeuse comme de la toile émeri (premier sens de smeriglio).

              La solidité de la peau du requin est une propriété que l’on retrouvera au chapitre suivant chez les raies, qui ont bien d’autres points communs avec les requins, en particulier dans le domaine de la reproduction.

            

            
              Requins et raies : même vie amoureuse

              Les requins ont avec les raies un point commun fondamental : ils se reproduisent par fécondation interne. Cela signifie que chez ces poissons, la procréation passe par un véritable accouplement : le mâle est muni d’un organe copulateur et, comme chez les mammifères, les embryons se développent dans le ventre de la femelle. Ce mode de reproduction est tout à fait exceptionnel pour des poissons : en effet, chez pratiquement tous, en dehors des requins, des raies et d’un petit nombre d’autres groupes de poissons, la fécondation est externe, c’est-à-dire que, lors du frai, la femelle émet les ovules, et le mâle, en même temps ou juste après, émet la laitance. Les œufs sont alors fécondés dans l’eau.

            

            
              Requins et raies : des arêtes qui se mangent

              D’autre part, ce qui est hautement caractéristique à la fois des requins et des raies, c’est que leur squelette est formé entièrement de cartilage. On comprend dès lors pourquoi les arêtes d’une aile de raie sont faciles à manger, et pourquoi les ailerons de requin sont recherchés pour la cuisine, en particulier pour préparer une soupe réputée, au grand dam de ces poissons, qui sont souvent pêchés dans le seul but de prélever leurs ailerons.

            

            
              Requins et raies : une même appellation

              Parmi tous les poissons, Aristote (V, 5) distinguait déjà les requins et les raies, auxquels il donnait un nom collectif, selakhos, que Pline (IX, 78) a par la suite emprunté tel quel. Et c’est Cuvier, dans Le Règne animal en 1817, qui crée le nom sélacien en français. Mais d’où vient le grec selakhos ? Son origine probable serait une caractéristique, d’ailleurs inattendue et difficile à observer, des requins seulement : leur luminosité dans la nuit.

              En effet, Galien, au IIe siècle de notre ère, avait relié selakhos au grec selas « éclat, lueur brillante », ce qui s’expliquerait par la luminosité qui semble émaner des requins dans la nuit. Lacépède écrit d’ailleurs qu’on reconnaît le requin « facilement par l’éclat phosphorique dont il brille, au milieu des ombres des nuits les plus orageuses ». Cette luminosité des requins peut provenir de la présence fréquente de bactéries et d’autres parasites luminescents incrustés dans leur peau. De plus, leurs yeux brillent dans la nuit, comme les yeux des chats qui réfléchissent la lumière.

              La réalité a finalement rattrapé cette étymologie expressive lorsqu’on a découvert, à la fin du XXe siècle, que plusieurs espèces de petits requins des grandes profondeurs océaniques étaient vraiment dotées d’organes lumineux.

               

              [image: images]En ichtyologie, le terme sélacien n’est plus utilisé : il a été remplacé par élasmobranche, ce qui signifie « (poisson) à branchies lamellaires ». Mais dans le langage courant, sélacien s’emploie toujours comme un synonyme du terme élasmobranche, qui est plus rigoureux.

            

            
              
                
                  Côté cuisine
                
              

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LE HÂ À LA NORMANDE
                  

                   

                  Pour quelle raison cette recette de requin est-elle dite « à la normande » ?

                   

                  1. Parce que le requin-hâ se pêche au large des côtes normandes ?

                  2. Parce que ce poisson est accompagné d’une sauce normande (à base de crème fraîche et de cidre ou de calvados) ?

                  3. Parce qu’on sert habituellement ce plat précédé d’un trou normand ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] Biologiquement proches des requins, mais d’une forme très aplatie, avec la bouche et les fentes branchiales sous le ventre, les raies feront l’objet du chapitre 2.

            

          

          

      

      

  
    
    
      

      
      
        Chapitre 2
      

      
        Les ailes de la mer
      

      
        Avec les raies et les chimères
      

      
        
          [image: images]
          
            
              Raie-guitare commune
            

          

        

        
          
            Les requins (8 ordres), les raies (1 seul ordre) et les chimères (1 seul ordre) forment la classe des poissons cartilagineux59.

             

            
              LA RAIE
            

             

            
              LA RAIE BOUCLÉE
            

            
              LE POCHETEAU
            

            dans la famille des RAJIDÉS (≈ 182 espèces)

             

            
              LA RAIE-GUITARE
            

            dans 5 familles (≈ 60 espèces) dont les RHINOBATIDÉS

             

            
              LA RAIE MANTA
            

            dans la famille des MOBULIDÉS (≈ 14 espèces)

             

            
              L’AIGLE DE MER
            

            dans la famille des MYLIOBATIDÉS (≈ 45 espèces)

             

            
              LA PASTENAGUE
            

            dans 6 familles (≈ 150 espèces) dont les DASYATIDÉS

             

            
              LE POISSON-SCIE
            

            dans la famille des PRISTIDÉS (≈ 7 espèces)

             

            LA RAIE ÉLECTRIQUE ou POISSON-TORPILLE

            dans 4 familles (≈ 66 espèces) dont les TORPÉDINIDÉS

             

            dans l’ordre des RAJIFORMES (≈ 630 espèces, 23 familles)

             

            
              LA CHIMÈRE
            

            dans l’ordre des CHIMÉRIFORMES (≈ 47 espèces)

          

        

      

      
        
        
          Chapitre 2
        

        
          Les ailes de la mer
        

        
          Avec les raies et les chimères
        

        
        [image: images] où l’on trouve la chimère, d’apparence monstrueuse, la raie-manta, aux ailes gigantesques, l’aigle de mer, aux allures d’oiseau de proie, le poisson -torpille, qui plonge ses victimes dans la torpeur, ainsi que le poisson-scie, la raie-guitare et la raie bouclée, parmi toutes sortes de raies.

          
            La raie

            
              it. razza

              esp. raya

              angl. ray, skate

              all. Rochen (m.)

            

            En français, raie vient du latin raia, un nom déjà employé pour ce poisson par Pline (IX, 78, 144) et qui est aussi à l’origine du nom de la raie dans d’autres langues romanes : ptg. raia, esp. raya, it. razza (par le vénitien raza). En anglais, l’un des deux noms de ce poisson, ray, vient du français.

             

            [image: images] Les naturalistes ont adopté la graphie Raja, que Linné a retenue pour le nom de genre des espèces de raies qu’il connaissait (10 en 1758). Aujourd’hui, le genre Raja comporte une trentaine d’espèces, qui appartiennent à la famille des rajidés (environ 180 espèces), qui est elle-même la plus grande famille de l’ordre des rajiformes.

            
              La raie a une peau rugueuse et épineuse

              Comme la plupart des raies ont des épines, le nom grec d’une plante épineuse, batos « ronce », s’applique, par métaphore, à la raie, par exemple chez Aristote, sous la forme batos (II, 13 ; V, 4 ; VIII, 15) ou batis (VI, 10).

              De même, le nom de la raie en allemand, Rochen60, peut être rapproché de l’adjectif allemand rauh « rugueux », tout comme l’un de ses anciens noms anglais, reohhe, est apparenté à l’adjectif anglais rough « rugueux ».

            

            
              Deux noms en anglais

              Pour désigner les raies, l’anglais dispose, à côté de ray, d’un autre nom, skate, qui fait évidemment penser à skate (-board), nom de la planche à roulettes. Mais il n’y a aucun rapport entre le nom skate « raie, le poisson », qui est d’origine scandinave, et le nom de la planche à roulettes, formé sur skate « patin (à glace ou à roulettes) » qui, lui, est relié au nom de l’échasse en ancien français, escace.

              Dans le langage courant, la plupart des anglophones utilisent indifféremment les noms ray et skate, mais les grandes raies, tels la raie manta, ou l’aigle de mer, de même que de plus petites comme la raie bouclée, se nomment normalement ray, alors que skate s’emploie plutôt pour d’autres espèces comme le pocheteau61.

              Les ichtyologistes font, en anglais, une distinction en fonction des familles : skate pour les rajidés (donc même pour la raie bouclée), et ray pour pratiquement toutes les autres raies.

               

              [image: images] Dans la grande famille des rajidés, la raie bouclée est l’une des espèces les plus appréciées pour la cuisine.

            

          

          
            La raie bouclée

            
              it. razza chiodata

              esp. raya de clavos

              angl. thornback ray

              all. Nagelrochen (m.)

            

            Comme on le voit dans l’illustration, la queue de cette raie est couverte de nombreux tubercules épineux qui, le plus souvent, sont présents également, mais moins nombreux, sur son dos, par ailleurs abondamment tacheté.

            
              
              [image: images]
            

            [image: images] Vus de près, ces « clous » apparaissent comme des sortes de boutons osseux et munis en leur centre d’une épine recourbée.

            On trouve un nom équivalant à « raie à clous » en italien (chiodato « clouté », de chiodo « clou »), en espagnol (clavo « clou ») et en allemand (Nagel « clou »). En revanche, en anglais, on retient seulement l’idée des épines qui dépassent (thorn « épine »).

            
              Pourquoi dit-on raie bouclée en français ?

              Le choix, en français, du terme boucle, qui évoque à la fois une boucle de cheveux et une boucle de ceinture, n’est pas tellement évident. C’est Rondelet, en 1558, qui, tout en rappelant qu’on dit raie clouée en Provence et Languedoc (pourtant sa région d’origine puisqu’il était de Montpellier), retient néanmoins l’appellation raie bouclée. En fait, ni clou ni épine ne rend compte a priori de la courbure des pointes, qui apparaît pourtant nettement sur le dessin de la raie bouclée dans son Histoire entière des poissons :

              [image: images] Ce dessin de Rondelet montre bien les « boucles », sur les ailes du poisson, ainsi que sur sa queue (qui est elle-même dessinée en forme de boucle, mais cela n’a rien à voir avec le nom de la raie).

              Lacépède confirmera plus tard le nom de raie bouclée à « Cette raie, à laquelle on a donné le nom de bouclée, ou de clouée, à cause des gros aiguillons dont elle est armée, et qu’on a comparés à des clous ou à des crochets. » Quoi qu’il en soit, il faut faire attention à ce détail lorsqu’on déguste ce poisson, car ses arêtes se mangent, mais pas ses boucles.

               

              [image: images] À côté de la raie bouclée, on pêche aussi le pocheteau, qui est une autre raie de la famille des rajidés, mais de plus grande taille.

            

          

          
            Le pocheteau

            
              it. razza bavosa

              esp. noriega

              angl. skate

              all. Glattrochen (m.)

            

            Le nom pocheteau est attesté chez Rabelais en 1552 dans le Quart Livre (chapitre LX)62, mais on ne le trouve pas dans les écrits de Rondelet, qui, en 1558, nomme ce poisson raie au long bec, ou raie au bec pointu. Le nom pocheteau est resté longtemps d’usage régional et, selon Duhamel du Monceau, au XVIIIe siècle, on l’employait en Bretagne et en Aunis sous la forme posteau. Aujourd’hui, pocheteau est courant dans les ouvrages sur les poissons et, pour plusieurs espèces de raies, c’est le nom officiel qui apparaît, par exemple, dans les statistiques françaises de la pêche maritime.

            L’origine du nom pocheteau demeure problématique, mais un ouvrage encyclopédique sur la Vendée, écrit en 1844, dit de ce poisson « qu’on le nomme ici pocheteau ou poche-d’eau, nom vulgaire qui lui a sans doute été donné parce que son corps renferme des cavités dont une particulièrement est remplie d’eau salée63 ». Ce propos n’est certes pas d’une parfaite rigueur zoologique, mais il peut aider à comprendre le nom de ce poisson si l’on sait que, chez les raies, comme chez les requins d’ailleurs, les mâles possèdent effectivement des glandes qui se gonflent d’eau de mer, et qui expulsent cette eau lors de l’accouplement.

            
              Le pocheteau en italien et en allemand

              D’autres caractéristiques du pocheteau expliquent son nom en italien, razza bavosa (il sécrète du mucus) et en allemand, Glattrochen (sa peau est lisse).

              
                
                
                  
                    Pocheteau gris
                  
                

                [image: images]
                
                  (Dipturus batis, queLinné nommait Rajabatis – batis « raie » enlatin et en grec –, et oùDipturus signifie « àdeux nageoires sur laqueue » ; toutefois, selonune étude génétiquerécente64, il sembleque Dipturus batis regroupeen réalité deuxespèces distinctes depocheteaux.)

                

              

              
                
                  
                    LA PÊCHE À LA RAIE EN FRANCE
                  

                   

                  Les quantités de raies pêchées par les bateaux basés dans les ports de France métropolitaine en 2008 (d’après les déclarations des bateaux65) :

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                          
                          
                        
                        
                          
                            	raie fleurie
 raie douce
 raie bouclée

                            	2100 T
 700 T
 500 T

                            	pocheteau gris
 raie circulaire
 diverses autres raies

                            	270 T
 230 T
 2700 T

                          

                        
                      

                    

                  

                  soit un total de 6 500 T de raies

                   

                  Les noms ci-dessus se comprennent à partir de la forme des dessins sur le dos de la raie (raie fleurie), de la texture de sa peau (raie douce) ou de sa forme arrondie (raie circulaire).

                

              

            

            
              Lieux de pêche en Europe

              Le pocheteau gris est présent dans la Méditerranée et dans l’Atlantique, où on le pêche essentiellement au chalut, jusqu’au nord de la Norvège. Cela explique son nom en espagnol, noriega, variante de l’adjectif noruego « norvégien » (on connaît également une autre espèce, le pocheteau de Norvège, nommée en espagnol raya noruega).

              L’importance des pocheteaux dans cette zone de l’Atlantique explique aussi sans doute pourquoi, en anglais, on les nomme skate, qui est, comme on l’a vu, d’origine scandinave.

               

              [image: images] On quitte la famille des rajidés avec la raie-guitare, dont le nom est lié explicitement à sa forme très particulière.

            

          

          
            La raie-guitare

            
              it. pesce chitarra

              esp. pez guitarra

              angl. guitarfish

              all. Giegenrochen (m.)

            

            La forme de ce poisson fait penser tantôt à une guitare, tantôt à un violon. Cette double métaphore musicale semble s’être développée d’abord en italien puisqu’on pouvait citer en 1947 les noms dialectaux pesce citarra, ou gitarra, ou viulinu (aujourd’hui parfois pesce violino)66.

            En français, en italien, en espagnol, comme en anglais, on voit nettement le poisson en forme de guitare, mais on le voit plutôt en forme de violon en allemand (Geigenrochen, de Geige « violon ») et en néerlandais (vioolrog, de viool « violon » et rog « raie »).

            Cependant, en anglais, on trouve aussi un autre nom, nettement plus prosaïque, mais tout aussi descriptif : shovelnose ray (« raie à nez en forme de pelle »).

            
              [image: images]
            

            
              L’hypothèse d’Aristote

              Aristote (VI, 11) nommait ce poisson rhinobatos, en précisant « qu’il a la tête et les parties antérieures de la raie [en grec, batos] et les parties postérieures de l’ange [en grec, rhinê], comme s’il venait de l’union de ces deux poissons ». Bien que Pline (IX, 161) ait abondé dans le même sens, ce poisson n’est pas un hybride mais bien une espèce de raie à part entière, que Linné a désignée sous le nom de Raja rhinobatos. Lacépède et Cuvier l’ont appelé rhinobate en français (on a aussi rinobato en italien).

              Par la suite, en forme d’étymologie populaire, le début de ce nom a été confondu67 avec l’élément rhino-, du grec rhis, rhinos « nez », comme si rhinobatos signifiait « raie à nez, à museau ».

               

              [image: images]Finalement, le nom guitare de mer, ou raie-guitare, a remplacé rhinobate, mais rhinobatos est bien resté à la base du nom de la famille des rhinobatidés.

               

              [image: images] Et c’est une autre forme, plus imprécise, qui motive le nom de la raie manta.

            

          

          
            La raie manta

            
              it. manta

              esp. mantarraya

              angl. manta (ray)

              all. Manta (m.)

            

            Le nom de cette très grande raie aux ailes souples est raie manta, ou parfois mante, qui est aussi, en français, le nom, un peu vieilli, d’une sorte de manteau à capuche et sans manches. Ce nom remonte au latin populaire manta « manteau ». [image: images]

            
              Une raie cornue, si l’on peut dire

              Ce qui caractérise une raie manta par rapport aux autres raies, ce sont ses deux appendices en forme de cornes sur la tête, qui sont en fait des nageoires modifiées et qui lui servent à canaliser l’eau chargée de plancton vers sa bouche. Pour cette raison, on l’appelle aussi raie cornue (it. razza cornuta).

              Cette énorme raie porte également parfois le nom de vache marine, nom inspiré d’Aristote (V, 5), qui l’appelait simplement bous, c’est-à-dire « bœuf, vache ».

               

              [image: images] Parmi les raies cornues, on connaît 2 espèces dans le genre Manta et 9 espèces dans le genre Mobula, d’où vient le nom de la famille des mobulidés.

            

            
              Un diable de mer, bien peu cruel

              Le nom de genre Mobula vient du nom mobular, dont Duhamel du Monceau, dans son Traité général des pêches (1769-1777), explique l’origine : « On dit que les Caraïbes lui donnent le nom de Mobular qui veut dire Diable de Mer, ce qui n’est pas surprenant ; car les Pêcheurs ont coutume de nommer Diable tous les poissons qui ont une forme extraordinaire et peu connue. »

              Les fausses cornes de cette raie ont aussi inspiré en français le nom de diable de mer, pratiquement synonyme de raie manta. On a l’équivalent en anglais (devilfish) et en allemand (Teufelsrochen) : des noms injustement attribués à cet inoffensif poisson mangeur de plancton, et presque affectueux avec les plongeurs.

               

              [image: images] On voit souvent la raie manta « voler » dans l’eau, ce qui est également vrai de l’aigle de mer.

            

          

          
            L’aigle de mer

            
              it. aquila di mare

              esp. águila marina

              angl. eagle ray

              all. Adlerrochen (m.)

            

            À l’aigle de mer le plus courant de l’Atlantique, Linné a donné le nom d’espèce aquila (« aigle » en latin). On retrouve cette comparaison avec l’aigle (l’oiseau) dans les noms de cette raie dans les principales langues d’Europe (it. aquila, esp. águila, angl. eagle, all. Adler).

            
              [image: images]
            

            [image: images] De Myliobatis vient le nom de la famille des myliobatidés.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LES ANIMAUX MARINS ET LES ÉVANGÉLISTES
                

                 

                On connaît le lion de saint Marc, le taureau de saint Luc, l’ange de saint Matthieu et l’aigle de saint Jean, et ces symboles apparaissent dans les noms de quatre animaux marins :

                 

                le lion de mer

                le requin-taureau

                l’ange de mer

                l’aigle de mer (la raie, et non l’oiseau).

                 

                Parmi ces animaux marins, quel est l’intrus ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            [image: images] C’est à une autre famille zoologique qu’appartient la pastenague, dont la queue ressemble à une racine comestible.

          

          
            
            La pastenague

            
              it. pastinaca

              esp. pastinaca

              angl. stingray

              all. Stechrochen (m.)

            

            Le nom pastenague, ou raie-pastenague, vient du latin pastinaca, déjà employé par Pline (IX, 73, 144) pour désigner ce poisson, alors que pastinaca désignait en premier lieu le panais, une racine comestible, proche de la carotte, de couleur blanchâtre et non pas rouge. Rondelet, en 1554, précise que la queue de ce poisson, dépourvue de nageoires contrairement à celle des autres raies, a la « couleur et rondeur » de la racine du panais.

            En italien et en espagnol, pastinaca est resté tel quel pour désigner à la fois la plante et le poisson, tandis qu’en français, ce nom a connu une double évolution : en passant par le provençal, il a pris la forme pastenague pour désigner le poisson, et pastenade pour désigner la plante, mais aussi, plus tard pasnaie, panaie, et finalement, en français moderne, panais. On a donc des doublets en français : panais, la plante, et pastenague, le poisson.

            
              [image: images]
            

            [image: images] La principale des 6 familles de pastenagues est celle des dasyatidés (≈ 80 espèces). Une autre de ces familles comporte une trentaine d’espèces de pastenagues, qui vivent en eau douce, ce qui est une exception car toutes les autres espèces de raies sont marines.

            
              La « raie à aiguillon » dans les langues germaniques

              Pline (IX, 144) rapporte que « la pastenague chasse à l’affût, et perce les passants du dard, qui est son arme ». Ce poisson, appelé parfois raie armée, est muni d’une longue épine venimeuse à la base de la queue. Cela explique son nom en anglais (stingray, de sting « dard ») et en allemand (Stechrochen, du verbe stechen « piquer »). Ce dard venimeux, d’apparence lisse, comporte, sous la peau, un aiguillon rigide et barbelé.

            

            
              Le cuir de pastenague

              C’est la peau de certaines raies-pastenagues qui permet d’obtenir les galuchats parmi les plus réputés en maroquinerie.

              
                [image: images]
                
                  Galuchat de raie-pastenague

                

              

              [image: images] L’arme dangereuse de la pastenague se trouve à la base de sa queue, tandis que celle du poisson-scie est placée en avant de sa tête.

            

          

          
            Le poisson-scie

            
              it. pesce sega

              esp. pez sierra

              angl. sawfish

              all. Sägefisch (m.)

            

            La raie appelée poisson-scie, ou scie, a une tête très étonnante car elle se prolonge par une sorte de scie à double tranchant.

            
              
              Le poisson-scie et le requin-scie

              Malgré la ressemblance des noms, il ne faudrait pas confondre le poisson-scie avec le requin-scie :

              1 – le poisson-scie est bien une raie, avec ses fentes branchiales sous le ventre, tandis que le requin-scie, comme tous les requins, a ses fentes branchiales sur le côté ;

              2 – le rostre du poisson-scie est rectangulaire, avec des dents égales et régulièrement espacées, alors qu’il est triangulaire, avec des dents irrégulières, chez le requin-scie, qui est muni en outre de deux longs barbillons ;

              3 – enfin, les poissons-scies sont de vrais géants (jusqu’à 7 m) à côté des requins-scies (jusqu’à 1,5 m).

              
                [image: images]
              

              Aristote (VI, 12) appelle pristis (formé sur le verbe priein « scier ») un poisson qui ne peut être qu’un poisson-scie, car, si l’on trouve bien en Méditerranée l’une des 7 espèces de poissons-scies répertoriées jusqu’à nos jours, aucune des 6 espèces de requins-scies n’y est présente.

               

              [image: images] Les ichtyologistes ont conservé le nom donné par Aristote comme nom de genre du poisson-scie, Pristis, mais il fallait un nom différent pour le requin-scie : ce fut Pristiophorus, c’est-à-dire « porteur de scie ». Les poissons-scies constituent donc la famille des pristidés, alors que les requins-scies constituent l’ordre des pristiophoriformes.

               

              [image: images] En passant du poisson-scie au poisson-torpille, on passe d’un simple outillage de base à un instrument électrique des plus sophistiqués.

            

          

          
            La raie électrique ou poisson-torpille

            
              it. torpedine (f.)

              esp. torpedo

              angl. torpedo

              all. Torpedofisch (m.)

            

            Le poisson-torpille, ou torpille, est très dangereux et son nom évoque la violence. Or, bien qu’on ne s’y attende pas, les noms torpille et torpeur sont de la même famille, et cela devient évident si l’on sait que le poisson-torpille chasse en produisant une intense décharge électrique lorsque passe à sa portée une proie, qui est alors plongée dans une véritable torpeur. En latin en effet, du verbe torpere « être engourdi (de froid, de paralysie, ou d’effroi) » dérive le nom torpedo, torpedinis « torpeur, engourdissement », qui a été appliqué par métonymie au poisson-torpille, comme on le lit par exemple chez Pline (IX, 143).

            C’est au nominatif que le nom latin torpedo a été emprunté en espagnol, en anglais et en allemand, alors qu’en italien, torpedine vient de la forme de l’accusatif torpedinem et qu’en français, torpille est dérivé du nom de ce poisson en provençal, tourpiho68.

            
              
                
                  LE POISSON-TORPILLE : UN REMÈDE ?
                

                 

                Incroyable mais vrai : au Ier siècle de notre ère, le médecin personnel de l’empereur romain Claude, Scribonius Largus, prescrivait une décharge électrique de poisson-torpille, soit sur le front, pour soigner les maux de tête, soit sous les pieds, pour soigner la goutte.

              

            

            
              
              Le poisson-torpille agit comme un soporifique

              Le passage, en latin, de torpedo « torpeur » à torpedo « poisson-torpille » est un calque du grec ancien, où narkê « torpeur » (d’où vient l’élément narco- de narcotique…) a aussi désigné le « poisson-torpille ». Ce passage est attesté aussi bien chez Aristote (IX, 37), qui écrit : « il est bien connu que [ce poisson] fait s’engourdir les êtres humains eux-mêmes », que, précédemment, chez Platon.

              
                
                  
                    SOCRATE ET LE POISSON-TORPILLE
                  

                   

                  Socrate avait une telle emprise sur ses interlocuteurs qu’ils se sentaient comme ensorcelés et plongés dans un état second. Ainsi, dans l’un des Dialogues de Platon, Ménon, ou De la vertu, on assiste à une conversation entre Socrate et Ménon à propos de l’enseignement de la vertu et de sa définition. Les questions de Socrate plongent alors Ménon dans une perplexité telle, qu’il dit ressentir le même effet que celui produit par un poisson-torpille.

                  Mais Socrate lui répond que cette comparaison ne tient pas, car il se met lui-même dans la perplexité par ses propres questions, alors que le poisson-torpille, lui, ne s’électrocute pas lui-même : il n’engourdit que ses victimes.

                

              

            

            
              À la fois poisson, engin de guerre et automobile

              C’est au XIXe siècle qu’est apparu le nom torpedo, en anglais, traduit par torpille, en français, pour désigner une mine sous-marine fixe, imitant le poisson-torpille tapi à l’affût, en attente du passage d’une proie. Plus tard, le terme torpille a désigné des mines flottantes et enfin des sortes de missiles sous-marins lancés contre les navires. Dans cette toute dernière acception, il reste quelque chose du poisson-torpille dans ce qu’on appelle un torpillage, qui attaque sournoisement un navire par en dessous. Mais la torpille moderne est finalement un objet qui ne ressemble plus du tout au poisson, ni par son mouvement, ni par sa forme.

              Pourtant, on s’est éloigné encore plus du poisson avec l’automobile baptisée torpédo. [image: images]

              C’est par analogie avec une torpille moderne, et en revenant au latin, qu’est apparu au début du XXe siècle un type d’automobile appelé torpédo, et caractérisé par une carrosserie profilée comme un « missile », le capot formant une ligne continue avec les portières et le coffre à l’arrière.

              Un destin inattendu pour le latin torpedo, désignant à la fois un poisson et une automobile.

            

            
              Un dispositif électrique très performant

              Il est normal que le poisson-torpille ait attiré l’attention des hommes depuis la plus haute Antiquité car ses capacités électriques sont extraordinaires. Ses organes électriques, qui ressemblent à deux grands haricots, un de chaque côté de la tête, sont constitués de centaines de colonnettes, constituées elles-mêmes de centaines de petits éléments empilés comme ceux d’une pile de Volta : ce sont des cellules musculaires transformées (au cours de l’évolution des espèces), de telle sorte qu’elles produisent de l’énergie sous forme électrique, et non plus sous forme mécanique.

              Le poisson peut ainsi engendrer une tension allant jusqu’à 220 volts (entre le dos chargé positivement, et le ventre chargé négativement), avec une intensité de plusieurs ampères, pendant un temps court certes, mais suffisant pour tétaniser un poisson qui s’aventure au voisinage. Qui plus est, grâce à des capteurs de champ électrique placés sur son dos, ce poisson est capable d’évaluer la taille de la proie visée et d’envoyer une décharge d’intensité adaptée à cette taille, en évitant ainsi de dépenser son énergie pour rien. Nul doute que le pied d’un plongeur imprudent appellera la réaction la plus violente, et on comprend bien que le poisson-torpille soit aussi appelé raie électrique.

              
                [image: images]
              

              Au contact de ce poisson-torpille, le nageur ressent un douloureux choc électrique, qui provoque en lui paralysie et tremblements, d’où en allemand, Zitterrochen, formé de zittern « trembler » et Rochen « raie », et en espagnol, tembladera, de temblar « trembler ». Cette raie électrique se vend d’ailleurs en France sur les marchés sous le nom de tremble.

               

              [image: images] Ni raie, ni requin, la chimère est bien, comme eux, un poisson cartilagineux, mais d’une forme très différente.

            

          

          
            La chimère

            
              it. chimera

              esp quimera

              angl. ratfish

              all. Seeratte (f.)

            

            Le nom chimère trouve son origine dans la mythologie grecque, où l’animal fabuleux nommé Chimère (Khimaira en grec, Chimaera en latin) crache du feu, comme un dragon, mais a surtout une tête de lion, le ventre d’une chèvre (khimaira en grec), et la queue remplacée par un serpent. Toutes ces invraisemblances ont sans doute fait que ce qu’on appelle chimère aujourd’hui exprime un fantasme totalement irréalisable.

            Le poisson dont il est question ici est tellement étrange, avec sa forme torturée et son aiguillon venimeux, que Lacépède n’a pas hésité à lui donner le nom de chimère, à partir du nom de genre Chimaera, déjà retenu par Linné en 1758.

            Aujourd’hui, on connaît 47 espèces de chimères, dont la chimère commune.

            
              [image: images]
            

            Ces poissons de mer vivent en grande profondeur et la chimère a fait récemment son apparition dans les poissonneries, depuis que la raréfaction des ressources halieutiques a conduit à pêcher dans des eaux de plus en plus profondes.

            
              
              Les chimères dans les langues germaniques

              Dans d’autres langues, le nom le plus courant de ces poissons n’a pas du tout été inspiré par la mythologie grecque : c’est un « poisson-rat » en anglais (ratfish), un « rat de mer » en allemand (Seeratte), un « chat de mer » en néerlandais (zeekat).

               

              
                
                  Côté cuisine
                
              

               

              
                
                  
                    LES RECETTES DE RAIES CHEZ APICIUS
                  

                   

                  Apicius, le gastronome romain du Ier siècle de notre ère, est célèbre pour ses recettes, éditées aux environs de l’an 400 sous le titre De re coquinaria (L’Art culinaire).

                  Parmi la quinzaine de poissons pour lesquels Apicius propose des recettes, on trouve deux espèces de raies : la raie-torpille (torpedo) et la raie cornue (cornuta)69, qui, curieusement, ne font pas du tout partie des espèces les plus pêchées et les plus appréciées aujourd’hui.

                  Les ingrédients communs à toutes ces recettes de raies sont le poivre, le miel, le vin, l’huile et le garum, une sauce tirée de la macération des poissons, principalement des anchois, et qui était très largement utilisée dans la cuisine chez les Romains.

                

              

              [image: images] Si vraiment les chimères sont de « drôles » de poissons, nous allons voir que les lamproies, qui ouvrent le chapitre 3, ne manquent pas non plus d’étrangeté.
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              Anguille européenne
            

          

        

        
          
          
            
              LA LAMPROIE
            

            dans l’ordre des PÉTROMYZONTIFORMES (≈ 38 espèces)

             

            
              LA MYXINE
            

            dans l’ordre des MYXINIFORMES (≈ 70 espèces)

             

            
              L’ESTURGEON
            

            
              LE BÉLOUGA
            

            
              LE STERLET
            

            dans l’ordre des ACIPENSÉRIFORMES (≈ 27 espèces)

             

            
              L’ANGUILLE
            

            
              LE CONGRE
            

            
              LA MURÈNE
            

            dans l’ordre des ANGUILLIFORMES (≈ 791 espèces)

             

            L’ANGUILLE ÉLECTRIQUE ou GYMNOTE

            dans l’ordre des GYMNOTIFORMES (≈ 134 espèces)

             

            
              LE TARPON
            

            dans l’ordre des ÉLOPIFORMES (≈ 8 espèces)

          

        

      

      
        
          Chapitre 3
        

        
          « Serpents » de mer et de rivière
        

        
          Avec les lamproies et les anguilles
        

        
        [image: images] où l’on trouve des poissons serpentiformes, comme la lamproie, l’anguille commune et l’anguille électrique, le congre, la murène, mais aussi l’énorme esturgeon, grand pourvoyeur de caviar, qui fait partie des poissons migrateurs.

          
            Des poissons entre mer et rivières

            Toutes les espèces de lamproies, esturgeons et anguilles fréquentent les fleuves, les rivières ou les lacs, mais ces poissons ne sont pas tous exclusivement d’eau douce : un quart des espèces de lamproies, la moitié des espèces d’esturgeons et toutes les espèces d’anguilles effectuent d’incroyables migrations entre les cours d’eau et la mer.

            On observe deux cas de figure :

            — ou bien le poisson passe presque toute sa vie dans les cours d’eau et il les descend pour se reproduire dans la mer : c’est le cas des anguilles.

            — ou bien au contraire le poisson est en mer à l’âge adulte, et il remonte les cours d’eau pour s’y reproduire : c’est le cas des aloses (au chapitre 4) et des saumons (au chapitre 7), mais aussi des esturgeons et des lamproies.

          

          
            La lamproie

            
              it. lampreda

              esp. lamprea

              angl. lamprey

              all. Lamprete (f.)

            

            La lamproie a une bouche ronde et sans mâchoires, fonctionnant comme une ventouse, qui lui permet de se fixer à une proie, généralement un gros poisson, dont elle aspire le sang comme le ferait une énorme sangsue.

            Il arrive aussi que la lamproie se fixe à une pierre pour résister au courant de la rivière, ou à la coque d’un navire, ou encore à son gouvernail, comme le mentionne Rondelet. Ce comportement est à l’origine de son premier nom, attesté en bas latin, naupreda (du latin navis « navire » et praeda « proie »), un nom rappelant qu’un navire peut être une proie pour la lamproie.

            La forme lampreda est plus tardive, et elle est restée telle quelle en italien moderne. Le passage de naupreda à lampreda s’est peut-être fait sous l’influence du latin lambare « lécher », car la lamproie semble lécher le navire, ou sa proie70.

            Cette nouvelle forme lampreda est à l’origine des noms de la lamproie en espagnol (lamprea), en français (lamproie), en anglais (lamprey, en passant par l’ancien français) et en allemand (Lamprete).

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  RABELAIS, RUE DE LA LAMPROIE
                

                 

                On trouve une rue de la Lamproie dans plusieurs villes françaises, dont Chinon (Loir-et-Cher), Fontenay-le-Comte (Vendée), Tours (Indre-et-Loire), Strasbourg (Bas-Rhin), et il y eut même jadis une rue de la Lamproie à Paris (IVe arrt.)71.

                Ce nom de rue est dû en général à la présence ancienne d’une auberge, dont l’enseigne pouvait représenter une lamproie.

                Rabelais a vécu une partie de son enfance dans une maison sise rue de la Lamproie, dans la ville près de laquelle il est né. Quelle est cette ville ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            
              Lampreda et lampetra

              Pour désigner ce poisson, on trouve également, en bas latin, le nom lampetra, peut-être formé sur le latin petra « pierre », en référence au comportement de la lamproie qui se fixe souvent par sa bouche-ventouse à une pierre. Les naturalistes ont favorisé cette forme lampetra dans les noms latins scientifiques des lamproies.

               

              [image: images] Linné a retenu en 1758, pour les 3 lamproies qu’il décrivait, le nom de genre Petromyzon, formé sur le grec petra « pierre » et muzein « lécher », d’où le nom de l’ordre des pétromyzontiformes, qui regroupe la quarantaine d’espèces de lamproies connues aujourd’hui.

              
                [image: images]
              

            

            
              Les 9 ou 7 « yeux » de la lamproie

              En allemand, à côté de Lamprete, d’origine latine, existe un autre nom, plus transparent : Neunauge, où l’on reconnaît neun « 9, neuf » et Auge « œil ».

              Mais pourquoi 9 yeux ? Bien entendu, la lamproie n’a qu’un seul œil de chaque côté de la tête. Mais elle a aussi 7 paires d’orifices branchiaux et une narine unique, sur le dessus de la tête. Vue de côté, et un peu de dessus, la lamproie montre donc 9 petits « organes » ronds ressemblant à 9 yeux, ce qui explique ce nom tellement imagé en allemand.

              En français, on donnait autrefois le nom de septœil aux lamproies de rivière, en ne comptant, cette fois, que les orifices branchiaux. Lacépède les décrivait ainsi : « On prenait autrefois dans l’Eure [des] petits Septœils qui étaient d’une couleur plus foncée, plus courts, plus gras, plus recherchés, et vendus plus cher que ceux de la Seine. »

              
                
                  
                    LA LAMPROIE, UN METS DE ROI
                  

                   

                  Déjà fort intéressante pour la variété inattendue de ses noms, la lamproie est encore plus recherchée pour la finesse de sa chair.

                  Selon la tradition anglaise, Henry Ier, roi d’Angleterre et duc de Normandie, l’appréciait tellement qu’il est mort en 1135 d’une indigestion de lamproies72.

                

              

            

            
              Des poissons très particuliers

              Comme on l’a vu plus haut, les lamproies ont une bouche ronde et sans mâchoires. De tels poissons sont dits cyclostomes (du grec de kuklos « cercle » et stoma « bouche ») et agnathes (du grec a- « sans » et gnathos « mâchoire »).

               

              [image: images] Les lamproies forment une classe de poissons qui vivent, au moins partiellement, en eau douce, alors que les myxines forment une autre classe de poissons, également sans mâchoires, mais exclusivement marins.

            

          

          
            La myxine

            
              it. missina

              esp. mixino

              angl. hagfish

              all. Schleimaal (m.)

            

            Le nom myxine vient du grec muxa « mucus » (à cause de l’abondant mucus que sécrète ce poisson). Cette caractéristique, associée à sa forme, qui rappelle celle de l’anguille, apparaît dans son nom en allemand, Schleimaal, composé de Schleim « mucus » et Aal « anguille ».

            Alors que la lamproie s’attaque aux poissons bien vivants, la myxine, qui est dépourvue d’yeux, s’introduit dans les poissons morts ou sur le point de mourir, pour les dévorer de l’intérieur. Ce comportement macabre lui vaut en anglais le nom hagfish, formé sur hag « sorcière » et fish « poisson ».

             

            [image: images] La myxine, animal déjà fort peu sympathique, ne présente en outre aucun intérêt culinaire, contrairement à l’esturgeon, qui, grâce au caviar, est associé à des goûts de luxe.

          

          
            L’esturgeon

            
              it. storione

              esp. esturión

              angl. sturgeon

              all. Stör (m.)

            

            Le nom esturgeon vient du bas latin sturio, ou sturgio, tout comme storione en italien et esturión en espagnol, alors qu’en anglais, sturgeon vient du français. Le bas latin stur (g) io lui-même est un emprunt au francique *sturjo73, qui est à l’origine de Stör, en allemand, et auquel se rattache également le nom de l’esturgeon en russe, ocëtr (prononcé ociotr).

            On a tenté de rapprocher ce nom du vieux norrois störr74 « gros » et ce rapprochement serait parfaitement justifié par l’énormité des plus gros esturgeons, qui ont pu dépasser 5 m en longueur, une tonne en poids, et atteindre un âge supérieur à 50 ans, allant peut-être même jusqu’à 100 ans parfois. Ce sont probablement les records de dimensions jamais atteintes par un poisson en eau douce. Cependant, ces dimensions ne s’observent plus guère aujourd’hui parmi les esturgeons, dont la survie semble menacée, en raison de la production du caviar, obtenu à partir de leurs œufs.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  D’OÙ VIENT LE NOM CAVIAR ?
                

                 

                Le nom caviar, en français, vient de l’italien caviale, qui remonte, par l’intermédiaire du turc ancien (cf. en turc moderne, havyar), à une origine plus ancienne. Est-ce :

                 

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	
                            A. du russe ?

                          
                          	
                            B. du persan ?

                          
                        

                      
                    

                  

                

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            
              Des « œufs » d’esturgeon ?

              En réalité, si à propos de caviar, on parle d’œufs d’esturgeon, c’est un abus de langage. Les vrais œufs d’esturgeon se forment dans l’eau, lors du frai entre le mâle et la femelle, mais pour le caviar, ce sont des ovules que l’on prélève sur les femelles, qui sont donc tuées avant d’avoir pu frayer. Cela montre avec quelle précaution on doit exercer cette pratique pour ne pas mettre les espèces en péril. Aujourd’hui, trop tardivement peut-être, les esturgeons sont protégés, et le commerce du caviar est sévèrement réglementé. Mais ce poisson a été une véritable « poule aux œufs d’or ».

              C’est pourquoi l’élevage prend le relais de la pêche, aussi bien dans les grands pays producteurs comme la Russie, que par exemple dans le sud-ouest de la France, où il existe plusieurs élevages de l’esturgeon de Sibérie (Acipenser baerii). Malheureusement, l’esturgeon de l’Atlantique (appelé depuis Linné Acipenser sturio), qui se pêchait jusque dans les années 1950 dans la Garonne et dans la Seine, est actuellement en voie de disparition.

            

            
              Le caviar et ses différentes variétés

              Parce qu’il est à la fois de couleur noire et une source importante de profits, le caviar a souvent été comparé au pétrole, l’« or noir », et il est commercialisé sous diverses appellations.

              Les principales espèces d’esturgeons vivent dans la mer Noire et la mer Caspienne, ainsi que dans les grands fleuves qui s’y jettent, comme le Danube, le Don et la Volga. Il leur correspond plusieurs sortes de caviar, dont le commerce international est désormais strictement contrôlé :

              — le sévruga, produit à partir des œufs de l’esturgeon étoilé, appelé lui-même sevrûga en russe,

              — l’osciètre, caractérisé par sa couleur un peu dorée, et dont le nom vient du russe ocëtr « esturgeon »,

              — et le bélouga, l’un des plus réputés, produit par l’esturgeon du même nom.

            

            
              Le nom du caviar, dans tous les sens

              Le nom du caviar est quelque peu galvaudé dans l’expression caviarder un texte, qui ne tient compte que de sa couleur noire puisqu’il signifie « noircir un passage du texte » et, finalement, « le censurer ». Le caviar de saumon, qui, lui, n’est pas noir, ne fait qu’entretenir l’illusion, et le caviar d’aubergine n’est qu’une modeste, mais délicieuse, purée d’aubergines. Enfin, l’expression gauche caviar est une façon humoristique de parler des gens qui affichent des idées de gauche tout en satisfaisant des goûts de luxe.

               

              [image: images] Parmi les esturgeons, le bélouga est l’un des plus imposants.

            

          

          
            Le bélouga

            
              it. (storione) beluga

              esp. (esturión) beluga

              ngl. beluga (sturgeon)

              all. Belugastör (m.)

            

            Le nom bélouga (ou béluga) vient du russe beluga (qui en fait se prononce biélouga). Ce nom est formé sur bel’ìj « blanc », en référence au ventre blanc de cet esturgeon. Mais le caviar bélouga, produit à partir des « œufs » de ce poisson, porte un nom trompeur puisqu’il est tout sauf blanc.

            Ce même nom, bélouga est aussi celui d’un cétacé, la baleine blanche76 qui, elle, est entièrement blanche. On sait que les cétacés, qui sont des mammifères, ont longtemps été confondus avec des poissons de grande taille et, par le hasard des couleurs, on retrouve ici la trace d’une confusion possible entre un poisson et un cétacé.

            
              [image: images]
            

            
              Un esturgeon casqué

              En allemand, à côté de Belugastör (= Beluga + Stör « esturgeon »), le nom Hausen, issu du vieil allemand huso, est peut-être lié77 à un vieux nom hauss « crâne », en référence à la tête caparaçonnée de ce poisson.

            

            
              Dans l’esturgeon, tout est bon

              L’esturgeon est connu depuis l’Antiquité à la fois pour son caviar et pour sa chair. En outre, on a pu extraire de l’esturgeon non seulement sa peau pour en faire du cuir, mais aussi une graisse de bonne qualité, et un autre produit très important : la colle de poisson. Ce produit était utilisé également dans l’Antiquité, et connu en grec sous le nom ikhthuokolla, d’où le français ichtyocolle. C’est une sorte de gélatine, extraite de la vessie natatoire du poisson, qui a eu jusqu’à nos jours diverses applications, comme on peut le voir dans l’encadré suivant.

              
                
                  
                    
                    LA COLLE DE POISSON, UN PRODUIT MIRACLE
                  

                   

                  Moins connue que le caviar, la colle de poisson extraite de l’esturgeon est célébrée par Lacépède, qui en vante ainsi les nombreuses vertus :

                  « Cette colle, connue depuis longtemps sous le nom d’Ichtyocolle, ou de Colle de poisson […] a été souvent employée dans la médecine contre la dysenterie, les ulcères de la gorge, ceux des poumons, et d’autres maladies. On s’en sert aussi beaucoup dans les arts, et particulièrement pour éclaircir les liqueurs et pour lustrer les étoffes. Mêlée à une colle plus forte, elle peut réunir les morceaux séparés de la porcelaine et d’un verre cassé ; elle porte alors le nom de Colle à verre et à porcelaine. »

                

              

              Aujourd’hui, la colle de poisson, provenant de l’esturgeon ou d’autres espèces, est encore utilisée pour clarifier les bières, ainsi que les vins blancs pour lesquels on recherche la plus grande transparence.

               

              [image: images] Le bélouga est l’un des plus gros esturgeons, tandis que le sterlet est l’un des plus petits.

            

          

          
            Le sterlet

            
              it. sterletto

              esp. esterlete

              angl. sterlet

              all. Sterlet (t) (m.)

            

            Le nom sterlet vient du russe sterlâd’. C’est l’une des plus petites espèces d’esturgeons, appréciée à la fois pour sa chair, pour sa production de caviar à grain fin, et pour la colle de poisson de haute qualité qui est tirée de sa vessie natatoire78.

            
              [image: images]
              
                (Acipenser ruthenus, depuis Linné, en référence à la Ruthénie, ancien nom de la partie ouest de l’Ukraine, où se pêche le sterlet, et, pour le nom de genre, d’après Pline (IX, 60) qui donnait aux esturgeons le nom acipenser, peut-être à partir du latin acies « pointe », à cause de leur museau pointu.)

              

            

            [image: images] Du nom de genre, Acipenser, dérive le nom de l’ordre des acipensériformes, qui comporte une trentaine d’espèces d’esturgeons : ce sont les premiers poissons dits osseux rencontrés dans cet ouvrage.

            
              Des poissons totalement ou partiellement osseux

              Comme on l’a vu dans l’avant-propos, les poissons se répartissent en plusieurs classes. On a déjà rencontré (chapitres 1 et 2) la classe des poissons cartilagineux (les 1 200 espèces de requins, de raies et de chimères), puis les deux petites classes, des lamproies d’une part et des myxines d’autre part, au début de ce chapitre, et c’est avec les esturgeons que commence ici l’immense catégorie des poissons osseux.

              Parmi les poissons osseux, les esturgeons ont une particularité : leur squelette interne est bien constitué d’os (surtout dans le crâne et les nageoires), mais aussi d’une proportion importante de cartilage. Linné et Lacépède classaient d’ailleurs les esturgeons avec les requins et les raies.

               

              [image: images] Aujourd’hui, les esturgeons sont bien classés dans les poissons osseux, mais à l’intérieur d’une sous-classe : les chondrostéens (du grec khondros « cartilage » et osteon « os »). Mis à part ces esturgeons et une trentaine d’autres espèces appartenant à 3 petits ordres voisins, les quelque 30 000 espèces de poissons osseux ont, eux, un squelette entièrement osseux (sauf le cartilage des articulations) : pour cette raison, on les appelle les poissons téléostéens, du grec teleios « complet, achevé » et osteon « os ». Ce nom ressemble à d’autres mots d’origine grecque, avec lesquels il faut éviter de les confondre.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    DES ÉLÉMENTS GRECS QU’IL FAUT DISTINGUER
                  

                   

                  Voici deux éléments grecs, qui servent fréquemment de préfixe :

                  1. télé- « au loin, à distance », du grec têle « loin »,

                  2. téléo- « complet, achevé », du grec telos « achèvement, terme, but », et du grec teleios « achevé, complet ».

                  Dans les noms suivants, s’agit-il de l’élément 1. ou de l’élément 2.?

                  A. téléologie : science des objectifs et des buts poursuivis par les humains. B. téléobjectif : appareil permettant de prendre d’excellentes photos de loin. C. téléostéen : poisson dont le squelette est complètement osseux.

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] Les téléostéens représentent la quasi-totalité (plus de 99 %) des poissons osseux. Dans cet ouvrage, tous les poissons qui suivent, jusqu’au chapitre 15 inclus, sont des téléostéens, à commencer par l’anguille.

            

          

          
            L’anguille

            
              it. anguilla

              esp. anguila

              angl. eel

              all. Aal (m.)

            

            En français et dans la plupart des autres langues romanes, le nom de l’anguille remonte au nom latin de ce poisson, anguilla, dérivé lui-même de anguis « serpent » (qui est le premier nom du serpent en latin, un nom abandonné ensuite au profit de serpens, qui est le participe présent du verbe serpere « ramper »).

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  QUE SIGNIFIE L’ADJECTIF ANGUIFORME ?
                

                 

                1. En forme d’anguille ?

                2. En forme de serpent ?

                3. De forme anguleuse ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            Le passage du sens de « serpent » à celui d’« anguille » se comprend, car non seulement ce poisson a bien la forme d’un serpent, mais il est également capable de ramper hors de l’eau pendant quelques heures, pour poursuivre une proie, ou pour changer de plan d’eau. Déjà en grec, on perçoit une participation probable de ekhis « serpent » à la formation du nom enkhelus « anguille ».

            Cette ressemblance entre anguilles et serpents est illustrée par Rabelais dans Le Quart Livre (chapitre LX)79, où il énumère les aliments autorisés pendant le jeûne, et où il mentionne en particulier : « Anguilles, Anguillettes, Tortues, Serpens, id est Anguilles de boys ». Autrement dit, pour Rabelais, un serpent est une « anguille des bois ».

            En espagnol80, la forme anguilla, identique au latin, a dominé jusqu’au XVIIe siècle, puis c’est la forme du catalan, anguila, qui s’est imposée, probablement parce que de grandes quantités d’anguilles étaient pêchées en Catalogne.

            
              Il y a anguille sous roche

              Cette expression est ancienne et paradoxale81. Ancienne, comme le montre l’absence des articles (ce n’est pas une anguille sous la roche), et paradoxale car, pour un pêcheur, la perspective de trouver ce poisson recherché est une aubaine, alors qu’au sens figuré, s’il y a « anguille sous roche », c’est qu’on prévoit que quelque mauvais coup dissimulé se prépare. Cela s’explique sans doute par la connotation négative de l’anguille, insaisissable, et assimilée à un serpent, et peut-être aussi par la ressemblance entre le nom anguille et l’ancien verbe guiller « tromper ».

            

            
              L’anguille dans les patronymes

              Le nom de famille Languille (près de 1 000 naissances sous ce nom entre 1881 et 1990) est plus fréquent qu’Anguille et Anguil. Cette plus grande fréquence des formes avec article agglutiné permet de penser qu’il s’agit à l’origine de surnoms : celui d’un pêcheur, ou peut-être d’un champion de l’esquive.

            

            
              Le nom de l’anguille et ses dérivés

              En français, le nom de l’anguille est à la base de celui de l’anguillule, qui est un ver de terre rond ressemblant à une petite anguille, ainsi que de celui de l’anguillère, qui est un vivier à anguilles.

            

            
              L’île d’Anguilla

              Enfin, si, en 1493, Christophe Colomb a donné à une île située au nord-est des Petites Antilles le nom d’Anguilla, « anguille », c’est peut-être à cause de sa forme allongée, comme on le voit sur la carte ci-dessous.

            

            
              La migration inhabituelle des anguilles

              On sait aujourd’hui que les anguilles européennes, lorsqu’elles atteignent l’âge de la reproduction, descendent les cours d’eau jusqu’à  l’océan Atlantique, directement ou à travers la Méditerranée. Après un très long voyage, elles atteignent la mer des Sargasses, située à 200 km au nord-est des Petites Antilles (à peu près en face de l’île d’Anguilla, ce qui n’est qu’un pur hasard).

              
                [image: images]
              

              C’est là que les anguilles vont se reproduire, avant de mourir d’épuisement, cependant que les œufs restent fixés à des algues de couleur brune.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LA MER DES SARGASSES
                  

                   

                  La mer des Sargasses est située dans l’Atlantique nord, à l’est des Bahamas. Les sargasses sont-elles :

                   

                  1. de grands filets utilisés aux Antilles pour pêcher des anguilles ?

                   2. de grandes algues brunes ?

                  3. des poissons apparentés aux sardines ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              L’anguille, à contre-courant des autres poissons migrateurs

              L’anguille a un comportement aberrant par rapport à celui de la plupart des autres poissons migrateurs (lamproies, esturgeons, aloses, saumons…), qui font le trajet inverse, et remontent de la mer vers les cours d’eau pour s’y reproduire.

              Pour distinguer les deux sens de la migration, les ichtyologistes ont créé des noms à base de grec. Ainsi, à partir du grec tokos « enfantement », on distingue les poissons migrateurs qui pondent en mer, comme l’anguille, et qui sont dits thalassotoques (ce qui se comprend facilement, grâce à la thalassothérapie bien connue des amateurs de cures à la mer) et ceux qui pondent en rivière, comme le saumon, qui sont dits potamotoques (ce qui se comprend non moins facilement, grâce à l’hippopotame, le « cheval du fleuve »). Mais il y a une autre façon de décrire ces deux types de migrations, toujours avec des mots grecs :

              
                
                  
                    CEUX QUI MONTENT ET CEUX QUI DESCENDENT
                  

                   

                  Les poissons migrateurs, vers la fin de leur vie, entreprennent un long voyage, pour retrouver leur lieu de naissance et s’y reproduire, juste avant de mourir :

                  — ceux qui remontent ainsi les cours d’eau (lamproies, esturgeons, saumons, aloses) sont dits anadromes, du grec ana- « vers le haut » et dromos « course »,

                  — ceux qui, au contraire, descendent les cours d’eau (anguilles) pour aller pondre dans la mer sont dits catadromes, du grec cata- « vers le bas ».

                

              

              La découverte de ce comportement extraordinaire des anguilles est assez récente, et les savants de l’Antiquité ne pouvaient pas en avoir eu connaissance.

            

            
              La perplexité des Anciens

              Les Anciens s’étaient étonnés de n’avoir jamais pu observer dans les rivières d’activité reproductrice chez les anguilles, et ils ne pouvaient pas imaginer leur migration vers la mer des Sargasses, dont les mystères sont encore à peine élucidés aujourd’hui. En outre, ils n’ont jamais pu observer d’organe sexuel chez les anguilles qu’ils pêchaient dans les rivières, car la maturation sexuelle de ces poissons ne commence qu’au début de leur migration dans l’océan, et en grande profondeur.

              Dès lors, on peut comprendre qu’Aristote (VI, 15) ait conclu : « Les anguilles ne naissent pas d’un accouplement et ne sont pas ovipares. » Il estimait donc que les anguilles naissaient de la vase, selon le principe de la génération spontanée, auquel on a continué à croire, sous différentes formes, plus de 2 000 ans après lui.

            

            
              L’anguille dans les langues germaniques

              En allemand, le nom de l’anguille, Aal, remonte à la même racine que les noms équivalents en anglais (eel), en néerlandais (aal), en danois et en suédois (ål), et dont l’étymologie est obscure.

              Pour chercher à identifier cette étymologie, on a pu prendre appui sur une caractéristique de l’anguille qui n’a pas encore été évoquée dans ce chapitre : sa peau visqueuse, comme huileuse, grâce à laquelle l’anguille nous file si facilement entre les doigts. On a donc tenté de mettre en rapport ces noms avec le grec elaios « huile d’olive ». Une hypothèse82 hardie, qui, en anglais, ferait de eel « anguille » et oil « huile » des doublets inattendus.

            

            
              La longue histoire de la reproduction des anguilles

              La reproduction des anguilles est une histoire au long cours : de l’œuf d’anguille naît une larve translucide, appelée leptocéphale (du grec leptos « mince » et kephalê « tête »). Cette larve est ensuite portée par le Gulf Stream et finit par atteindre l’embouchure d’un fleuve d’Europe, où elle se transforme en une larve d’eau douce, encore translucide, appelée alors civelle (ou pibale dans la France de l’Ouest). Puis cette larve remonte les cours d’eau tout en se développant jusqu’au stade adulte. Au bout d’une dizaine d’années pour les mâles, d’une vingtaine d’années pour les femelles, les anguilles adultes redescendent vers l’océan, et migrent en direction de la mer des Sargasses, pour entamer un nouveau cycle.

            

            
              La civelle dans les langues voisines

              En italien, la civelle s’appelle ceca, ou cieca, qui signifie « aveugle », du latin cæcus « aveugle », d’où vient peut-être également civelle en français. En Italie, les civelles à la mode de Pise (cieche alla Pisana) sont réputées.

              En espagnol, comme en catalan, la civelle s’appelle angula, un nom emprunté au basque angula, de même sens, lui-même emprunté au latin anguilla.

              En anglais, le nom de la civelle, elver, vient d’un nom ancien, eelfare, formé sur eel « anguille » et fare « migration », tandis que dans son nom en allemand, Steigaal, on identifie Steig « chemin escarpé, montée » et Aal « anguille ».

              
                
                  
                    LES ANGUILLES DANS LE ROMAN DE RENART
                  

                   

                  Dans un épisode fameux du Roman de Renart, Renart le goupil cherche à s’introduire dans une « charrette chargée d’anguilles et de lamproies ». C’est alors qu’il fait le mort, en travers de la route. Les marchands ramassent ce qu’ils croient être son cadavre et le mettent dans la charrette. Là, Renart se repaît de poissons, puis il se sauve avec trois colliers d’anguilles autour du cou, tout en s’écriant : « Dieu vous garde ! toutes ces anguilles sont à moi… et le reste est pour vous ! »

                

              

              [image: images] L’ordre des anguilliformes comprend les anguilles, les congres et les murènes, soit environ 450 espèces, parmi lesquelles il n’y a qu’une quinzaine d’espèces d’anguilles proprement dites, toutes du genre Anguilla, et formant la famille des anguillidés.

               

              [image: images] Le congre ressemble à une grosse anguille (il peut mesurer jusqu’à 3 m de long), mais il vit toute sa vie en mer.

            

          

          
            Le congre

            
              it. grongo

              esp. congrio

              angl. conger (eel)

              all. Meeraal (m.)

            

            Le nom grec du congre était gongros. Emprunté par le latin sous la forme gongrus, il a ensuite été altéré en grongus, d’où finalement, en italien, grongo. Parallèlement, on trouve en latin conger, sans doute apparenté au grec, et qui est à l’origine des noms du poisson en français, en espagnol et en anglais.

            Enfin, le nom du congre en allemand, Meeraal, signifie simplement « anguille de mer ».

            
              L’anguille de jardin

              Il ne s’agit pas ici d’une anguille commune sortie de la rivière pour cheminer dans un jardin, mais bien d’un poisson marin de la famille des congres, qui vit dans un terrier tubulaire adapté à sa taille. Il en sort partiellement pour capturer le zooplancton dont il se nourrit et, en même temps, il est toujours prêt à s’y réfugier en cas de danger.

              
                [image: images]
              

              C’est l’un des spectacles les plus étonnants qui soit, que de voir des colonies innombrables de ces poissons, ballottés ensemble par la houle et les courants, comme un grand champ d’algues enracinées au fond de l’eau.

               

              [image: images] Malgré son allure peu engageante de serpent de mer, le congre est apprécié pour sa chair depuis toujours, tout comme la murène, dont le voisinage est pourtant dangereux.

            

          

          
            La murène

            
              it. murena

              esp. morena

              angl. moray

              all. Muräne (f.)

            

            Le nom de la murène est d’origine gréco-latine : en grec smuraina, ou muraina, et en latin muraena, ou murena. Ce nom a été repris par la plupart des langues d’Europe, directement ou en plusieurs étapes. Ainsi, en anglais, moray est un emprunt au portugais moreia, et en néerlandais, murene un emprunt au français.

            On connaît aujourd’hui près de 200 espèces de murènes, qui diffèrent par la taille et la coloration de leur peau. L’une d’entre elles, la murène du Japon, est le 31e poisson le plus pêché dans le monde, avec 310 000 tonnes en 2007 (cf. Annexe 2 : Statistiques de la pêche et de la pisciculture).

            La morsure de la murène est redoutée par les plongeurs, et Pline (IX, 77) évoque la cruauté du célèbre gastronome romain Vedius Polion (Ier s. av. J.-C.), qui n’hésitait pas à jeter ses ennemis dans un bassin rempli de murènes.

            
              [image: images]
            

            
              Murènes, anguilles, congres… et serpents

              Pline (IX, 76) dit de la murène : « On pense communément qu’elle se glisse à sec sur les rivages pour s’y accoupler avec les serpents », puis il ajoute (XXXII, 14) : « C’est pourquoi les pêcheurs, en sifflant comme les serpents, les attirent et les prennent. » Cela n’est qu’une fable, mais elle montre que les murènes intéressaient les pêcheurs autant que les gastronomes, dont le plus célèbre à l’époque de Pline était Apicius, grand innovateur en matière de sauces, comme on a déjà pu le voir dans le « côté cuisine » du chapitre 2.

              
                
                  
                    
                    LES MURÈNES D’APICIUS À TOUTES LES SAUCES
                  

                   

                  Dans son Art culinaire (De re coquinaria), Apicius ne nous propose pas moins de six sauces différentes pour agrémenter la murène (morena dans ce texte83) : trois pour la murène rôtie (morena assa) et trois pour la murène bouillie (morena alixa). Toutes ces sauces comportent la même base de poivre, huile, vinaigre, garum et, selon les recettes, s’y ajoutent respectivement : la sarriette, les pruneaux, la coriandre, l’aneth, la menthe, le cumin.

                

              

            

            
              Le Pro Murena de Cicéron

              Cet ouvrage daté de 62 av. J.-C. serait-il un plaidoyer pour la sauvegarde des murènes, qui auraient été pêchées en trop grande abondance par les Romains ? Non, mais il s’agissait bien d’un plaidoyer, composé pour la défense de Lucius Licinius Murena, qui venait d’être élu consul à Rome. Le surnom Murena étant homonyme du nom du poisson, l’ouvrage de référence de l’étymologie latine84 évoque bien les deux noms ensemble mais conclut qu’il ne semble pas y avoir de rapport entre eux.

              Le plus cocasse tout de même est que le prénom, Lucius, de ce consul, est homographe – et sans doute à l’origine – du nom latin d’un autre poisson, le brochet. En résumé, que le rapport étymologique y soit ou pas, en entendant le nom de Lucius Licinius Murena, les Romains reconnaissaient bel et bien deux poissons éminemment carnassiers, le brochet en eau douce et la murène dans la mer. Il faut ajouter que Lucius Licinius Murena était un « gros poisson » de la politique, accusé en l’occurrence de fraude électorale.

               

              [image: images] En Amérique du Sud, on trouve un poisson qui ressemble fort à une anguille, mais qui est bien plus gros et surtout bien plus dangereux : le gymnote ou anguille électrique.

              
                [image: images]
                
                  (Electrophorus electricus, que Linné nommait – en 1766 – Gymnotus electricus.)

                

              

            

            
              L’Anguille électrique ou Gymnote

              
                it. gimnoto

                esp. anguila eléctrica

                angl. electric eel

                all. Zitteraal (m.)

              

              Le nom gymnote vient du latin scientifique gymnotus, lui-même formé par Linné sur le grec gumnos « nu » et nôton « dos », ce qui signifie donc « (poisson) à dos nu », et ce qui est une façon de dire qu’il est dépourvu de toute nageoire dorsale, contrairement à l’anguille commune.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LE NOM DU PREMIER VRAI SOUS-MARIN
                  

                   

                  Ce sont des ingénieurs français qui ont lancé en 1887 un sous-marin, considéré comme le premier au monde à avoir été réellement opérationnel. Il mesurait 17 m de long et il était manœuvré par 5 hommes d’équipage. C’était un engin propulsé par un moteur électrique alimenté par des batteries, et il était armé de 2 torpilles.

                  Quel nom de poisson a été donné à ce sous-marin historique ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] Le genre Gymnotus comporte aujourd’hui plus de 30 espèces, faiblement électriques, alors que l’espèce fortement électrique a été nommée Electrophorus electricus. L’ordre des gymnotiformes (environ 140 espèces) est constitué entièrement de poissons d’eau douce.

            

            
              Le champion des poissons électriques

              Le gymnote, appelé aussi anguille électrique, peut dépasser 2 mètres de long. Cette anguille est dotée de facultés tout à fait incroyables puisqu’elle génère des décharges électriques qui atteignent 600 volts, plus fortes que celles du poisson-torpille (220 volts seulement). Lacépède rapporte que si, par inadvertance, on saisissait ce poisson à deux mains, le choc électrique passant par les bras pouvait « être assez fort pour donner aux deux bras une paralysie de plusieurs années ».

              On trouve l’expression correspondant à « anguille électrique » dans la plupart des langues, mais en allemand, Zitteraal vient de zittern « trembler » et Aal « anguille » (cf. Zitterrochen « raie électrique »). C’est encore un bon exemple des noms composés et descriptifs de l’allemand.

              L’encadré qui suit montre que le nom Aal « anguille » devient en allemand un élément jouant le rôle d’un suffixe dans la création de différents noms ayant un rapport avec une anguille.

              
                
                  
                    QUELQUES NOMS COMPOSÉS AVEC AAL EN ALLEMAND
                  

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                          
                        
                        
                          
                            	Meeraal « congre »
 Schleimaal « myxine »
 Steigaal « civelle »
 Zitteraal « gymnote »
 
                            	= Meer « mer »
 = Schleim « mucus »
 = Steig « route escarpée »
 = zittern « trembler »
 
                            	+ Aal « anguille »
 + Aal
 + Aal
 + Aal

                          

                        
                      

                    

                  

                

              

              [image: images] Ce chapitre se termine avec un poisson qui commence sa vie comme une anguille, mais qui ne lui ressemble plus du tout à l’âge adulte, le tarpon.

            

          

          
            Le tarpon

            
              it. tarpone

              esp. tarpón

              angl. tarpon

              all. Tarpon, Tarpun (m.)

            

            Le nom tarpon vient du néerlandais tarpoen (écrit aujourd’hui tarpon), lui-même d’origine inconnue.

            Sa reproduction s’apparente fort à celle des anguilles : les adultes migrent vers la haute mer, où sont pondus les œufs, d’où naissent des larves transparentes, semblables à celles des anguilles. Ces larves remontent ensuite vers les estuaires et même les lacs pour vivre en eau douce. Si on veut le formuler en termes savants, on dira que ce poisson est donc catadrome, ou encore thalassotoque, comme l’anguille.

            Mais, à l’âge adulte, le tarpon ne peut plus être confondu avec une anguille (on peut le constater dans l’illustration ci-dessous).

            
              [image: images]
              
                (Megalops atlanticus, du grec megalo- « grand » et ôps « regard, œil ».)

              

            

            [image: images] Le tarpon est classé dans l’ordre des élopiformes (8 espèces, en général migratrices), qui comporte le genre Elops, d’un poisson très voisin du tarpon. Elops remonte au nom grec d’un poisson qui est resté mal identifié : ellops, ou elops chez Aristote (II, 13), puis en latin, elops chez Pline (IX, 60 ; XXXII, 153).

            
              Côté cuisine

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LA « MATELOTE » D’ANGUILLES
                  

                   

                  Une des recettes traditionnelles pour accommoder l’anguille est celle de la matelote. Mais pour quelle raison dit-on « matelote » ?

                  Parce que :

                  1. les oignons forment un matelas sous les morceaux d’anguille ? 

                  2. c’était la manière dont les matelots la préparaient autrefois ?

                  3. l’anguille est découpée en petites masses, des masselottes ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] Le tarpon adulte ressemble à un gigantesque hareng, ce qui conduit au chapitre 4, où l’on trouvera le vrai hareng.

            

          

          

      

      

  
    
    
      

      
        Chapitre 4
      

      
        Des poissons qui voyagent
 en rangs serrés
      

      
        Avec les harengs, les sardines et les anchois
      

      
        
          [image: images]
          
            
              Anchois commun
            

          

        

        
          
            
              
              L’ALOSE
            

            
              LE HARENG
            

            
              LE SPRAT
            

            
              LA SARDINE, LE PILCHARD
            

            
              LA SARDINELLE
            

            dans la famille des CLUPÉIDÉS (≈ 188 espèces)

             

            
              L’ANCHOIS
            

            dans la famille des ENGRAULIDÉS (≈ 139 espèces)

            dans l’ordre des CLUPÉIFORMES (≈ 364 espèces, 5 familles)

          

        

      

      
        
          Chapitre 4
        

        
          Des poissons qui voyagent
 en rangs serrés
        

        
          Avec les harengs, les sardines et les anchois
        

        
        [image: images] où l’on trouve les harengs, les sardines et les anchois, des poissons de mer qui peuvent former des bancs de plusieurs kilomètres de long, mais aussi les aloses, des poissons migrateurs qui remontent de la mer dans les rivières pour s’y reproduire.

          
            L’alose

            
              it. alosa

              esp. sábalo

              angl. shad

              all. Alse (f.)

            

            Le nom alose vient du latin alausa, lui-même d’origine gauloise, un nom attesté au IVe siècle, dans l’hymne à la Moselle du poète latin Ausone, qui évoque « l’alose grillée au foyer pour le régal du peuple85 ».

            Ce nom, alausa, a pris la forme alosa en italien et en espagnol, Alse en allemand.

            
              L’alose, en français, vraie ou fausse ?

              On a longtemps considéré qu’une seule espèce d’aloses, appelée alosa par Linné en 1758, fréquentait les cours d’eau européens. Mais on a compris ensuite, avec Duhamel du Monceau vers 1770, qu’il y en avait deux : à l’une Lacépède a conservé le nom d’alose, et à l’autre, plus petite, il a donné le nom de feinte, comme si elle n’était pas une vraie alose. Aujourd’hui, on nomme ces deux espèces alose vraie (ou grande alose) et alose feinte, ou finte. Elles diffèrent non seulement par leur taille, mais aussi par le nombre de taches qu’elles portent sur le dos (1 à 5 pour l’alose vraie, 6 à 10 pour la feinte)86.

              
                [image: images]
              

            

            
              Les migrations des aloses

              Les aloses vivent en bancs au large des côtes maritimes et, à partir de mai-juin, elles remontent les rivières pour frayer. Les jeunes redescendent ensuite vers la mer. Comme les lamproies et les esturgeons, les aloses sont donc – si on veut le dire de façon savante – anadromes (car elles remontent les cours d’eau) et potamotoques (car elles pondent en rivière). L’arrivée des aloses à cette époque de l’année motive un autre nom de l’alose en français, poisson de mai (qui, bien sûr, ne peut pas se confondre avec un poisson d’avril), et son équivalent Maifisch en allemand.

            

            
              L’alose en espagnol et en italien

              En espagnol, le nom courant de l’alose vraie est sábalo (ou parfois alosa), alors que l’alose feinte est appelée saboga. Ces deux noms sont des doublets87 qui proviennent en dernière analyse du nom de l’été en gaulois, samos (cf. en anglais, summer « été »). Même si cela est moins visible qu’en français ou en allemand, c’est donc encore la migration des aloses au début de l’été qui est à l’origine de ces noms en espagnol.

              En italien, c’est l’alose vraie que l’on désigne plutôt par alosa, alors que l’alose feinte s’appelle tantôt agone, augmentatif de ago « aiguille », à cause de la forme allongée de ce poisson, tantôt cheppia, qui se relie sans doute à clupea, un autre nom, en latin tardif, de l’alose.

               

              [image: images] Chez Pline (IX, 44), le nom clupea désigne « un tout petit poisson » capable d’en tuer un très gros en le mordant à la gorge : cela ne pouvait être qu’une lamproie. Mais, dans un texte latin plus tardif, cité par Valenciennes en 1847, le même nom clupea s’applique à un « grand poisson de la Saône », qui, à sa mort, « se décompose par l’action de ses arêtes » : cette fois, la description fait penser à une alose, qui remonte effectivement le Rhône et la Saône.

              Le nom clupea était ainsi passé de l’agresseur, la lamproie, à l’une de ses victimes, l’alose. C’est ce que retient Linné, en 1758, en donnant le nom de genre Clupea à l’alose, ainsi qu’aux poissons qu’il considérait comme apparentés : harengs, sardines et anchois. Aujourd’hui, à la suite des remaniements de la classification, le genre Clupea ne comporte plus que 2 espèces : le hareng de l’Atlantique et celui du Pacifique.

              Et c’est de Clupea que vient le nom de la famille des clupéidés, et de l’ordre des clupéiformes, comportant près de 400 espèces, en majorité des poissons de mer, mais aussi des poissons migrateurs comme les aloses.

            

            
              L’alose, c’est bon, mais c’est bourré d’arêtes

              La chair de l’alose est appréciée, mais elle présente le grand inconvénient d’être porteuse d’arêtes très nombreuses et très fines. Déjà Aristote (IX, 37) qualifiait l’alose de « poisson à trop nombreuses arêtes », et le nom grec de ce poisson, thrissa, est formé sur thrix « cheveu », car ses arêtes sont fines comme des cheveux.

              Pour rendre l’alose vraiment comestible, il faut prévoir une cuisson prolongée en présence d’ingrédients favorisant le ramollissement des arêtes. Ainsi, dans l’alose à l’oseille, l’oseille n’est pas là seulement pour son petit goût acidulé – ni pour créer l’allitération – mais aussi sans doute pour faciliter la dissolution des arêtes, encore que cela ne soit pas prouvé scientifiquement88.

            

            
              Le nom de l’alose en anglais

              L’origine du nom de l’alose en anglais, shad, est obscure, mais elle est probablement celtique, et reliée au nom du hareng89 en irlandais, scadán.

               

              [image: images] L’alose ressemble, en plus grand, au hareng, qui, lui, est pélagique, c’est-à-dire qu’il vit entièrement au large, en pleine mer.

            

          

          
            Le hareng

            
              it. aringa

              esp. arenque

              angl. herring

              all. Hering (m.)

            

            On relie les noms du hareng en français, en italien (aringa), en espagnol (arenque), en allemand (Hering) et en anglais (herring) à une origine germanique commune, peut-être la même que celle de l’adjectif anglais hoary « gris argenté », qui est bien la couleur du hareng. Une autre hypothèse semble moins probable90, qui rapprocherait en allemand, Hering « hareng » et Heer « armée ». Il est vrai toutefois que les harengs se regroupent en très grands bancs, pouvant comporter jusqu’à des centaines de millions d’individus incroyablement serrés les uns contre les autres.

            
              [image: images]
            

            
              Le hareng, ressource alimentaire par excellence

              La pêche au hareng, puis sa conservation par salaison, ont joué un rôle considérable dans l’équilibre alimentaire de l’Europe au cours des âges. Lacépède n’hésite pas à aller beaucoup plus loin : « Le hareng est une de ces productions naturelles dont l’emploi décide de la destinée des empires. La graine du caféier, la feuille du thé, les épices de la zone torride, le ver qui file la soie, ont moins influé sur les richesses des nations, que le hareng de l’océan Atlantique. »

              Aujourd’hui, le hareng de l’Atlantique est la quatrième espèce la plus pêchée dans le monde, avec 2,4 millions de tonnes en 2007 (cf. Annexe 2). Le hareng a été si abondant dans l’océan Atlantique que celui-ci a longtemps été appelé familièrement la mare aux harengs.

            

            
              Le hareng, au centre d’une petite famille lexicale

              L’importance historique de la pêche au hareng se traduit par l’existence de tout un vocabulaire, aujourd’hui moins usuel : harengaison « période de pêche au hareng », harenguier « pêcheur (ou bateau de pêche) au hareng ».

              On peut distinguer entre le hareng œuvé, qui contient des œufs, et le hareng laité (ou hareng à la laitance), mais on dit aussi hareng guai, ou guais, lorsque, après le frai, ce poisson n’a plus ni œufs ni laitance.

              À l’origine, la harengère est une vendeuse de harengs. Plus tard, c’est une femme au langage populaire et grossier, et à la langue bien pendue, ce qui résulte sans doute d’un voisinage91 de forme entre hareng et la harangue d’un orateur (mot qui, lui, vient, par l’italien, du germanique hring « cercle de discussion »).

            

            
              La conservation des harengs

              La barrique dans laquelle on conserve les harengs salés ou fumés s’appelle une caque, un nom attesté au XIIIe siècle, et probablement emprunté à l’ancien scandinave kaggr « tonneau ». Ensuite est apparu le verbe encaquer « mettre en caque ».

              Mais, au XIVe siècle, est attesté92 le verbe caquer, pour l’action de préparer le poisson, spécialement le hareng. Ce verbe est emprunté à l’ancien néerlandais caken, aujourd’hui kaken, dérivé de kaak « ouïes » : il s’agit d’un mode de préparation consistant à vider le poisson par les ouïes, et qui a été mis au point aux Pays-Bas dès le Moyen Âge.

              La caque, qui traditionnellement était en bois, est à la base de deux expressions imagées : la caque sent toujours le hareng (on ne renie pas facilement ses origines) et être serrés comme des harengs (en caque), expression moins courante aujourd’hui que serrés comme des sardines, car les boîtes de sardines sont maintenant beaucoup plus répandues que les caques de harengs.

            

            
              Le hareng dans les noms de famille

              Le patronyme Harang, avec un <a>, est plus fréquent (1 500 naissances sous ce nom entre 1891 et 1990) que Hareng (250 seulement). Dans les deux cas, il s’agit sans doute à l’origine, de noms de marchands, surtout en Normandie.

            

            
              Le hareng saur

              L’adjectif saur, de l’ancien néerlandais soor « séché », ne s’emploie plus guère, en français, qu’à propos du hareng séché et fumé. On trouve pourtant parfois le verbe saurer, d’où le saurissage, ou saurage, la saurisserie, le saurisseur, et, moins souvent peut-être, le sauris, qui est la « saumure pour saurer les harengs », ou encore le saurin, qui est du « hareng laité sauré », c’est-à-dire séché et fumé.

              Il y a plusieurs sortes de harengs saurs, ou harengs fumés :

              — le bouffi, qui n’est pas vidé avant le fumage, ce qui provoque son gonflement,

              — le kipper, qui est ouvert en deux avant d’être trempé dans la saumure, puis fumé. La saumure lui donne une couleur cuivrée (peut-être à l’origine du nom anglais kipper, relié à copper « cuivre »).

              En argot français, si le hareng saur est appelé gendarme, c’est peut-être parce qu’on pense qu’un gendarme est raide comme un hareng saur.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LE VIEILLARD ET LE HARENG SAUR
                  

                   

                  Tout le monde connaît le calembour involontaire – ou kakemphaton, pour parler comme les amateurs de figures de style –, immortalisé par les deux vers suivants :

                  
                    
                      « Je sortirai du camp, mais quel que soit mon sort,

                      
                        J’aurai montré, du moins, comme un vieillard en sort.
                      

                    

                  

                  À qui ces vers sont-ils dus ?

                  1. à Alexandre Dumas ?

                  2. à Victor Hugo ?

                  3. à Adolphe Dumas ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              Le rollmops

              Le rollmops est un hors-d’œuvre apprécié dans le nord de l’Europe. Il se compose d’un filet de hareng mariné, enroulé autour d’un cornichon et traversé par une pique. Ce nom est emprunté à l’allemand Rollmops, où roll- vient du verbe rollen « enrouler », mais où -mops a un sens beaucoup plus inattendu : Mops, en allemand, est le nom du petit chien d’agrément appelé carlin en français. Le nom de cette préparation venue de Berlin au XIXe siècle93, repose sur la ressemblance du hareng, enroulé autour du cornichon, avec la tête toute plissée de ce petit chien.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LE ROLLMOPS ET LE HOT DOG
                  

                   

                  Quel rapport peut-on trouver entre les noms de ces deux célèbres spécialités culinaires ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] Le diminutif harenguet ne désigne pas un petit hareng, mais une autre espèce de poisson, qui ressemble au hareng en plus petit (15 cm de long au lieu de 40 cm), et qui est plus connue sous le nom de sprat, un emprunt à l’anglais.

            

          

          
            Le sprat

            
              it. spratto

              esp. sprat

              angl. sprat

              all. Sprotte (f.)

            

            Le nom du sprat vient de son nom en vieil anglais sprot, sprott, lui-même peut-être relié au vieil anglais sprote (sprout aujourd’hui) « germe ». Sprotte en allemand peut être également associé au verbe sprossen « germer, pousser ». En effet, le sprat se confond facilement avec un jeune hareng, d’autant plus que, alors qu’en règle générale les différentes espèces de poissons ne se mélangent pas dans un même banc, on rencontre au contraire couramment quelques petits harengs dans un banc de sprats95. Cela explique l’autre nom du sprat en français, harenguet.

            En espagnol, à côté de sprat, le nom le plus courant de ce poisson est espadín, dont le premier sens est « épée à lame étroite ».

             

            [image: images] Contrairement au hareng, qui ne se trouve que dans l’Atlantique, le sprat se pêche à la fois dans l’Atlantique et en Méditerranée, tout comme la sardine. La grosse sardine de l’Atlantique est connue aussi sous le nom de pilchard.

          

          
            La sardine, le pilchard

            
              it. sardina, sarda

              esp. sardina

              angl. sardine, pilchard

              all. Sardine (f.), Pilchard

            

            Le nom sardine, du latin sardina, vient probablement de celui de l’île de Sardaigne (en latin, Sardinia), autour de laquelle ce poisson était pêché en abondance dès l’Antiquité. Selon Lacépède, la sardine peut être pêchée « dans la Méditerranée, et particulièrement aux environs de la Sardaigne, dont elle tire son nom ». À l’appui de cette étymologie géographique, on peut remarquer qu’en italien, la sardine s’appelle le plus souvent sardina, et parfois sarda, c’est-à-dire « sarde, de Sardaigne ».

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LA SARDAIGNE DANS LE VOCABULAIRE FRANÇAIS
                

                 

                Certains mots de la langue française semblent avoir un rapport avec le nom de la Sardaigne. Est-ce le cas de tous ceux qui suivent ?

                 

                A. la sardoine (une roche de couleur rouge-brun)

                B. la sardine (un poisson de la Méditerranée)

                C. la sardane (une danse folklorique du sud de la France)

                D. le rire sardonique (qui est amer et sarcastique)

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            De sardine dérivent, en français, le nom sardinerie « lieu où l’on fabrique des conserves de sardines » et l’adjectif sardinier, -ière « relatif à la pêche à la sardine, ou à la sardinerie ». En langage familier, la sardine, c’est aussi le galon du sous-officier ou le piquet de tente de camping.

            
              Un poisson aux arêtes fines

              En grec, on désignait la sardine, chez Aristote (VI, 15) par exemple, par le nom trikhis [sic], dérivé de thrix « cheveu », à cause de la finesse de ses arêtes. Cela rappelle thrissa, le nom grec de l’alose, qui est un poisson biologiquement proche. Cependant, si les arêtes de la sardine ont la même finesse que celles de l’alose, elles sont beaucoup moins nombreuses et elles n’empêchent pas ce poisson d’être, depuis toujours, l’un des aliments les plus populaires.

            

            
              Le pilchard

              L’origine méditerranéenne du nom sardine ne doit pas faire oublier que ce poisson est également abondant dans l’Atlantique nord. L’anglais emploie d’ailleurs deux noms distincts : sardine lorsque ce poisson est de petite taille, et pilchard, pour la grosse sardine de l’Atlantique, qui peut atteindre 25 cm de long. Ce nom anglais, d’étymologie inconnue, est utilisé tel quel en allemand et en français : la recette du pilchard à la tomate est réputée (les connaisseurs des héros de bande dessinée savent que cette recette est l’une des préférées de Gaston Lagaffe96).

              
                [image: images]
              

            

            
              La sardine française

              En français, à côté de sardine, on trouve dans l’ouest de la France le nom sablaise, qui désigne une sardine de qualité, pêchée notamment sur les côtes des Sables-d’Olonne. Mais la plus grande des sardines françaises reste tout de même celle qui, selon la plaisanterie bien connue, aurait bouché le Vieux-Port à Marseille.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    
                    UNE CÉLÈBRE SARDINE MARSEILLAISE
                  

                   

                  Tout commence avec les mésaventures de la Sartine, un beau trois-mâts français, du nom d’un ministre de la marine de Louis XVI, Monsieur de Sartine, comte d’Alby. Par malheur, ce bateau fut canonné par une frégate anglaise au large du Portugal, et il rallia péniblement Marseille pour s’échouer lamentablement, le 19 mai 1780, à l’entrée du Vieux-Port.

                  On en parla beaucoup sur la Canebière, et son récit est devenu la plus célèbre des « histoires marseillaises ».

                  De quelle façon ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] Alors que le pilchard est seulement une sardine de grande taille, la sardinelle n’est pas une petite sardine. C’est une espèce voisine, mais bien distincte, de la sardine.

            

          

          
            La sardinelle

            
              it. sardella

              esp. sardinela

              angl. sardinella

              all. Sardinelle (f.)

            

            Le nom sardinelle correspond au nom de genre Sardinella (diminutif de sardina), qui comporte une vingtaine d’espèces dont plus de la moitié sont des espèces asiatiques de petite taille (12 à 15 cm), nettement plus petites que les sardines, ce qui justifie le diminutif -ella.

            
              Les sardinelles, mal nommées en Europe

              Pourtant il se trouve que, paradoxalement, les sardinelles d’Europe sont de grande taille (jusqu’à 30 cm), donc plutôt plus grandes que la sardine commune. On peut les appeler aussi alacha en espagnol, allache en français, alaccia en italien, des noms qui sont apparentés à alice, l’un des noms de l’anchois en italien.

               

              [image: images] Jusqu’ici, tous les poissons de ce chapitre appartenaient aux clupéidés, dont, pour Linné comme pour Lacépède ensuite, l’anchois faisait partie. Mais, depuis Cuvier, l’anchois est classé dans une autre famille, celle des engraulidés.

            

          

          
            L’anchois

            
              it. acciuga

              esp. anchoa

              angl. anchovy

              all. An(s) chovis (f.)

            

            Le nom anchois est emprunté à l’ancien provençal anchoia, lui-même emprunté à un nom génois ancien, anciöa, qu’on peut relier au latin aphya, ou apua, lui-même emprunté au grec aphuê, et qui désignait toutes sortes de petits poissons bons pour la friture. L’anchois a donc pu être confondu avec d’autres poissons, ce que montre aussi l’un de ses autres noms en allemand, Sardelle, à partir d’un nom italien de la sardine.

            
              Une double origine possible ?

              Le nom génois ancien, anciöa, serait donc à l’origine du nom de l’anchois dans les langues romanes : acciuga en italien, anxova en catalan, anchoa en espagnol, anchova en portugais, un nom qui se retrouve en anglais (anchovy), en allemand (Anchovis ou Anschovis) et en néerlandais (ansjovis). Mais, pour les langues germaniques, on a aussi fait l’hypothèse d’une origine basque (un ancien nom basque, anchu et néerl. vis « poisson »)97.

            

            
              L’anchois dans la cuisine

              Lacépède affirme, sans nuance, qu’« il n’est guère de poisson plus connu que l’anchois, de tous ceux qui aiment la bonne chère ».

              En fait, ce sont surtout les filets d’anchois, salés ou marinés, qui sont des produits courants utilisés dans différentes recettes. On les trouve dans l’anchoyade, ou anchoïade, un nom qui vient du provençal, pour un hors-d’œuvre à base d’anchois, d’échalote, d’ail, de persil haché, d’huile d’olive et d’un peu de vinaigre98, et qui est un classique de la cuisine méridionale.

            

            
              Deux noms en espagnol

              En espagnol, à côté du nom anchoa pour l’anchois en général, y compris l’anchois salé, on trouve le nom boquerón pour désigner tout spécialement l’anchois qui est, non pas salé, mais mariné dans le vinaigre (boquerones en vinagre) avant d’être mis dans l’huile.

              Ce nom, boquerón, est un augmentatif de boquera, lui-même dérivé de boca « bouche », et qui prend plusieurs sens liés à l’ouverture d’une bouche ou d’une lucarne. Le nom boquerón a été appliqué à l’anchois à cause de sa grande bouche, largement fendue jusqu’en dessous de l’œil. De l’espagnol, boquerón est passé au catalan, et également au français, dans le Roussillon, où l’on écrira plutôt boquéron.

              
                
                  
                    L’ANCHOIS DE COLLIOURE
                  

                   

                  La petite ville de Collioure (Pyrénées-Orientales) est très réputée pour ses anchois. La pêche et le conditionnement de ces poissons y ont commencé au XIIIe siècle, et il y eut, à la fin du XIXe siècle, jusqu’à 150 barques de pêche, dites barques catalanes, basées à Collioure. Aujourd’hui, l’activité de conserverie s’y poursuit, selon les techniques traditionnelles, avec des anchois qui proviennent d’autres ports de la Méditerranée, et aussi de l’Atlantique.

                  On achète ces poissons en filets sous deux noms : les anchois, qui sont conservés salés, et les boquérons, qui ne sont pas salés, mais blanchis au vinaigre et conservés dans l’huile.

                

              

              
                [image: images]
                
                  (Engraulis encrasicolus, où le nom d’espèce, dû à Linné, vient du nom grec de l’anchois, enkrasikholos, et où le nom de genre, dû à Cuvier, est inspiré d’un nom de ce poisson en grec tardif, engraulis – sans doute une forme dérivée de enkrasikholos.)

                

              

              [image: images] Du nom de genre Engraulis vient celui de la famille des engraulidés (environ 140 espèces, toutes marines).

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    
                    LE GARUM CHEZ LES ROMAINS
                  

                   

                  On trouve souvent le garum dans les recettes de cuisine romaine. S’agit-il :

                   

                  1. d’une épice originaire d’un pays oriental ?

                  2. d’une sauce piquante à base d’agar-agar ?

                  3. d’un condiment à base de poisson macéré ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              La préparation du garum chez les Anciens

              Les Grecs et les Romains préparaient les anchois en filets et produisaient à partir de la tête et des viscères du poisson une saumure (garos ou garon en grec, et garum en latin). Il faut ainsi du garum pour réussir la curieuse recette du loir farci d’Apicius99.

              Cette technique de préparation du garum a été considérée par certains auteurs anciens comme l’origine même du nom grec de l’anchois, enkrasikholos, par exemple chez Aristote (VI, 15), dans lequel on croyait reconnaître kras « tête, extrémité » et kholê « bile ». Cuvier s’en fait l’écho : « Il est probable que le nom d’Encrasicholus (qui a le fiel dans la tête) n’a été imposé au poisson que parce qu’on lui arrachait le foie avec la tête. »

              Le garum des Anciens était sans doute assez semblable à l’actuel nuoc-mâm, cette sauce de poisson qui permet de relever le goût des plats de la cuisine vietnamienne, et dont la forme la plus prisée est justement celle qui est fabriquée exclusivement à partir d’anchois.

            

            
              Deux noms pour l’anchois en italien

              Une sorte particulière de garum s’appelait en latin allec, allecis, qui est à l’origine de l’autre nom actuel de l’anchois en italien, alice, ce qui confirme bien le lien historique entre l’anchois et la préparation du garum.

              De plus, en italien, alors qu’on emploie le nom acciuga lorsqu’il s’agit de l’anchois frais, on emploie plutôt le nom alice pour désigner spécialement l’anchois salé en conserve.

            

            
              Tous les anchois du monde

              Dans le classement mondial de la pêche maritime, le Pérou et le Chili occupent des places étonnantes parmi des pays beaucoup plus peuplés qu’eux (cf. Annexe 2) : en 2007, le Pérou était le deuxième plus grand producteur de poissons, après la Chine et avant l’Indonésie, et le Chili était septième, juste après l’Inde et avant la Russie.

              Or ces places remarquables, le Pérou et le Chili les doivent à un anchois, du même genre que l’anchois commun d’Europe (Engraulis encrasicolus), mais d’une espèce différente : l’anchois du Pérou (Engraulis ringens), qui est pêché dans le Pacifique, le long des côtes d’Amérique du Sud. Cet anchois, connu en espagnol sous le nom anchoveta, nom repris tel quel en anglais, avait été découvert par les Européens lors du célèbre voyage autour du monde de Darwin, sur le navire de recherche HMS Beagle. C’est dans le compte rendu de ce voyage100 qu’apparaît, sans explication, le nom Engraulis ringens (où ringens est le participe présent du verbe latin qui signifie « grogner en montrant les dents » – dont dérive également le mot rictus –, sans doute parce que la bouche de cet anchois est encore plus grande que celle de l’anchois européen).

              On connaît aujourd’hui 9espèces d’anchois du genre Engraulis. Outre les deux espèces déjà évoquées, on peut citer l’anchois du Japon (Engraulis japonicus) et l’anchois d’Afrique du Sud (Engraulis capensis) qui comptent parmi les 40 poissons les plus pêchés au monde (cf. Annexe 2). On connaît aussi l’anchois d’Argentine (Engraulis anchoita), qui est en partie exporté vers l’Europe, en remplacement de l’anchois commun, mis en péril par la surpêche, aussi bien dans la Méditerranée que dans l’Atlantique.

              Plus largement, anchois, sardines, harengs et autres clupéiformes occupent une place considérable dans la pêche maritime mondiale, comme le montre le tableau qui suit :

              
                
                  
                    
                    PARMI LES POISSONS LES PLUS PÊCHÉS
                  

                   

                  Le poisson le plus pêché au monde est, de très loin, l’anchois du Pérou, qui est d’ailleurs essentiellement transformé en farine et en huile de poisson. Plus largement, on compte 16 espèces de clupéiformes parmi les 50 poissons les plus pêchés en 2007, soit près de 17 millions de tonnes, c’est-à-dire le quart du tonnage pêché dans le monde :
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                              TONNAGE (MT) :

                            
                            	
                              ESPÈCES :

                            
                          

                          
                            	 1
 4
 8
 11
 13
 14
 18
 22
 23
 26
 35
 36
 39
 40
 41
 47
 
                            	 7,6
 2,4
 1,4
 1
 0,6
 0,6
 0,5
 0,4
 0,4
 0,4
 0,3
 0,3
 0,3
 0,3
 0,2
 0,2
 
                            	 anchois du Pérou
 hareng de l’Atlantique
 anchois du Japon
 sardine d’Europe
 anchois d’Europe
 sprat d’Europe
 menhaden* du Golfe
 sardinelle ronde
 sardine de Californie
 sardinelle d’Inde
 alose hilsa d’Inde
 hareng du Chili
 hareng du Pacifique
 anchois d’Afrique du Sud
 pilchard du Japon
 menhaden* de l’Atlantique
 
                          

                        
                      

                    

                    source FAO

                  

                  * Le menhaden est un poisson proche de l’alose, mais complètement immangeable à cause de ses arêtes. Aujourd’hui, il se pêche uniquement pour la fabrication d’huile et de farine de poisson. Il était utilisé comme fertilisant par les Amérindiens (menhaden vient du mot qui signifie « engrais » en algonquin).

                

              

              
                
                
                  Côté cuisine
                
              

              
                
                  
                    SARDINES EN ESCABÈCHE
                  

                   

                  À lire le titre de cette recette, on serait tenté de relier le mot escabèche à caboche, comme s’il s’agissait de sardines préparées sans la tête. Mais il n’en est rien : escabèche est un mot emprunté à l’espagnol escabeche « marinade », lui-même précédemment emprunté à l’arabe, où il désignait un plat de viande au vinaigre. Autrement dit, dans la recette des sardines à l’escabèche, le vinaigre est un des ingrédients essentiels.

                

              

              [image: images] Après les clupéiformes, un grand ordre de poissons de mer, viennent, au chapitre 5, les cypriniformes, un grand ordre de poissons d’eau douce, dont l’archétype est la carpe.
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              LE VAIRON
            

            
              LA BOUVIÈRE
            

            LE CHEVESNE ou MEUNIER

            L’IDE (m.)

            
              L’ABLETTE
            

            
              LA BRÈME
            

            
              LA TANCHE
            

            
              LE GOUJON
            

            dans la famille des CYPRINIDÉS (≈ 2 420 espèces)

             

            
              LA LOCHE
            

            dans les familles des COBITIDÉS (≈ 177 espèces)

            et des BALITORIDÉS (≈ 590 espèces)

            dans l’ordre des CYPRINIFORMES (≈ 3 270 espèces, 6 familles)
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 d’aquarium
        

        
          Avec les poissons rouges et les carpes
        

        
        [image: images] où l’on trouve évidemment le poisson rouge et bien d’autres poissons qui lui sont apparentés, du gardon au goujon, en passant par l’ablette, la tanche, la brème, ou la loche, qui appartiennent tous au même ordre que la carpe.

          
            La carpe

            it. carpa

            esp. carpa

            angl. carp

            all. Karpfen (m.)

             

            En français, carpe vient du bas latin carpa, attesté chez Cassiodore au Ve siècle101 pour désigner un poisson du Danube. Ce nom est resté tel quel en italien et en espagnol, tandis qu’en anglais, carp est un emprunt au français.

            Le nom latin carpa lui-même a une origine incertaine : il est probablement venu d’une langue de l’Europe orientale. C’est également le cas pour Karpfen en allemand, karper en néerlandais, karpe en danois (langues germaniques), pour karp en russe (langue slave) et pour karpenn en breton (langue celtique), alors que le nom de la carpe en grec a une tout autre origine.

            
              Un nom gréco-latin

              Le nom de la carpe en grec ancien, kuprinos, est resté tel quel en grec moderne. Ce nom a été emprunté en latin sous la forme cyprinus, que l’on trouve chez Pline (IX, 162).

              
              
                [image: images]
              

              [image: images] C’est à Cuvier que l’on doit la définition de la famille zoologique des cyprinidés, une famille extrêmement nombreuse, qui comporte plus de 2 400 espèces connues. Elle fait partie des cypriniformes (environ 3 300 espèces, toutes d’eau douce), le deuxième ordre de poissons en nombre d’espèces, après les perciformes (environ 10 000 espèces).

            

            
              La carpe aux reflets jaune-rouge

              Le nom grec de la carpe, kuprinos, se relie au nom grec du henné, kupros, sur lequel est formé également l’adjectif kuprinos « de la couleur du henné ». Cela s’explique par la couleur de la carpe sauvage, qui rappelle celle de la teinture de henné102.

              A contrario, il n’y a pas de lien établi entre kuprinos « carpe » et le nom grec de Chypre, Kupros, la carpe n’étant pas originaire de cette île.

            

            
              La carpe mâle : un « chaud lapin »

              Le mariage de la carpe et du lapin est le prototype d’une union impossible, ou du moins vouée à l’insuccès. Cette expression populaire réunit deux espèces animales qui ne se rencontreront jamais, mais qui ont un point commun : une exceptionnelle fécondité, assortie d’une remarquable ardeur sexuelle chez le mâle.

              Aristote (VI, 14) rapporte déjà que « la carpe [se reproduit] cinq ou six fois dans l’année » et que, lors du frai, « souvent une seule femelle est suivie par treize ou quatorze mâles ». Lacépède confirme bien cette idée générale, tout en réduisant un peu les chiffres : « deux ou trois mâles suivent chaque femelle. »

              À partir de là, certains auteurs103 ont suggéré que les Anciens voyaient dans le nom kuprinos « carpe » une allusion à la déesse de l’amour, Aphrodite, surnommée Kupris en grec, d’après Kupros car, selon l’Odyssée, la déesse née de l’écume de la mer a été portée par les flots sur le rivage de Chypre.

            

            
              Le saut de carpe

              Les gymnastes et les plongeurs connaissent bien le saut de carpe, au cours duquel ils se plient jusqu’à toucher les pieds avec les mains, puis se redressent, debout sur les pieds pour un gymnaste, ou prêt à entrer dans l’eau pour un plongeur.

              C’est ainsi que Lacépède décrit avec brio la façon dont les carpes font ces mêmes mouvements pour rejoindre leurs lieux de frai : « [Les carpes] montent à la surface de la rivière, se placent sur le côté, se plient vers le haut, rapprochent leur tête et l’extrémité de leur queue, forment un cercle, débandent tout d’un coup le ressort que ce cercle compose, s’étendent avec la rapidité de l’éclair, frappent l’eau vivement, et rejaillissent en un clin d’œil. »

              
                
                  
                    ON DIT : MUET COMME UNE CARPE
                  

                   

                  [image: images] Pourquoi, dans cette expression, se réfère-t-on à la carpe, qui est loin d’être le seul poisson sans parole ? Sans doute parce qu’on voit ce poisson, facile à observer, ouvrir fréquemment la bouche, dans l’eau ou à la surface de l’eau, comme s’il allait parler.

                  En outre, pour attraper sa nourriture, la carpe projette sa bouche en avant et donne alors l’impression qu’elle cherche à articuler quelque chose. Mais elle reste muette… comme une carpe !

                

              

            

            
              La langue-de-carpe : le nom d’un outil

              La langue des poissons a une structure osseuse qui se termine, chez la carpe, par un petit os en forme de fer de lance104.

              Cela explique pourquoi divers outils à double tranchant ayant un peu la même forme ont été appelés langue-de-carpe105, en armurerie, en technique des voies de chemin de fer, et en dentisterie.

              
                [image: images]
                
                  
                    Langue-de-carpe
                  

                  Instrument ancien qui était utilisé pour l’extraction des dents de sagesse106.

                

              

            

            
              Écailles et barbillons

              La carpe commune est normalement recouverte d’écailles régulièrement disposées, mais il existe des variétés de carpes correspondant à des mutations génétiques bien reconnues : les plus spectaculaires sont la carpe-cuir, qui n’a presque pas d’écailles, et la carpe-miroir, qui a seulement quelques rangées irrégulières de grandes écailles, brillantes comme des miroirs.

              Ces variétés restent cependant à l’intérieur de l’espèce Cyprinus carpio, qui se caractérise en particulier par la présence de barbillons de chaque côté de la bouche, deux grands et deux petits.

            

            
              La carpiculture

              Si une carpette n’a rien à voir aujourd’hui avec une petite carpe, un carpeau, ou plus couramment un carpillon, est bien une jeune carpe, rencontrée notamment dans les zones de carpiculture. Comme on l’a vu dans l’avant-propos, l’élevage des carpes est originaire d’Asie, où il s’est développé à la fois pour l’alimentation humaine et pour la création d’espèces décoratives que l’on peut admirer dans les bassins des parcs publics et des jardins des temples.

              Aujourd’hui, la carpiculture représente une part considérable de la pisciculture mondiale (cf. Annexe 2). Sur les 20 premières espèces élevées dans le monde (soit 42 MT de production en 2006), on trouve 10 espèces de cyprinidés (soit 22 MT de production en 2006), dont 6 espèces de carpes.

               

              [image: images] Parmi les cyprinidés, figure le carassin, qui est un poisson proche de la carpe, mais deux fois plus petit et, contrairement à la carpe, dépourvu de barbillons.

            

          

          
            Le carassin

            
              it. carassio

              esp. carasio

              angl. crucian carp

              all. Karausche (f.)

            

            Valenciennes, en 1842, mentionne la présence en Allemagne, en Suède et dans l’est de l’Europe jusqu’en Russie, du poisson nommé en français carassin, dont l’origine est la même que celle des noms de ce poisson dans les langues germaniques (Karausche en allemand) et slaves (caraš en tchèque). Cette origine commune pourrait être le nom latin coracinus, qui désigne un poisson chez Pline (IX, 57) et qui est emprunté au grec korakinos (dérivé de korax « corbeau »)107, employé par Aristote (IX, 2) pour désigner également un poisson.

            En anglais, la forme crucian carp vient sans doute du nom kruschkarpen, employé, selon Valenciennes, au nord de l’Allemagne.

            Les noms de ce poisson en italien (carassio) et en espagnol (carasio) rappellent son nom en français, tout comme le nom d’espèce carassius, donné par Linné au carassin commun (aujourd’hui Carassius carassius). Ce poisson est abondamment élevé en pisciculture (production de 2,1 MT en 2006, en 5e position mondiale, après 4 espèces de carpes) (cf. Annexe 2).

             

            [image: images] L’autre grande espèce de carassins est le carassin doré (Carassius auratus), qui est l’ancêtre du très célèbre poisson rouge.

          

          
            Le poisson rouge

            
              it. pesce rosso

              esp. pez rojo

              angl. goldfish

              all. Goldfisch (m.)

            

            Un poisson rouge, vu de près, a des reflets nettement dorés, ce qui explique son nom en anglais (goldfish), en allemand (Goldfisch) et son autre nom en français, cyprin doré, équivalent du nom que lui donnait Linné : Cyprinus auratus.

            C’est en Asie qu’est apparu l’élevage du poisson rouge, maintenant répandu dans le monde entier. Les sélections ont abouti à un grand nombre de variétés, agrémentées des mêmes trois couleurs (le rouge, le noir et le blanc) que celles des carpes décoratives, et dotées en outre de formes très particulières. L’une des plus étonnantes est celle du poisson-télescope, qui, malgré les apparences, est de la même espèce (Carassius auratus) qu’un poisson rouge ordinaire.

            
              
                Poisson rouge, de la variété télescope, qui se caractérise par ses yeux donnant l’illusion d’être montés sur des dômes télescopiques, par son corps massif, par sa nageoire caudale dédoublée, et par sa couleur… qui n’est pas toujours rouge.

              

              [image: images]
            

            [image: images] Bien d’autres poissons sont élevés et sélectionnés comme poissons d’ornement : par exemple le barbeau.

          

          
            Le barbeau

            
              it. barbo

              esp. barbo

              angl. barbel

              all. Barbe (f.)

            

            Ce poisson a quatre barbillons bien visibles autour de la bouche, d’où son nom en latin, barbus. En français, un petit barbeau est nommé barbillon, et, en argot un peu ancien, barbeau est le nom qu’on donne au proxénète.

            Il existe plusieurs espèces de barbeaux, qui sont des poissons d’aquarium, et qu’on désigne souvent par leur nom latin, barbus. L’un d’entre eux porte un nom inattendu : le barbus de Schubert.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE BARBUS DE SCHUBERT
                

                 

                Le nom de ce poisson a-t-il un rapport avec La Truite, le lied le plus connu sans doute du compositeur autrichien Franz Schubert (1797-1828) ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            [image: images] À côté des barbus et des poissons rouges, on trouve également, dans les aquariums, un autre type de poisson d’ornement, le poisson-zèbre.

          

          
            Le poisson-zèbre

            
              it. pesce zebra

              esp. pez cebra

              angl. zebrafish

              all. Zebrafisch (m.)

            

            Principalement originaire de l’Inde, où il vit dans les rizières et les eaux stagnantes, le poisson-zèbre doit son nom aux rayures spectaculaires et longitudinales qu’il porte sur le corps, et même, ce qui est plus rare, sur ses nageoires anale et caudale. Des rayures qui lui valent parfois le nom de poisson-pyjama.

            Ce poisson est connu aussi en français sous le nom danio, qui a été créé à partir du nom de ce poisson en bengali, dhani. On trouve également zebra danio en anglais, et danio zebrato en italien.

            
              [image: images]
            

            Ce poisson est très apprécié des aquariophiles car il est prolifique, vif et robuste. Il a même une aptitude exceptionnelle à régénérer les parties blessées de son corps. C’est aussi un auxiliaire des biologistes : il sert d’indicateur de la qualité de l’eau. On le produit également sous forme génétiquement modifiée de façon à être fluorescent et diversement coloré (marque déposée GloFish®).

             

            [image: images] Tout aussi familier que les poissons rouges des aquariums, mais dans son milieu naturel, le gardon est bien connu des pêcheurs.

          

          
            Le gardon

            
              it. triotto, lasca

              esp. rutilo

              angl. roach

              all. Plötze (f.),

              Rotauge (n.)

            

            Le nom gardon est probablement lié au verbe garder, car on voit souvent ce poisson stationner longuement au même endroit : si on le dérange, il s’écarte, mais ensuite, il revient obstinément là où il était, comme s’il avait quelque chose à y garder108.

            Pourtant, les autres langues ne se réfèrent pas à ce comportement du poisson pour le nommer. Ainsi, en allemand, Plötze « gardon » se relie à un nom ancien, plocica « poisson plat », en sorabe109 (une langue slave encore parlée en Lusace, à l’est de l’Allemagne).

            Mais la plupart des noms de ce poisson se réfèrent à ses couleurs.

            
              Des noms liés au rouge des yeux et des nageoires

              Le corps du gardon est blanc argenté, allant du blanc sur le ventre, à des reflets plus ou moins cendrés sur le dos, mais il a du rouge sur les nageoires du ventre. Il a aussi du rouge sur le tour des yeux, ce qui justifie bien son autre nom en allemand, Rotauge, formé sur rot « rouge » et Auge « œil ».

              Linné a nommé ce poisson Cyprinus rutilus, du latin rutilus « d’un rouge ardent », et son nom actuel est Rutilus rutilus, ce qui est vraiment un peu exagéré car ce poisson est loin d’être entièrement rouge. La même remarque vaut pour son nom en espagnol, rutilo, du latin rutilus.

              En anglais, roach est un emprunt à l’ancien français roche. En français, Lacépède mentionne aussi d’autres noms, comme rousse, rosse, liés aux colorations rousses de ce poisson, que lui-même ne nommait pas gardon, mais cyprin rougeâtre.

            

            
              Plusieurs noms en italien

              Selon Rondelet, en Italie, le gardon était nommé lasca (qu’il écrivait <lascha>), un nom déjà attesté chez Dante au début du XIVe siècle et venu sans doute du lombard aska « cendre », à cause de la couleur gris cendré du dos de ce poisson110.

              Aujourd’hui, en italien, on ne traduit généralement plus gardon par lasca, mais par triotto. Ce dernier nom est d’origine obscure. Peut-on y voir le chiffre « trois », reflétant une sorte de trichromie dans la livrée du poisson (blanc, gris et rouge) ?

              Mais c’est encore le nom lasca qui apparaît dans l’expression italienne, moins usitée aujourd’hui, fresco (o sano) come una lasca, qui correspond tout à fait à l’expression française frais comme un gardon.

              
                
                  
                    
                    
                      FRAIS COMME UN GARDON
                    
                  

                   

                  Rondelet propose en 1558 d’expliquer ainsi cette expression : « Ce poisson est allègre et léger, d’où vient le proverbe des Français parlant d’un homme dispos et sain : il est sain comme un Gardon. »

                  Certes, mais le gardon n’a pas le monopole de l’allégresse et de la légèreté. D’ailleurs, en italien, on dit tout simplement : sano come un pesce.

                  Une autre explication peut être envisagée : chez le gardon, le rouge des nageoires et du tour de ses yeux tranche nettement sur le blanc-gris argenté de son corps, ce qui lui donne en quelque sorte particulièrement bonne mine, comme du rose aux joues – lorsqu’il est frais, bien sûr.

                

              

              [image: images] Encore plus pimpant que le gardon ordinaire, voici le rotengle, ou gardon rouge.

            

          

          
            Le rotengle

            
              it. scardola

              esp. escardinio

              angl. rudd

              all. Rotfeder (n.)

            

            Le nom rotengle est une déformation de l’allemand Rotauge (mot à mot, « aux yeux rouges »), qui désigne les gardons en général, alors qu’en allemand le nom du rotengle lui-même est Rotfeder, de rot « rouge » et Feder, normalement « plume », ici « nageoire ». En effet, ce poisson a du rouge autour des yeux, comme un gardon commun, mais il a aussi toutes ses nageoires rouges, alors qu’elles ne sont rouges qu’en partie chez le gardon commun. La référence à cette coloration rouge se voit dans le nom anglais rudd, qui se relie à l’adjectif ruddy « rougeaud », et dans l’autre nom du rotengle en français, gardon rouge.

            Enfin, le nom du rotengle en italien, scardola, vient d’un nom de poisson en latin tardif, scarda, d’où vient aussi Scardinius, le nom de genre du rotengle, tout comme escardinio, son nom en espagnol.

             

            [image: images] À l’opposé du rotengle, dont les nageoires sont nettement rouges, la vandoise est une sorte de gardon plutôt pâle.

          

          
            La vandoise

            
              it. leucisco

              esp. dardo

              angl. dace

              all. Hasel (m.)

            

            Le nom vandoise se relie à une forme latine attestée au XIIIe siècle, vendesia, elle-même empruntée à un nom gaulois, vindesia, dérivé de vindos « blanc »111.

             

            En italien, le nom leucisco, parfois appliqué aussi au gardon en général, se relie au nom latin scientifique leuciscus, retenu par Linné pour la vandoise, et formé sur le grec leukos « blanc ».

            
              Un poisson aux mouvements vifs

              Un autre nom, en français, de la vandoise, dard, tire son origine de l’ancien français dars, d’un latin tardif darsus, lui aussi d’origine gauloise, sans doute avec l’influence de l’homonyme dard « arme de jet, munie d’une pointe », dont l’origine est tout autre112.

              Le nom anglais dace « vandoise » vient de l’ancien français dars, alors qu’en espagnol, dardo vient du français dard.

              Enfin, le nom de la vandoise en allemand, Hasel, se relie vraisemblablement à l’allemand Hase « lièvre »113, en référence à la capacité du poisson de bondir, ou de filer comme un lièvre.

               

              [image: images] Plus petit que les gardons et les vandoises, le vairon est plutôt plus coloré.

            

          

          
            Le vairon

            
              it. vairone

              esp. piscardo

              angl. minnow

              all. Elritze (f.)

            

            Les noms vairon en français, et vairone en italien, seraient issus du latin varius « varié, tacheté », ce qui convient bien à un poisson dont la coloration est contrastée (sombre et tachée de noir sur le dos, claire et plus ou moins rosée sur le ventre), et dont le mâle, en période nuptiale, prend en outre une couleur rouge plus marquée sur le ventre.

            En allemand, Elritze, ou Erlitz, n’a pas d’origine connue, mais en anglais, minnow, anciennement menow, est sans doute à rapprocher de menu, dénomination appropriée pour un tout petit poisson (généralement moins de 10 cm de long). En anglais, minnow peut d’ailleurs désigner aussi n’importe quel autre petit poisson, du menu fretin en général. En espagnol, piscardo, qui vient visiblement du latin piscis « poisson », est un nom qui pourrait aussi convenir à beaucoup d’autres espèces.

             

            [image: images] Probablement l’un des moins connus des poissons de ce chapitre, la bouvière devrait retenir l’attention par son mode de reproduction original.

          

          
            La bouvière

            
              it. rodeo

              esp. bermejuela, rodeo

              angl. bitterling

              all. Bitterling (m.)

            

            Le nom bouvière est d’origine obscure et controversée. Dans son Traité général des pêches, Duhamel du Monceau écrit en 1779 à propos de ce poisson : « La dénomination de bouvière vient de ce qu’il se plaît dans la boue. » Mais en 1844, Valenciennes s’inscrit en faux : « C’est une erreur : ce poisson se plaît beaucoup plus dans les grands courants d’eau vive, sur fond de sable, avec le goujon, que partout ailleurs. »

            
              Un poisson au goût amer

              Les avis sont également partagés sur le goût de la chair de ce tout petit poisson (moins de 10 cm) : Lacépède souligne que « sa chair est amère », mais Valenciennes n’est pas de cet avis, alors que les ouvrages récents114 confirment bien le goût amer de ce poisson, qui d’ailleurs n’est d’aucun intérêt culinaire. Ce goût désagréable pourrait expliquer, en tout cas, son nom en anglais et en allemand (bitterling, Bitterling), qui a la forme d’un diminutif de bitter « amer ».

            

            
              Un poisson de couleur rose, presque rouge

              En espagnol, bermejuela est un diminutif de bermejo « vermeil, rouge ». Un autre nom, rodeo (en espagnol et en italien), du grec rhodeos « rose », rappelle un ancien nom de ce poisson en français, la rosière.

            

            
              Un mode de reproduction peu commun

              La reproduction de la bouvière est très particulière : en période nuptiale, le mâle prend une belle livrée arc-en-ciel et la femelle développe un long tube de ponte. Le mâle entraîne alors la femelle vers des mollusques à coquilles ; la femelle dépose un ou deux ovules dans les branchies de chacun de ces mollusques vivants, sur lequel le mâle déverse ensuite sa laitance.[image: images] 

              Pendant les quelques jours qui suivent l’éclosion des œufs, les jeunes poissons sont hébergés par le mollusque.

              La bouvière est appréciée dans un aquarium, mais elle n’y développe les caractères sexuels décrits ci-dessus (couleurs, tube de ponte) que si, auparavant, des mollusques bivalves vivants adéquats y ont été placés.

               

               

               

              [image: images] Plus connu que la bouvière, le chevesne n’a guère plus d’intérêt culinaire.

            

          

          
            Le chevesne ou meunier

            
              it. cavedano

              esp. cacho

              angl. chub

              all. Döbel (m.)

            

            Par rapport aux espèces voisines, ce poisson se caractérise par sa tête massive et son museau large et arrondi. Cela explique ses noms en français, chevesne (ou chevaine, chevaisne, chevenne…) et en italien, cavedano, qui remontent au latin capito, capitonis, dont le premier sens était justement « à grosse tête » (à partir de caput, capitis « tête »). Le nom capito, pour le chevesne, est attesté dans l’hymne à la Moselle d’Ausone, qui, d’ailleurs, est peu élogieux pour ce poisson : « Sa chair très molle est criblée d’arêtes serrées, et il ne peut se conserver plus de six heures pour la table. »

            Le nom du chevesne en espagnol, cacho,115 vient du latin catulus, qui désignait en latin n’importe quel jeune animal. Cette référence à un jeune animal a sans doute été suggérée par la grosse tête du poisson, car un jeune animal a toujours une tête proportionnellement plus grosse qu’un adulte.

            Enfin, c’est aussi la tête disproportionnée du poisson qui a conduit Linné à le nommer Cyprinus cephalus, c’est-à-dire « carpe à (grosse) tête ». Cependant, son nom scientifique actuel est Squalius cephalus, où le nom de genre se rapproche, sans raison apparente, du nom latin du requin.

            
              Un poisson aux goûts peu raffinés

              Selon Rondelet, ce poisson était aussi « appelé Vilain, à cause de sa manière de vivre, car il aime toute ordure et en vit, comme de merde, de boue et de toute autre saleté ». Ce propos permet de comprendre qu’il ait été nommé squalus en bas latin, et squalo à Rome, à partir non pas du nom latin squalus « requin », mais plutôt de l’adjectif squalus « sale » (on pourra se reporter au chapitre 1, sur les requins, au paragraphe « Deux origines possibles pour le latin squalus »).

              À partir de squalus, c’est l’ichtyologiste Charles-Lucien Bonaparte (un neveu de Napoléon Ier) qui a créé en 1837 le genre Squalius (en évitant Squalus, qui, bien sûr, était déjà pris pour les requins)116.

            

            
              Un familier des moulins à eau

              D’autre part, le chevesne, depuis le XIVe siècle au moins, est également nommé meunier, « parce qu’on le trouve souvent aux alentours des moulins », comme le dit Rondelet. Il se crée en effet autour des moulins de forts courants, que ce poisson affectionne. Son nom en espagnol, molinero, témoigne aussi de cette réalité.

            

            
              D’autres noms encore

              En anglais, le nom chub « chevesne » est d’origine obscure. Toutefois, à cause de la forme cylindrique de ce poisson, on a pensé117 à rapprocher son nom de l’anglais dialectal chub « bûche de bois », d’où vient l’adjectif courant chubby « potelé ».

              Également à cause de cette forme cylindrique, il est vraisemblable118 qu’en allemand, le nom Döbel « chevesne » vienne de Döbel, variante de Dübel, terme de mécanique désignant une cheville, une tige d’assemblage.

               

              [image: images] Contrairement au chevesne, présent dans toute l’Europe, l’ide est surtout typique du nord-est de l’Europe, de l’Allemagne et de la Scandinavie jusqu’à la Russie, où ce poisson fait l’objet d’une pêche importante.

            

          

          
            L’ide (m.)

            
              it. ido

              esp. cachuelo

              angl. ide, orfe

              all. Orfe (f.),

              Nerfling (m.)

            

            Le nom ide (m.) vient du latin scientifique idus, donné par Linné, à partir du nom de ce poisson en suédois, id. Ce nom, compte tenu du blanc brillant caractéristique du corps du poisson, semble se rattacher à la racine indo-européenne *ai-dh « brûler, briller »119.

            En français, comme en anglais, le nom de l’ide fait tout de suite penser aux ides du calendrier romain (par exemple les ides de mars, le 15 mars), mais il n’y a rien de plus qu’une homonymie fortuite entre les deux « ides ».

            
              L’ide mélanote, aux trois couleurs

              En français, le nom complet de l’ide est ide mélanote (du grec melas, melanos « noir » et ous, ôtos « oreille », ici « ouïe, opercule des ouïes »), car les opercules de ce poisson sont noirs. Mais par ailleurs, son corps est blanc brillant, ce qui justifie son nom latin scientifique actuel, Leuciscus idus, formé sur le grec leukos « blanc ». Enfin, ce poisson a les nageoires ventrales et la nageoire caudale colorées de rouge, et il existe même une variété d’ides qui est totalement rouge doré, comme un poisson rouge : c’est l’ide doré, qui est un poisson d’ornement dans les bassins et les aquariums.

              Le nom ide, bien sûr connu des ichtyologistes, n’est pas d’usage courant en français, sauf chez les amateurs de mots croisés, chez ceux qui les fabriquent (les verbicrucistes) autant que chez ceux qui les cherchent (les cruciverbistes).

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    UN POISSON SOUVENT CITÉ PAR LES VERBICRUCISTES
                  

                   

                  Voici une définition qui apparaît fréquemment dans les mots croisés :

                  « Rouge au fond des étangs », en 3 lettres.

                  Que doit répondre le cruciverbiste ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              Chez Linné, deux espèces qui n’en font qu’une aujourd’hui

              À côté de Cyprinus idus, Linné nommait une espèce voisine Cyprinus orfus. Comme chaque fois, Linné n’a pas expliqué ce nom, mais on peut penser qu’il a utilisé, pour ce poisson d’eau douce, le nom gréco-latin d’un poisson de mer : orphus chez Pline (IX, 57), du grec orphos chez Aristote (V, 10).

              Lacépède, puis Valenciennes, distinguaient encore l’ide et l’orphe, mais on a prouvé ensuite que ces deux espèces n’en faisaient qu’une, pour laquelle on a retenu le nom latin d’espèce idus. Aujourd’hui, le nom orphe n’est plus employé en français, mais orfe est utilisé en anglais, comme synonyme de ide, tandis qu’en allemand, Orfe est employé également, ainsi que son synonyme, Nerfling, qui, cette fois, est un diminutif de Orfe, avec agglutination du [n] provenant de l’article120.

            

            
              Des espèces proches les unes des autres

              Les très nombreuses espèces de la famille des cyprinidés ne se distinguent pas toujours facilement les unes des autres. En espagnol, par exemple, le nom cacho désigne le chevesne, mais aussi l’ide, que l’on trouve également sous le nom cachuelo.

               

              [image: images] L’ide est parfois tout rouge, mais l’ablette est toujours blanche.

            

          

          
            L’ablette

            
              it. alborella

              esp. alburno

              angl. bleak

              all. Ukelei (m.)

            

            Le nom ablette (f.) est le diminutif de able (m.), attesté à la fin du XIVe siècle pour désigner ce poisson, et venu lui-même du latin, albulus « ablette », diminutif de albus « blanc ». Lacépède appelle ce poisson able, mais Valenciennes en 1844 le nomme ablette. Aujourd’hui, le nom able est encore employé en ichtyologie mais, dans l’usage courant, il est pratiquement oublié, au profit de ablette.

            
              Il n’y a pas plus blanc que l’ablette

              Le nom latin scientifique actuel de l’ablette est Leuciscus alburnus, formé deux fois sur « blanc » (à partir du grec leukos, et du latin albus). On peut reconnaître la base latine aussi bien en français (ablette), qu’en italien (alborella) et en espagnol (alburno). Le nom anglais de ce poisson manifeste aussi la blancheur car bleak a la même origine germanique que blanc, en français.

              En allemand, le nom Weissfisch, ou Weissling, qui signifie simplement « poisson blanc », n’est pas uniquement le nom de l’ablette, mais un nom collectif, qui s’applique aux cyprinidés en général (à ne pas confondre avec l’allemand Wittling « merlan », ni avec l’anglais whitefish « corégone »).

            

            
              L’ablette et la perle artificielle

              Les écailles d’ablettes ont servi longtemps à la fabrication des perles artificielles, que Lacépède décrit en précisant que « ces écailles argentées donnent aux perles factices le brillant de celles de l’Orient ».

              
                
                  
                    L’ABLETTE ET LA MARGUERITE
                  

                   

                  Ce poisson et cette fleur ont la blancheur en commun : l’ablette est littéralement un petit poisson blanc, et la marguerite est appréciée pour la blancheur de ses pétales.

                  Mais il y a plus : les écailles de l’ablette permettent de fabriquer des perles artificielles de grande qualité, et la perle, en grec, se dit margaritês, origine du nom de la marguerite, aux pétales blancs comme des perles.

                

              

            

            
              L’ablette en allemand

              En allemand, le nom le plus courant de l’ablette est Ukelei, qui est un emprunt au polonais ukleja « ablette », et qui a un synonyme, Laube, d’origine inconnue.

               

              [image: images] L’ablette est un poisson de petite taille, alors que la brème peut être assez grande.

            

          

          
            La brème

            
              it. brama

              esp. brema

              angl. bream

              all. Brasse (f.)

            

            En français, le nom brème figure, avec cette orthographe, chez Valenciennes en 1844, alors que Lacépède et Cuvier écrivaient brême, et que Rondelet au XVIe siècle préférait brame. En ancien français, on trouve à la fois les formes bresme et brasme, et même braisme, attesté au XIIe siècle. Ce nom se rattache à l’ancien francique *brahsima, d’où sont issus également brasem en néerlandais, et Brachse, ou Brasse en allemand. En anglais, bream, et en espagnol, brema, sont des emprunts au français. Enfin, Linné avait adopté en 1758 pour la brème commune le nom d’espèce brama, et c’est cette forme qui est restée telle quelle en italien.

            
              [image: images]
            

            
              Un genre à part pour la brème

              La brème a une forme de tête assez particulière : « On dirait que la tête de la brême [sic] a été tronquée » (Lacépède). Lorsque Cuvier a eu besoin d’un nom de genre pour ce poisson, il a créé le genre Abramis, en jouant sur la ressemblance purement formelle entre brama et le nom grec abramis, qui pourtant désignait d’autres poissons. Valenciennes le dit bien : « M. Cuvier […] savait très bien que le nom français de brème n’avait de commun avec celui d’abramis qu’une ressemblance de lettres, et non de signification positive. »

              En italien, à côté de brama, on trouve aussi abramide pour désigner la brème.

            

            
              Les brèmes de mer

              La forme générale des brèmes, avec un corps haut et aplati, rappelle un peu celle des dorades ou des pageots. De plus, les brèmes, poissons d’eau douce, et les dorades, poissons de mer, s’aventurent les unes et les autres dans les mêmes eaux saumâtres des bords de mer et des estuaires. Il y a donc eu des confusions entre ces espèces, et l’on donne en français le nom collectif de brème de mer aux dorades, aux pageots et aux autres poissons de la même famille (cf. chapitre 11). Dans les langues germaniques, cela prend de l’importance car le nom de la brème y sert d’élément de base pour former par exemple le nom de la daurade royale : angl. gilt-head seabream, all. Goldbrasse.

               

              [image: images] Plus petite et plus colorée que la brème, la tanche est un poisson de faible intérêt culinaire.

            

          

          
            La tanche

            
              it. tinca

              esp. tenca

              angl. tench

              all. Schleie (f.)

            

            Le nom de la tanche dans les langues romanes vient du bas latin tinca, lui-même d’origine gauloise. Ce nom est employé par Ausone qui considère que ce poisson a peu de valeur : « Qui ne connaît la verte tanche, ressource du vulgaire121 ? »

            Ce poisson, en effet, n’est pas une merveille gastronomique et Lacépède le confirme : « [Sa] chair molle, et quelque fois imprégnée d’une odeur de limon et de boue, est difficile à digérer. »

            
              Un cyprinidé à l’aspect peu engageant

              La tanche se distingue des autres cyprinidés par l’épaisseur de son pédoncule caudal et la forme arrondie de ses nageoires, ainsi que par sa peau épaisse et visqueuse. Cette dernière caractéristique fait supposer que son nom en allemand, Schlei(e), vient de Schleim « mucus » (cf. le nom de la myxine en allemand, Schleimaal).

              
                [image: images]
              

            

            
              Une tanche joliment colorée

              Pourtant, à l’instar de ce que nous avons vu avec les carpes, les carassins, les barbeaux et les ides, il existe une variété de tanche magnifiquement colorée jaune-orange ou rougeâtre, la tanche dorée, qui est un poisson d’aquarium ou un poisson d’ornement dans les bassins des parcs et jardins.

              La tanche, on l’a vu, n’est pas vraiment prisée par les gastronomes, mais le goujon se place encore plus bas dans la hiérarchie culinaire des poissons d’eau douce.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LE HÉRON QUI REFUSAIT LES TANCHES
                  

                   

                  On connaît l’aventure du héron de La Fontaine qui, ayant eu à sa portée une carpe et un brochet, préféra attendre d’avoir plus d’appétit. Il ne vit plus ensuite que des tanches et des goujons, qu’il dédaigna également :

                  
                    
                      « Moi des Tanches ? dit-il, moi Héron que je fasse

                      
                        Une si pauvre chère ? Et pour qui me prend-on ?
                      

                      
                        La Tanche rebutée, il trouva du goujon.
                      

                      
                        Du goujon ! c’est bien là le dîner d’un Héron !
                      

                      
                        J’ouvrirais pour si peu le bec ! aux Dieux ne plaise !
                      

                    

                  

                  Finalement, quel fut le « festin » de ce héron ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            [image: images]La tanche, on l’a vu, n’est pas vraiment prisée par les gastronomes,mais le goujon se place encore plus bas dans la hiérarchie culinairedes poissons d’eau douce.

          

          
            Le goujon

            
              it. gobione

              esp. gobio

              angl. gudgeon

              all. Gründling (m.)

            

            Ce poisson de rivière porte un nom d’origine gréco-latine : en latin gobius, ou gobio, emprunté au grec kôbios, qui désignait le gobie, un petit poisson de mer, mais aussi parfois122, le goujon, également tout petit et de faible intérêt culinaire. La même origine gréco-latine est visible en italien (gobione) et en espagnol (gobio), et aussi en anglais, où gudgeon est un emprunt au français.

            
              Le goujon vit au fond de l’eau

              Le goujon se camoufle et se nourrit en rampant sur les fonds de sable ou de gravier, d’où son nom en allemand, Gründling, de Grund « fond, sol » ou Kressling, du verbe kriechen « ramper », deux noms en forme de diminutifs, bien trouvés pour un poisson qui ne dépasse pas une vingtaine de centimètres.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  GOUJON DANS LE LEXIQUE FRANÇAIS

                   

                  Les mots suivants ont-ils un rapport avec le poisson nommé goujon ?

                  A. goujonner, c’est-à-dire, en mécanique, assembler deux pièces au moyen de tiges de liaison appelées goujons ?

                  B. goujonnette, qui est, en cuisine, un petit filet de poisson, de sole par exemple, taillé en biais ?

                  C. goujonnière, dans perche goujonnière, qui est un autre nom de la grémille, un poisson de rivière proche de la perche ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              On taquine le goujon

              L’action de taquiner est anodine. Cela se fait par jeu, d’où l’emploi du verbe taquiner pour une activité pratiquée en amateur, comme la pêche à la ligne pour un pêcheur du dimanche.

              Mais pourquoi taquiner le goujon plus qu’un autre poisson ? Peut-être parce qu’il est tout petit, peu prisé en cuisine, et qu’il ne constitue donc pas un enjeu significatif. Il s’ensuit que le pêcheur qui taquine le goujon n’a pas plus d’ambition que le poète amateur qui, à ses heures, taquine la muse. De plus, le pêcheur peut voir nettement les goujons se déplacer au fond des eaux claires et il peut vraiment les taquiner physiquement en approchant l’hameçon tout près d’eux.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    DEUX SCULPTEURS AUX NOMS DE POISSONS
                  

                   

                  Deux fontaines de Paris portent des sculptures remarquables : 

                  1. la fontaine des Innocents, sur le forum des Halles.

                  2. la fontaine de l’Observatoire, dans le Petit-Luxembourg.

                   

                  Qui en sont les deux sculpteurs, dont les patronymes sont des noms de poisson ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] En résumé, le goujon est un petit poisson de fond, vivant en eau douce, de forme allongée, muni de barbillons, et la loche lui ressemble un peu.

            

          

          
            La loche

            
              it. cobite

              esp. locha

              angl. loach

              all. Grundel (f.)

            

            Le nom loche est attesté en français au XIIe siècle pour désigner effectivement un petit poisson de forme allongée et muni de barbillons, qui semble parfois ramper au fond des rivières et des lacs. Ce nom désigne aussi, surtout dans l’ouest de la France, une petite limace grise, par analogie de forme, de couleur et de mode de déplacement, et l’expression gras, mou, ou paresseux comme une loche se réfère autant au poisson qu’à la limace.

            
              Une origine gauloise

              Le nom loche fait partie des mots considérés comme d’origine gauloise123, par le latin populaire laukka, lui-même issu d’une forme gauloise non attestée, leuka « blancheur »124.

              En anglais, loach est un emprunt au français, ce qui est aussi le cas de locha en espagnol.

            

            
              La ville de Loches, en Touraine [image: images]

              Parallèlement à l’évolution qui a conduit de laukka à loche, le nom de la petite ville arrosée par l’Indre est passé de Lucca (au VIe siècle), nom sans doute également d’origine gauloise125, à Loches. Rien ne dit que le nom de la ville ait un lien étymologique avec celui du poisson, mais le blason de Loches, dans la tradition des armoiries parlantes, représente bien six magnifiques loches :

            

            
              Entre loche et goujon

              Avec leurs barbillons, leur petite taille, leur forme cylindrique et leur habitude de séjourner au fond de l’eau, les loches rappellent un peu les goujons, ce qui a sans doute incité Linné à retenir pour les loches le nom de genre Cobitis, du grec kôbitis, nom de poisson dérivé de kôbios « goujon », d’où vient aussi, en italien, cobite « loche ».

              De même, en allemand, l’un des noms des loches de rivière est Grundel, ou Gründel, dérivé de Grund « fond, sol », qui rejoint le nom du goujon, Gründling.

              Il existe encore d’autres noms donnés aux loches, surtout en espagnol et en allemand, pour désigner diverses espèces, qui sont extrêmement nombreuses.

               

              [image: images] Longtemps considérées comme des cyprinidés, les loches sont classées aujourd’hui dans deux familles voisines : les cobitidés (≈ 177 espèces) et les balitoridés (≈ 590 espèces). Le nom de la première famille vient du nom de genre Cobitis, et celui de la deuxième, du nom de genre Balitora, tiré du nom d’espèce balitora donné en 1822 à une loche asiatique, d’après son nom en bengali.

              Au total, il y a près de 800 espèces de loches, dont un grand nombre sous forme de variétés adaptées à la vie en aquarium : l’une des plus spectaculaires est la loche-clown, originaire d’Indonésie, et dont la livrée rappelle celle du célèbre poisson-clown à trois bandes.

               
			



              
                
                  Côté cuisine
                
              

               

              On a pu remarquer – et regretter – l’absence quasi générale de qualités gustatives chez les poissons décrits dans ce chapitre, qui n’ont d’ailleurs que rarement inspiré les chefs cuisiniers.

              Pourtant, on trouvera ci-dessous une récréation montrant qu’il y a eu des exceptions :

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LA BARBOTE D’ALEXANDRE DUMAS
                  

                   

                  Alexandre Dumas Père (1802-1870) fut aussi un fin gastronome. Son Grand Dictionnaire de cuisine, publié en 1872, peu après sa mort, est resté célèbre. On y trouve les recettes de la Barbote à la royale et de la Barbote à la casserole126.

                  Quel est le poisson qu’on appelait autrefois barbote ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] Les carpes et les autres cypriniformes occupent la première place parmi les poissons d’eau douce, et les poissons-chats, qu’on trouvera au chapitre suivant, occupent la deuxième.
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          [image: images]
          
            
              Poisson-hachette commun
            

          

        

        
          
            
              
              LE POISSON-CHAT
            

             

            
              LE PANGA(S)
            

            dans la famille des PANGASIIDÉS (≈ 28 espèces)

             

            
              LE LORICAIRE
            

            dans la famille des LORICARIIDÉS (≈ 684 espèces)

            dans l’ordre des SILURIFORMES (≈ 2 867 espèces,

            35 familles)

             

            
              L’AROWANA
            

            dans l’ordre des OSTÉOGLOSSIFORMES

            (≈ 218 espèces)

             

            
              LE PIRANHA
            

            
              LE CHARACIN
            

            
              LE TÉTRA
            

            dans la famille des CHARACIDÉS (≈ 962 espèces)

             

            
              LE POISSON-HACHETTE
            

            dans la famille des GASTÉROPÉLÉCIDÉS (≈ 9 espèces)

            dans l’ordre des CHARACIFORMES (≈ 1 674 espèces, 18 familles)
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          Les plus féroces des poissons
 d’eau douce
        

        
          Avec les poissons-chats et les piranhas
        

        
        [image: images] où l’on trouve des quantités de petits poissons d’aquarium aussi charmants qu’inoffensifs, mais aussi l’impitoyable arowana, le vorace piranha, qu’il ne faut surtout pas approcher, et le plus gros des poissons-chats, l’énorme silure, qui dévore tout dans les rivières.

          
            Le poisson-chat

            
              it. pesce gatto

              esp. pez gato

              angl. catfish

              all. Wels (m.)

            

            Les poissons-chats doivent leur nom à leurs barbillons, longs et raides, qui rappellent les vibrisses d’un chat. Certains de ces poissons sont tout petits (10 cm, ou moins), mais d’autres peuvent être très gros et même gigantesques, avec plusieurs mètres de long.

            
              Un poisson-chat géant

              Le plus grand de tous les poissons-chats a attiré la curiosité des hommes depuis l’Antiquité :

              — Aristote le nommait glanis, un nom relié à une appellation grecque de la hyène (glanos), ce qui en dit long sur la voracité de ce poisson,

              — Pline le nommait silurus, d’après un autre nom de ce poisson en grec, silouros, où l’on reconnaît l’élément -ouros « queue », mais où l’élément sil- reste énigmatique. Du latin silurus viennent silure en français, siluro en italien et en espagnol.

              Voici ce qu’en dit Pline (IX, 45) : « Le silure chasse, s’attaquant, où qu’il soit, à tout être vivant, faisant couler souvent les chevaux en train de nager ; c’est en particulier dans le Mein, fleuve de Germanie, qu’on le hale hors de l’eau avec des attelages de bœufs, et, dans le Danube, avec des harpons ; il ressemble tout à fait au pourceau de mer », c’est-à-dire à un marsouin.

              On peut dire que c’est l’un des plus grands poissons d’eau douce du monde. On le nomme silure glane, d’après son nom latin scientifique, Silurus glanis, donné par Linné en 1758.

              
                [image: images]
              

              On rapporte127 qu’un silure de 5 m de long et pesant 300 kg a été capturé dans le Dniepr, en Russie, au XIXe siècle.

              Cet énorme poisson, qui se cache le jour et chasse la nuit, a dû beaucoup impressionner les hommes. On vient de voir que Pline le comparait à un cétacé, le marsouin, et le nom qui lui a été donné en allemand, Wels, va dans le même sens car il se relie vraisemblablement à Wal « baleine ». Ce nom, Wels, désigne aussi aujourd’hui le poisson-chat en général, et il devient un élément de nom composé, par exemple dans Flusswels, nom plus spécifique du silure glane, ou encore dans Katzenwels, nom du poisson-chat brun.

              En anglais, le silure glane s’appelle wels – nom emprunté à l’allemand –, mais c’est essentiellement le nom catfish qui est employé comme équivalent de poisson-chat ou de silure.

               

               Du nom de genre Silurus vient le nom de l’ordre des siluriformes, qui comporte 35 familles et près de 3 000 espèces, toutes d’eau douce, sauf environ 120 espèces, dans 2 des 35 familles, qui sont marines.

              
                Poisson-chat ou silure

                Ces deux noms sont devenus pratiquement synonymes en français. On utilise l’un ou l’autre selon les espèces considérées, et dont certaines sont vraiment extraordinaires :

                — le silure renversé, africain, qui nage sur le dos près de la surface de l’eau,

                — le silure de verre, asiatique, au corps translucide, qui laisse apparaître son squelette et qui est apprécié dans les aquariums,

                — le poisson-chat marcheur, asiatique, qui est capable de se déplacer sur la terre ferme pour aller d’un plan d’eau à un autre,

                — le silure électrique, africain, qui est aussi dangereux qu’une raie électrique (poisson-torpille) ou qu’une anguille électrique (gymnote).

                 

                [image: images] Peu de poissons-chats ont un nom spécifique connu du grand public : c’est le cas maintenant du panga(s), qui a fait récemment son entrée parmi les produits surgelés et dans les poissonneries.

              

            

          

          
            Le panga(s)

            
              it. panga(s)

              esp. panga(s)

              angl. pangas,

              
                shark catfish
              

              all. Panga(s),

              Haiwels (m.)

            

            Le nom panga, ou pangas, doit être mis en relation avec le nom d’espèce pangasius, donné en 1822 par l’explorateur et naturaliste Francis Hamilton Buchanan (1762-1829) au poisson-chat qu’il venait de découvrir dans le Gange, et dont le nom est pangas (h) en bengali et en hindi.

             

            [image: images] Valenciennes, en 1840, définit le genre Pangasius, pour un ensemble de poissons-chats des rivières d’Asie du Sud-Est, qui font partie aujourd’hui de la famille des pangasiidés (≈ 28 espèces).

            Depuis la fin des années 1990, l’élevage intensif d’une espèce particulière de pangas a été mis au point et développé dans le delta du Mékong. Ce poisson, qui atteint 1,3 m de long, est devenu rapidement un produit d’exportation de grande importance, sous forme de filets congelés, du Vietnam vers le reste du monde.

            Enfin, ces poissons-chats ont une certaine ressemblance avec les requins, ce qui explique leur autre nom en anglais (shark catfish) et en allemand (Haiwels). Les formes juvéniles du panga du Mékong sont vendues pour les aquariums, où on peut les prendre pour des requins miniatures.

             

            [image: images] Plus souvent que le panga, c’est un autre poisson-chat que l’on rencontre dans les aquariums, le loricaire.

          

          
            Le loricaire

            
              it. loricaria

              esp. loricaria

              angl. loricarian

              all. Harnischwels (m.)

            

            Les poissons-chats ont la particularité d’être des poissons sans écailles. En revanche, quelques-uns d’entre eux sont munis d’une carapace osseuse. C’est le cas du poisson pour lequel Linné a adopté en 1758 le nom de genre Loricaria, directement tiré de l’adjectif latin loricarius, formé sur lorica « cuirasse ». De même en allemand, Harnischwels repose sur Harnisch « cuirasse » et Wels « poisson-chat ».

            Les loricaires sont originaires des rivières d’Amérique tropicale. Ils se fixent aux rochers par une ventouse buccale et se nourrissent des micro-organismes qui y prolifèrent. Certaines espèces sont idéales pour assurer le nettoyage des vitres d’un aquarium.

             

            [image: images] Il faut tout de même éviter de mettre un loricaire dans un aquarium où évolue déjà un arowana, qui est un carnassier redoutable.

          

          
            L’arowana

            
              it. arowana

              esp. arowana

              angl. arowana

              all. Arowana (m.)

            

            Le nom arowana vient d’une langue de Guyane, et il apparaît dans un ouvrage de 1841, cité par Valenciennes, pour désigner une espèce pêchée dans les affluents de l’Amazone.

            Ce nom s’est appliqué ensuite à des espèces voisines découvertes dans le reste du monde : deux en Australie, et une autre, l’arowana asiatique, présent en Asie du Sud-Est, de la Thaïlande à l’Indonésie.

            Extrêmement vorace, ce poisson a une tête osseuse et un corps recouvert d’épaisses écailles. Il brille de magnifiques reflets qui sont, selon les régions où on le trouve, verts, argentés, dorés ou rouges.128

            
              [image: images]
            

            À cause d’une certaine ressemblance avec le dragon chinois traditionnel, ce poisson, surtout sa variété rouge (dite Super Red) trouvée principalement à Bornéo, symbolise la chance, la santé et la prospérité en Asie. On l’appelle pour cette raison « poisson dragon ».

            
              Un poisson ardemment recherché

              En Chine, on considère que la présence dans un lieu de vie, privé ou professionnel, d’un aquarium habité par un ou plusieurs arowanas, de préférence en nombre impair, apporte le succès à la famille ou à l’entreprise qui occupe ce lieu. L’arowana contribue ainsi à l’art ancestral du Feng Shui, dont le but est de créer un environnement favorable aux occupants d’un lieu. À cause de cela, ces poissons se négocient à des prix astronomiques.

              Cependant, cet engouement a une fâcheuse contrepartie : l’arowana asiatique est classé désormais dans la liste rouge des espèces en danger d’extinction par l’IUCN (International Union for Conservation of Nature).

            

            
              Une langue vraiment râpeuse

              L’arowana porte un autre type de nom, qui est lié à son anatomie : en espagnol, pez lengüihueso (hueso « os »), en allemand, Knochenzüngler (Knochen « os » et Zunge « langue »), en anglais, bonytongue (« langue osseuse »). En français, Valenciennes, en 1846, nommait ce poisson ostéoglosse (grec osteon « os » et glôssa « langue »), et retenait le nom de genre Osteoglossum pour les arawanas d’Amérique du Sud.

              En effet, l’os lingual est particulièrement développé chez les arawanas, mais cela est encore plus vrai chez un autre poisson, de la même famille, l’arapaïma.

            

            
              L’arapaïma, le géant de l’Amazone

              L’arapaïma (Arapaima gigas), dont le nom vient du tupi par le portugais129, est l’un des plus grands poissons d’eau douce qui existent : sûrement jusqu’à 2,5 m de long et probablement plus, d’après des témoignages divers. Son os lingual, muni de fortes dents, est d’une taille telle que les Amérindiens l’utilisaient comme râpe et comme outil pour la récolte de certaines plantes, en particulier de celle qu’ils nommaient urucu. C’est de là que vient l’autre nom de ce poisson, pirarucu, du tupi pira « poisson » et urucu.

              Selon Valenciennes, le nom « langue osseuse » convenait en fait à l’arapaïma, mais avait été donné par erreur à l’arowana, qui lui ressemble, en plus petit et avec deux barbillons mentonniers en plus.

               

              [image: images] Du nom de genre Osteoglossum, adopté par Valenciennes pour les arowanas de l’Amazone, vient le nom de l’ordre des ostéoglossiformes (environ 220 espèces, toutes d’eau douce) comportant en particulier l’arapaïma, les arowanas et les mormyres (cf. chapitre 11).

               

              [image: images] Le gigantesque arapaïma, ou pirarucu, est un prédateur dangereux pour un poisson pourtant réputé pour sa férocité, mais plus petit, le piranha.

            

          

          
            Le piranha

            
              it. piranha

              esp. piraña

              angl. piranha

              all. Piranha (f.)

            

            Le nom piranha vient, par le portugais, du tupi-guarani piranha, formé lui-même sur pira « poisson » et anha « dent » : un nom logique pour un poisson aux mâchoires redoutablement coupantes.

            
              Comment faut-il prononcer piranha ?

              En portugais piranha se prononce pirania, et quelques langues ont adapté la graphie du mot pour conserver la prononciation portugaise : en espagnol, piraña, en catalan, piranya.

              Mais la plupart des autres langues ont conservé telle quelle la graphie portugaise, <piranha>, au détriment de la clarté de la prononciation. Ainsi, en français par exemple, la prononciation de cette graphie est pirana, mais il arrive que l’on prononce pirania, à la portugaise. Les dictionnaires usuels du français restent partagés : le Petit Robert 2011 recommande -na, le Petit Larousse 2011 recommande -nia et le Hachette 2011 ne fait aucune recommandation sur ce point, mais mentionne la variante piraya.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LE PRÉDATEUR DU PIRANHA
                  

                   

                  Le piranha est connu pour sa voracité, ne laissant très rapidement de ses proies que le squelette. Mais il a un prédateur – mythique – bien connu des enfants et des amateurs de bande dessinée, qui le dévore en ne laissant de lui que son arête.

                  Quel est-il ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              Les piranhas, proches parents des saumons ?

              Il y a suffisamment de points communs entre un piranha et un saumon pour que Linné les ait classés ensemble, dans le même genre Salmo (« saumon » en latin). Par la suite, Lacépède a séparé le piranha des saumons en créant pour lui un genre à part, mais dont le nom se relie encore au saumon : Serrasalmus, c’est-à-dire « saumon (à dents) acérées ». C’est aujourd’hui le genre principal des piranhas, avec 28 espèces.

               

              [image: images] De Serrasalmus vient le nom de la sous-famille des serrasalminés, qui comporte environ 80 espèces de piranhas au sens large. Certains sont de redoutables carnassiers, mais les trois quarts d’entre eux cependant sont de paisibles herbivores ou frugivores130.

              
                [image: images]
                
                  Marsupilami pêchant un piranha avec sa queue

                

              

              [image: images] Les piranhas sont classés actuellement dans la grande famille des characidés, qui compte près de 1 000 espèces, auxquelles on donne le nom collectif de characin.

            

          

          
            Le characin

            
              it. caracino

              esp. caracínido

              angl. characin

              all. Salmler (m.)

            

            Le nom characin, employé par Lacépède et Cuvier, est l’adaptation du nom employé par Linné, Characinus, lui-même tiré du grec kharax. Ce nom désigne en grec plusieurs poissons, à partir de kharax « pieu », qui dérive lui-même du verbe kharassein « aiguiser, entailler, inciser, déchirer » : un nom qui convient à merveille à des poissons aux dents bien aiguisées.

             

            [image: images] Du nom de genre actuel, Charax, vient le nom de la famille des characidés, qui comporte près de 1 000 espèces, et de l’ordre des characiformes (environ 1 700 espèces, toutes d’eau douce).

            Attention ! Danger de confusion en français : characin se prononce karassin, cette graphie <ch> étant issue du khi (χ) grec, et characin est donc homophone de carassin, le nom de l’ancêtre du poisson rouge. C’est le même phénomène qui s’est produit pour cœur (du latin cor) et chœur (du grec khoros).

            
              Les characins, proches des salmonidés

              Lacépède considérait le genre Characin à part, puis Cuvier l’avait inclus dans le grand genre Saumon, mais plus tard les naturalistes ont à nouveau nettement séparé ces deux genres. Une trace de l’ancien classement se voit dans le nom du characin en allemand, Salmler, dérivé de Salm « saumon ».

            

            
              Le characin-arroseur, aux amours spectaculaires131

              Avec le characin-arroseur, on a une occasion de se trouver devant une curiosité de la nature, que l’on peut observer dans les rivières d’Amérique du Sud. De petite taille (jusqu’à 8 cm), ce characin-arroseur, ou poisson-arroseur, a eu une idée géniale : pondre sur la face inférieure d’un feuillage, ou d’un rocher, situé un peu au-dessus de la surface de l’eau, afin d’éviter les prédateurs… les prédateurs aquatiques du moins, car cela n’a de sens que si les œufs courent moins de danger dans l’air, sous ce support, que dans l’eau.

              Cette idée astucieuse impose d’abord au couple de characins-arroseurs une gymnastique assez acrobatique : le mâle et la femelle, se tenant par les nageoires, sautent ensemble hors de l’eau pour atteindre la surface visée, le dessous d’un feuillage en général. Là, très rapidement avant de retomber dans l’eau, la femelle dépose et colle sur le feuillage un petit paquet d’ovules, qui sont immédiatement fécondés par le mâle.

              Cela n’est déjà pas trop simple, mais ça n’est pas fini, car, à l’air, les œufs de ces poissons risquent de vite se dessécher, et de mourir…

              Qu’à cela ne tienne, tout est prévu : par des battements de queue bien ajustés, le mâle va projeter de l’eau sur les œufs, à intervalles réguliers, de façon à maintenir une humidité convenable jusqu’à l’éclosion des alevins. Ces derniers commenceront donc leur vie par un plongeon, dont la dureté est tout de même atténuée par la goutte aqueuse qui les entoure. En espérant ne pas arriver à proximité d’un prédateur aquatique, auquel cas les pauvres characins-arroseurs se seront donné tout ce mal pour rien…

               

              [image: images] Les aquariophiles pourront aussi assister à ce spectacle incroyable car le poisson-arroseur peut être élevé en aquarium, comme beaucoup d’autres espèces de characins, qui sont connues sous le nom collectif de tétra.

            

          

          
            Le tétra

            
              it. tetra

              esp. tetra

              angl. tetra

              all. Tetra (m.)

            

            Le nom tétra est une abréviation du nom de genre Tetragonopterus, donné à un characin à nageoire dorsale quadrangulaire, et que Cuvier avait francisé en tétragonoptère.

            Voici deux tétras parmi les plus connus :

            — le tétra aveugle, ou characin aveugle des cavernes : à l’état sauvage, dans le noir des lacs souterrains, au Mexique, ses alevins ont à la naissance une vue normale, mais leurs yeux s’atrophient ensuite progressivement. Ce phénomène, ancré dans le patrimoine génétique du poisson, se produit de la même façon en aquarium, malgré la lumière du jour.

            — le (tétra) néon : découvert récemment (en 1938) dans un cours d’eau d’Amérique du Sud, ce poisson est devenu rapidement une vedette des aquariums ; il existe plusieurs espèces de ces poissons si particuliers, parmi lesquels le néon bleu et le néon rouge, qui semblent vraiment avoir l’éclat d’un petit tube au néon.

             

            [image: images] Dans un autre registre, le poisson-hachette connaît aussi un certain succès, car il vole au ras de l’eau.

          

          
            Le poisson-hachette

            
              it. pesce accetta

              esp. pez hacha

              angl. hatchetfish

              all. Beilbauch (fisch) (m.)

            

            C’est simplement sa forme de petite hache qui justifie le nom de ce poisson, dont quelques espèces sont adaptées à la vie en aquarium.

            
              [image: images]
              
                (Gasteropelecus sternicla, où le nom d’espèce, dû à Linné, indique que ce poisson semble avoir un sternum proéminent, et où le nom de genre vient du grec gastêr « ventre » et de pelekus, qui désigne en grec d’une double hache, de guerre ou de sacrifice.)

              

            

            L’arrondi du ventre du poisson rappelle celui de cette hache, dont le nom grec, pelekus, est aussi à l’origine de pelekan, le nom grec du pélican, car la poche sous le bec de cet oiseau a aussi cette même forme.

            Le nom allemand du poisson-hachette, Beilbauch (fisch), rappelle également l’analogie de forme avec une hache (Beil « hache » et Bauch « ventre »).

            
              Un poisson qui bat des nageoires

              Le poisson-hachette est capable de sauter hors de l’eau et de battre des nageoires pectorales, comme un oiseau bat des ailes, si bien qu’il peut voler au-dessus de la surface de l’eau sur quelques mètres, de façon très spectaculaire. Ce faisant, il échappe à un prédateur, ou il attrape simplement les insectes volants dont il se nourrit partiellement.

               
			



              
                
                
                  Côté cuisine
                
              

               

              On a pu le constater, ce chapitre ne présente aucun poisson-vedette sur le plan gastronomique. C’est pour nous l’occasion de nous intéresser de plus près aux noms de plats qui mêlent plusieurs sortes de poissons.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    DE LA ZARZUELA AU WATERZOÏ
                  

                   

                  Au menu des restaurants, on trouve parfois le pot-au-feu du pêcheur, qui regroupe un assortiment de poissons accompagnés de divers condiments et de légumes.

                  Plus énigmatique est le nom de la zarzuela, typique de la cuisine espagnole : la résidence royale espagnole, la Zarzuela, à Madrid, avait, au XVIIe siècle, donné son nom à un genre de petit drame lyrique espagnol, que l’on y représentait. Le nom de cette zarzuela, qui est un délicieux mélange de chant, de danse et de déclamation théâtrale, est aussi aujourd’hui celui d’une savoureuse recette d’un mélange de poissons en sauce.

                  En France, différentes préparations culinaires régionales portent chacune un nom spécifique traditionnel.

                  Pouvez-vous faire les bons rapprochements ?

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                        
                        
                          
                            	1. La bouillabaisse
 2. La bourride
 3. La chaudrée
 4. La cotriade
 5. La pochouse
 6. Le waterzoï
 
                            	A. En Bretagne ?
 B. En Flandre ?
 C. En Franche-Comté ?
 D. En Languedoc ?
 E. En Provence ?
 F. En Vendée ?

                          

                        
                      

                    

                  

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] Comme on l’a dit, les characins ne font plus partie de la même famille que le saumon, que nous trouverons dans le prochain chapitre.

            

          

          

      

      

  
    
    
      

      
        Chapitre 7
      

      
        Des poissons migrateurs
 et leurs parcours acrobatiques
      

      
        Avec les saumons et les truites
      

      
        
          [image: images]
          
            
              Ombre commun
            

          

        

        
          
            
              
              LE SAUMON
            

            
              LA TRUITE
            

            L’OMBLE (m.) ou L’OMBLE-CHEVALIER

            dans la sous-famille des SALMONINÉS (≈ 30 espèces)

             

            L’OMBRE (m.)

            dans la sous-famille des THYMALLINÉS (≈ 4 espèces)

             

            
              LE CORÉGONE
            

            
              LE LAVARET
            

            
              LA BONDELLE
            

            
              LA FÉRA
            

            dans la sous-famille des CORÉGONINÉS (≈ 32 espèces)

            dans la famille des SALMONIDÉS (≈ 66 espèces),

            seule famille de l’ordre des SALMONIFORMES

             

            
              L’ÉPERLAN
            

            LE CAPELAN (de l’Atlantique)

            dans l’ordre des OSMÉRIFORMES (≈ 88 espèces)

             

            
              LE BROCHET
            

            dans l’ordre des ÉSOCIFORMES (≈ 10 espèces)

          

        

      

      
        
          CHAPITRE 7
        

        
          Des poissons migrateurs
 et leurs parcours acrobatiques
        

        
          Avec les saumons et les truites
        

        
        [image: images] où l’on trouve le brochet, aux dents pointues, ainsi que la truite arc-en-ciel à chair rose, l’omble-chevalier des lacs de montagne, le corégone au teint pâle, et quelques autres poissons de la famille du saumon.

          
            Le saumon

            
              it. salmone

              esp. salmón

              angl. salmon

              all. Lachs (m.), Salm (m.)

            

            Le nom saumon vient du latin salmo, salmonis, lui-même d’origine gauloise. Il n’existe que deux attestations de ce nom en latin, qui, toutes deux, font du saumon un poisson de choix :

            — chez Pline (IX, 68), qui rapporte qu’« en Aquitaine, le saumon de rivière est préféré à tous les poissons de mer »,

            — et chez Ausone, qui dans son hymne à la Moselle, dit son admiration pour ce poisson (en latin du IVe siècle) : « Je ne te passerai pas sous silence, ô Saumon, toi dont la chair a l’éclat de la pourpre : du milieu de l’abîme, les coups de ta large queue se répètent à la surface, et ton élan caché se trahit sur l’onde endormie132. »

            Ce nom latin est abondamment représenté dans les langues romanes (cf. également cat. salmó, ptg. salmão), ainsi qu’en anglais (emprunté à l’ancien français salmon) et en néerlandais, zalm, alors qu’en allemand, le nom Salm tend à disparaître au profit de Lachs. Enfin, étant inconnu en Méditerranée, le saumon n’avait pas de nom en grec ancien. En grec moderne, solomos « saumon » est un emprunt au latin.

            
              Le saumon en hydronymie, en anthroponymie et en héraldique

              Un petit affluent de la Moselle nommé Salmona figure chez Ausone. Ce cours d’eau se situe aujourd’hui en Allemagne, où son nom est Salm, que l’on est tenté de rapprocher du nom du saumon.

              Salm est aussi le nom d’un petit affluent de la Meuse ainsi que le nom de la ville wallonne qu’elle arrose, aujourd’hui Vielsalm (= « vieille Salm »). Là encore, le nom de la rivière est peut-être lié à celui du saumon. [image: images]

              L’homonymie avec l’ancien nom allemand Salm « saumon » a conduit en tout cas les seigneurs de Salm à adopter des saumons dans leurs armoiries, encore présents sur le blason actuel de la petite ville de Vielsalm.

              Au XIesiècle, une branche de la famille des Salm a essaimé vers une région des Vosges qui devint à cette époque l’éphémère Principauté de Salm, dont la capitale était Senones. Cette ville des Vosges conserve aujourd’hui encore le souvenir des saumons dans son blason.

            

            
              L’hôtel de Salm et Lacépède

              Juste avant la Révolution, le prince Frédéric III de Salm-Kyrbourg fit bâtir à Paris, près de la Seine, dans l’actuel VIIe arrondissement, le somptueux hôtel particulier qui abrite depuis 1804 le siège de l’Ordre de la Légion d’honneur : l’hôtel de Salm.

              En suivant le fil de l’histoire des membres de la famille de Salm et de leur lieu de résidence, on a la surprise de retrouver Lacépède, non pas en raison de ses qualités d’ichtyologiste, mais cette fois parce que Napoléon lui avait confié la responsabilité de l’Ordre de la Légion d’honneur, qu’il venait de créer (en 1803). L’activité de Lacépède à l’hôtel de Salm n’avait donc pas été celle du naturaliste, mais celle du haut fonctionnaire chargé de veiller aux destinées de cet ordre prestigieux.

            

            
              Le saumon dans les noms de famille

              Le nom de famille Salm est toujours relativement fréquent, notamment en Lorraine et en Alsace, mais c’est le nom Saumon que l’on rencontre plus largement dans toute la France métropolitaine (environ 1 000 naissances en France sur la période 1891-1990), et plus rarement Saumon (n) eau. Le nom Salmon est encore plus fréquent (13 000 naissances sur la même période)133.

              Sous cette forme (Salmon), on peut le considérer comme une variante méridionale de Saumon, mais bien plus souvent comme une variante de Salomon, d’origine biblique134.

              Pour les anglophones, le nom propre Salmon est identique au nom du poisson, salmon, mais, là encore, ce patronyme est le plus souvent une variante de Salomon.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LA SALMONELLE
                  

                   

                  Les salmonelles sont des bactéries responsables de graves intoxications alimentaires. Leur nom vient :

                   

                  1. De leur découverte dans des œufs de saumon ?

                  2. Du nom d'un médecin nommé Salmon, qui les a étudiées ?

                  3. De leur présence fréquente dans un salmigondis, fait de restes ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              Les noms du saumon, de la naissance à la vieillesse

              Le saumon est un grand migrateur : il naît dans les rivières, très en amont, puis il se métamorphose en quelques années tout en descendant les cours d’eau jusqu’à l’océan, où se déroule sa vie d’adulte, qui dure à nouveau quelques années, avant son retour vers les estuaires. C’est alors que s’accomplira la remontée, souvent acrobatique, jusqu’à son lieu de naissance, pour s’y reproduire et, le plus souvent, pour y mourir d’épuisement.

              Le jeune saumon en général est appelé saumoneau, mais l’importance de ce poisson dans l’alimentation humaine a engendré un vocabulaire plus précis pour deux stades de sa descente de la rivière :

              — à l’âge de un an, il mesure environ 15 cm et c’est un tacon (nom d’origine gauloise), qui arbore des taches noires et rouges tout le long du corps. Ce nom se relie sans doute à une racine tecc- « tache »136.

              — plus tard, sous le nom de smolt (un nom qui se relie peut-être à smelt, nom anglais de l’éperlan, évoqué plus loin dans ce chapitre), il finit cette descente et passe de l’eau douce à la mer.

              Au bout de plusieurs années, le saumon mâle, qui peut atteindre 1,5 m de long environ, développe une parure nuptiale accompagnée d’une sorte de crochet qui apparaît à ses mâchoires, surtout à la mâchoire inférieure : on le nomme alors bécard.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LE SAUMON VOYAGEUR
                  

                   

                  Le saumon est, dit-on, un grand migrateur. Mais est-il :

                  
                    	A. 1. thalassotoque
 B. 1. anadrome
 
  	 
  	ou
 ou
 	2. potamotoque ?
 2. catadrome ?





                  

                  Pour répondre à cette question fort érudite, on peut s’aider en se reportant au chapitre 3 (paragraphe « L’anguille, à contre-courant des autres poissons migrateurs »).

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              La couleur du saumon

              L’adjectif saumoné, ou le nom saumon mis en apposition (les lecteurs du Figaro sont habitués aux pages saumon de ce quotidien, pour le supplément économie), qualifient une couleur rose orangé, typique de la chair du saumon. On appelle d’ailleurs truite saumonée une truite dont la chair est de cette couleur. Commercialisé sous le nom de truite saumonée, un poisson peut être soit une variété de truite européenne, appelée aussi truite de mer, soit une truite arc-en-ciel, qui appartient à une autre espèce, d’origine nord-américaine.

              Enfin, chez le poissonnier, comme on l’a déjà vu au début de cet ouvrage, la saumonette n’est pas du tout un petit saumon, mais un petit requin.

            

            
              Le saumon dans d’autres langues

              En allemand, à côté de Salm, aujourd’hui délaissé, le nom le plus courant du saumon est Lachs, qui remonte à une racine indo-européenne *lakso- « saumon », d’où viennent également le norvégien et le danois laks, le suédois lax, ainsi que le russe losos’« saumon ». Cette racine indo-européenne n’a laissé de trace ni en grec, ni en latin.

            

            
              Le saumon, ressource alimentaire

              Le saumon, commercialisé frais, congelé ou fumé, provient à la fois de la pêche et de l’élevage (cf. Annexe 2). Les espèces les plus consommées sont le saumon atlantique (Salmo salar), dont on produisait 1,3 MT par la pisciculture en 2006, ainsi que plusieurs saumons du Pacifique : le saumon keta, ou chum (300 000 T de pêche en 2007), le saumon rose, ou saumon à bosse (500 000 T de pêche en 2007), le saumon argenté, ou coho…, tous trois dans le genre Oncorhynchus, du grec onkos « grosseur » et rhunkhos « bec », ainsi nommé à cause du crochet que développe le mâle adulte en période nuptiale.

               

              [image: images] Dans le genre Salmo, qui comprend le saumon atlantique, on trouve la truite commune européenne, et dans le genre Oncorhynchus, qui regroupe plusieurs saumons du Pacifique, on trouve la truite arc-en-ciel.

            

          

          
            La truite

            
              it. trota

              esp. trucha

              angl. trout

              all. Forelle (f.)

            

            Les noms de la truite en français (Rondelet écrivait truitte), en italien (trota), en espagnol (trucha), en catalan (truita), en portugais (truta) et en anglais (trout) remontent tous au latin tructa, attesté tardivement (IVe siècle). Ce nom est probablement d’origine gauloise137.

            
              
                
                  
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LES NOMS DES PETITS POISSONS
                

                 

                Méfions-nous des diminutifs car, comme on a pu le voir plus haut : une saumonette n’est pas un petit du saumon, une goujonnette n’est pas un petit du goujon, et un harenguet n’est pas un petit du hareng.

                 

                En revanche, quelques diminutifs de noms de poissons désignent bien le petit de l’espèce, mais avec des suffixes variés.

                Grâce aux indications ci-dessous, mises dans le désordre, on peut former les noms des petits de chacune des espèces :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	A. une petite carpe
 B. un petit colin
 C. une petite merluche
 D. un petit saumon
 E. une petite truite
 F. un petit turbot
 
                          	1. avec le diminutif
 2.     "    "    "
 
3.     "    "    "
 
4.     "    "    "
 
5.     "    "    "
 
6.     "    "    "
 
                          	- eau ?
 - elle ?
 - illon ?
 - in ?
 - on ?
 - ot ?

                        

                      
                    

                  

                

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            
              Des truites un peu partout

              Il existe plusieurs espèces et sous-espèces de truites. La truite d’Europe, par exemple, apparaît sous deux variétés sédentaires (nommées truite de lac et truite de rivière) et une variété migratrice entre les rivières et les mers (nommée truite de mer, ou truite saumonée car c’est celle qui ressemble le plus à un saumon).[image: images]

              Linné considérait ces trois variétés comme trois espèces distinctes, mais on a prouvé par la suite qu’elles constituaient bien une seule et même espèce, la truite commune d’Europe (Salmo trutta, nom qui, chez Linné, ne désignait que la truite de mer).

            

            
              Les poissons décrits par le poète Ausone

              Dans son poème en latin du IVe siècle, dédié à la Moselle, Ausone évoque 16 poissons, dont trois ont un nom commençant par sal-, ou sar- :

              — salmo « saumon », nom également employé par Pline,

              — salar, un poisson ayant « le dos étoilé de gouttes de pourpre », ce qui est typique de la truite, même si un saumon peut aussi arborer des points rouges à certains stades de son évolution,

              — sario, un poisson auquel Ausone s’adresse ainsi : « Toi qui n’es pas encore le salmo et n’es déjà plus le salar, tu tiens, sario, le milieu entre ces deux poissons. » De ce dernier propos, on peut déduire que le poisson appelé salar chez Ausone est la truite de rivière, et que celui appelé sario, intermédiaire entre cette truite et un saumon, est la variété connue de nos jours sous le nom truite de mer, ou truite saumonée. Cependant, Linné, en 1758, n’a pas adopté ce point de vue, comme on peut le lire ci-après.

               

              [image: images] Linné nommait le saumon de l’Atlantique Salmo salar, nom scientifique toujours actuel. D’autre part, il nommait la truite européenne de rivière Salmo fario, d’où son nom courant actuel en français : truite fario, ou fario (nom qui apparaît comme une déformation de sario, peut-être à la suite de quelque erreur de lecture, la lettre <s> ayant longtemps été écrite presque comme un <f>).

              De Salmo vient le nom de la sous-famille des salmoninés (les saumons, les truites et les ombles), soit près de la moitié de la famille des salmonidés, qui est la seule famille des salmoniformes (environ 70 espèces).

            

            
              La truite arc-en-ciel

              La truite arc-en-ciel (en anglais rainbow trout) est très connue aujourd’hui en Europe, où elle est largement développée en pisciculture, et où on la trouve aussi à l’état sauvage. Elle n’était pas connue dans l’Antiquité, et pour cause : elle n’a été introduite que vers 1880 en Europe.

              Cette truite (Oncorhynchus mykiss) est originaire des côtes du Pacifique Nord, dont celles de l’Alaska et du nord-est de la Russie, et en particulier celles du Kamtchatka. Son nom d’espèce, mykiss, est, d’après un texte du naturaliste américain Pennant, de la fin du XVIIIe siècle, le nom qu’on donnait à cette truite au Kamtchatka, et qui subsiste dans son nom actuel en russe, mikizha.

              La truite arc-en-ciel a la chair rose, comme celle d’un saumon, et on l’appelle aussi truite saumonée, ce qui entraîne un risque de confusion avec la truite de mer d’origine européenne (qui, elle, appartient à l’espèce Salmo trutta).

            

            
              La truite est un poisson tacheté

              En français, l’adjectif truité n’a pas, comme l’adjectif saumoné, de rapport avec la couleur de la chair du poisson, mais au contraire avec l’aspect de sa livrée, qui est recouverte de taches. On parle d’un cheval, ou d’un chien, truité, lorsque son pelage est tacheté de rouge, de brun ou de noir, et même d’une céramique truitée, lorsque sa surface est fendillée, couverte d’un réseau de craquelures.

              En allemand, le nom de la truite est Forelle (cf. forel en néerlandais, forel’ en russe). Ce nom remonte à la racine indo-européenne *perk-« tacheté », le passage de /p/ indo-européen à /f/ dans les langues germaniques étant régulier, comme on l’a déjà vu à propos du nom du poisson (lat. piscis ↔ all. Fisch).

              
                
                  
                    LA TRUITE DE SCHUBART
                  

                   

                  Une coquille dans le titre ?

                  Non car, si c’est bien Franz Schubert qui a composé la musique du lied Die Forelle (La Truite), c’est un certain Christian Schubart, un de ses amis, qui en a effectivement écrit les paroles.

                

              

              [image: images] Très proche cousin des saumons et des truites, l’omble, souvent appelé omble-chevalier, est un poisson qui se pêche dans les lacs de montagne.

            

          

          
            L’omble (m.) ou l’omble-chevalier

            
              it. salmerino cavaliere

              esp. salvelino

              angl. char (r)

              all. Saibling (m.)

            

            En français, omble est un emprunt à l’ancien francoprovençal amble, issu du bas latin amulus, lui-même sans doute d’origine gauloise.

            
              L’omble est très proche du saumon

              Les ombles des lacs de montagne sont le plus souvent sédentaires, mais certaines variétés peuplent les rivières et, comme les saumons, sont migratrices. La proximité biologique des ombles avec les saumons se voit bien dans leur nom en italien, salmerino, et en allemand, Saibling, déformation de Salbling. Lacépède cite aussi la forme Salvelin en allemand, qui a probablement inspiré la formation du nom latin scientifique salvelinus, et, en espagnol, celle du nom salvelino. En revanche, rien ne peut éclairer l’origine du nom de l’omble en anglais, char, ou charr, peut-être d’origine celtique.

            

            
              L’omble-chevalier et l’omble de fontaine

              Le principal omble d’Europe (Salvelinus alpinus) peuple les zones côtières arctiques, où il est migrateur et atteint 60 à 80 cm de long. On le trouve aussi dans les lacs des îles britanniques, de Scandinavie et des Alpes, parmi lesquels le lac Léman, le lac d’Annecy et le lac du Bourget. Du fait de l’isolement des poissons de ces lacs, certaines variétés plus petites sont apparues. Pour les distinguer, on a donné aux variétés de plus grande taille le nom d’omble-chevalier, déjà employé par Rondelet au XVIe siècle. L’expression existe aussi en italien : salmerino cavaliere.

              Proche de l’omble-chevalier, l’omble de fontaine, nommé aussi saumon de fontaine, est un poisson de rivière (Salvelinus fontinalis) qui a été importé à la fin du XIXe siècle, d’Amérique du Nord en Europe, en même temps que la truite arc-en-ciel.

               

               Contrairement aux saumons, truites et ombles, qui sont tachetés et diversement colorés, un autre salmonidé a une peau unie et sombre : c’est l’ombre, dont le nom ne doit pas être confondu avec celui de l’omble.

            

          

          
            L’ombre (m.)

            
              it. temolo

              esp. tímalo

              angl. grayling

              all. Äsche (f.)

            

            En latin déjà, umbra désignait à la fois l’ombre – le contraire de la lumière – et, métaphoriquement, diverses espèces de poissons de couleur foncée. Selon les cas, il s’agissait d’un poisson de mer, comme l’ombrine (cf. plus loin, au chapitre 11), ou d’un poisson d’eau douce, comme celui qu’évoque Ausone dans ces termes : « L’umbra légère échappe aux regards par la célérité de sa nage. » On voit ici que la métaphore porte surtout sur son côté furtif, comme une ombre qui passe rapidement. De là vient, en français, le nom ombre pour le poisson de rivière. Attention, cependant : en français, le « contraire de la lumière », c’est une ombre, et le « poisson », c’est un ombre.

            En anglais, grayling est formé directement sur grey, anciennement gray, « gris », et en allemand, Äsche évoque plus précisément la cendre (Asche en allemand).

            
              L’ombre et le thym

              Linné a donné à l’ombre le nom d’espèce thymallus, en s’inspirant de son nom grec, thumallos. Plusieurs auteurs ont voulu voir dans ce nom un dérivé du grec thumon « thym ». Ainsi, Rondelet nommait ce poisson thymo, et affirmait même que, fraîchement pêché, il sentait le thym. Mais d’autres ichtyologistes, comme Valenciennes, par exemple, ont objecté que cette odeur de thym n’est pas perceptible, et D’Arcy Thompson ira jusqu’à conclure « que l’odeur a été imaginée par les grammairiens pour justifier le nom138 », ce qui serait un bel exemple d’étymologie populaire, que l’on n’attendrait pas chez des grammairiens sérieux.

              Plus conciliant, Lacépède supposait que l’odeur de ce poisson pouvait varier en fonction des insectes qu’il trouvait pour se nourrir, et donc qu’elle pouvait dépendre du lieu et de l’époque de la pêche.

              C’est en tout cas le nom grec de ce poisson, thumallos, qui explique la formation de temolo en italien et tímalo en espagnol.

              
              
                [image: images]
              

              Ce poisson se distingue des autres salmonidés par sa nageoire dorsale très développée, surtout chez le mâle, qui utilise cette nageoire lors du frai pour maintenir la femelle contre le gravier dans lequel se fait la ponte.

               

              [image: images] La sous-famille des thymallinés comporte le seul genre Thymallus, avec 4 ou 5 espèces d’eau douce.

               

              [image: images] Alors que l’ombre est gris sombre, le corégone est au contraire un poisson blanc gris clair.

            

          

          
            Le corégone

            
              it. coregono

              esp. corégono

              angl. whitefish

              all. Felchen (m.),

              Renke (f.)

            

            Le nom corégone, attesté en français chez Lacépède, vient du latin scientifique coregonus, employé pour 5 espèces en 1758 par Linné, qui n’en explique pas l’origine.

            
              Un poisson à l’œil polygonal ?

              Selon plusieurs dictionnaires usuels, on reconnaît dans corégone deux éléments d’origine grecque : -gone, comme dans polygone (du grec gônia « angle »), précédé de coré-, du grec korê « pupille de l’œil ». Pourtant, cette référence à une pupille anguleuse n’a aucune raison d’être, car la pupille du corégone est normalement ronde.

              Selon une autre hypothèse139, Linné et son collaborateur Artedi se seraient inspirés du nom latin corroco, corroconis, par lequel Ausone désigne, dans son Épître à Théon, un poisson pêché dans la région bordelaise, mais dont l’identification reste problématique.

               

              [image: images] De Coregonus vient le nom de la sous-famille des corégoninés, comportant plus de 30 espèces, avec à la fois des poissons de lacs de montagne et des poissons évoluant entre mer, lacs et fleuves côtiers.

            

            
              Des corégones au Canada

              [image: images] Le grand corégone est une espèce abondante dans les lacs et les rivières d’Amérique du Nord, et en particulier du Canada. Cela expliquerait le blason de la ville de Trois-Rivières, au Québec, où sont représentés trois corégones, pour symboliser les « trois rivières » (qui sont les trois bras de la rivière Saint-Maurice, là où elle se jette dans le Saint-Laurent).

            

            
              Plusieurs noms en allemand

              En allemand, il n’y a pas de nom qui recouvre l’ensemble de toutes les espèces de corégones mais plusieurs noms génériques, comme Felchen et Renke, pour des sous-ensembles.

              Le nom Renke vient de la forme Rheinanke, où l’on reconnaît le nom du Rhin (all. Rhein), et l’ancien germanique anko, désignant le beurre ou un autre produit gras, le corégone étant considéré comme le « (poisson) gras du Rhin140 ».

              En revanche, l’origine du nom Felchen n’est pas connue.

            

            
              Un nom très descriptif en anglais

              Les corégones se caractérisent par une livrée claire, le plus souvent blanc argenté, et par une chair blanche, une caractéristique qui apparaît clairement dans leur nom collectif en anglais, whitefish.

               

               En Europe, le corégone le plus réputé est le lavaret, nommé Salmo lavaretus par Linné, et aujourd’hui Coregonus lavaretus.

            

          

          
            Le lavaret

            
              it. lavareto

              esp. lavareto

              angl. lavaret

              all. Lavaret (m.),

              Blaufelchen (m.)

            

            Lavaret est un nom savoyard, issu du latin tardif levaricinus. D’après Rondelet en 1558 : « [Ce poisson] semble être appelé Lavaret parce qu’il est toujours lavé, c’est-à-dire net et blanc. »

            Tout en étant de couleur claire, la peau du lavaret peut toutefois avoir des reflets bleutés, ce qui explique l’un de ses noms en allemand, Blaufelchen, (blau « bleu » et Felchen « corégone »).

            Comme le dit Lacépède, « Parmi [les] corégones, une des espèces les plus remarquables est celle du lavaret » car « la chair des lavarets est blanche, tendre et agréable au goût. » Le lavaret des lacs alpins, notamment celui du lac du Bourget, est recherché par les gourmets.

             

            [image: images] Moins réputée, la bondelle est un autre corégone, qui fréquente les eaux froides des grandes profondeurs des lacs, comme celui de Neuchâtel, en Suisse.

          

          
            La bondelle

            
              it. bondella

              esp. corégono picudo

              angl. houting

              all. Schnepel (m.)

            

            Le nom bondelle vient du gaulois bunda « fond » (qui est aussi à l’origine du nom de la bonde, l’orifice d’évacuation du fond d’un étang, ou d’un tonneau). Ce corégone vit en effet au fond des lacs.

            
              Un poisson au museau pointu

              La bondelle a un museau en forme de bec. Cela se traduit dans son nom en espagnol, corégono picudo, c’est-à-dire « corégone pointu », dans son nom en allemand, Schnepel, proche de Schnabel « bec ».

              Cette caractéristique est confirmée par ce qu’en disait Rondelet en 1558 : « Il y a en divers lieux des poissons qui ont le bec fort pointu, qu’on peut nommer Pisces Oxyrynchos, poissons au bec pointu. » Il ajoute qu’il a vu à Anvers un poisson « qui s’appelle Hautin, qui a le bec long, menu, fort pointu ». Ce nom hautin est sans doute une forme ancienne de houting, le nom actuel de ce poisson en anglais.

               

              [image: images] Un troisième corégone est présent dans les dictionnaires usuels du français : la féra.

            

          

          
            La féra

            
              it. coregono bianco

              esp. farra

              angl. vendace

              all. Weissfelchen (m.)

            

            Rondelet appelle ferra « un autre poisson qui ne se trouve qu’au lac de Lausanne, nommé par les gens du lieu Ferra ou Farra ». La féra, appelée farra en espagnol, est un poisson typique du lac Léman, mais aussi du lac d’Annecy. Ce nom vient du latin médiéval ferrata (ferrat chez Lacépède), dont on ne connaît pas l’étymologie.

            
              La blancheur de la féra

              Le nom de la féra en anglais, vendace, est un emprunt à l’ancien français vendese, qui lui-même remonte au gaulois *vindos « blanc », un nom qui est aussi à l’origine du nom de la vandoise, un poisson proche du gardon (cf. chapitre 5).

              En italien (coregono bianco), comme en allemand (Weissfelchen), le nom de la féra est beaucoup moins mystérieux et signifie tout simplement « corégone blanc ».

               

              [image: images] Si la féra se caractérise par sa blancheur, l’éperlan resplendit de couleurs plus chatoyantes.

            

          

          
            L’éperlan

            
              it. eperlano

              esp. eperlano

              angl. sparling

              all. Stint (m.)

            

            Lacépède rapporte que l’éperlan « brille de couleurs très agréables », et il ajoute : « Cette transparence, ces reflets fugitifs, ces nuances irisées, ces teintes argentines, ont fait comparer l’éclat de sa parure à celui des perles les plus fines ; et de cette ressemblance est venu, suivant Rondelet, le nom qui lui a été donné ». Pour l’ichtyologiste Rondelet, le nom éperlan serait formé à partir du nom de la perle. Mais Lacépède ne confirme pas cette étymologie, qui reste hypothétique car, même si une influence de perle en français est toujours possible, l’origine du nom de l’éperlan est d’abord néerlandaise.

            
              Un poisson de forme élancée

              Le nom éperlan vient en fait du nom de ce poisson en moyen néerlandais, spierlinc (spiering en néerlandais moderne), lui-même dérivé de spier, qui signifie « brin, tige ». Cette même origine néerlandaise se vérifie pour le nom de l’éperlan en anglais (sparling). En espagnol, eperlano vient du français, et en italien, on trouve sperlano, ou, plus couramment, eperlano, avec un /e/ initial sans doute dû à l’influence du français éperlan.

            

            
              Une odeur particulière

              Malheureusement, ce qui caractérise aussi ce poisson, c’est son odeur plutôt désagréable. Lacépède raconte avec humour que « des observateurs […] voulant trouver une perfection de plus dans leur poisson favori, ont dit que cette odeur ressemblait beaucoup à celle de la violette : il s’en faut cependant de beaucoup qu’elle en ait l’agrément, et l’on peut même […] la regarder presque comme fétide ». On serait par ailleurs tenté de rapprocher le deuxième nom anglais de l’éperlan, smelt, du verbe to smell « sentir », mais rien d’autre que l’allusion à l’odeur ne vient à l’appui de cette idée.

              
                [image: images]
                
                  (Osmerus eperlanus, que Linné appelait Salmo eperlanus et où Osmerus, est formé sur l’adjectif grec osmêros « odorant », de osmê « odeur ».)

                

              

              [image: images] De Osmerus vient le nom de l’ordre des osmériformes, avec environ 90 espèces, vivant en général à la fois en eau douce, en eau de mer et en eau saumâtre.

            

            
              De grands yeux dans une petite tête

              Ce petit poisson a un corps élancé, mais sa tête est courte, avec de grands yeux qui lui donnent un air ahuri. On comprend dès lors pourquoi on l’appelle Stint en allemand, un nom qui remonte à un ancien adjectif signifiant « court, émoussé », et finalement « stupide ».

            

            
              Les éperlans ont des comportements variés

              On trouve les éperlans le long des côtes de l’Atlantique, tantôt sédentaires en eau douce, tantôt migrateurs entre la mer et l’eau douce, où ils se reproduisent. On comprend ainsi que l’on puisse rapprocher le nom de l’éperlan en anglais, smelt, du nom, smolt, du jeune saumon migrateur au moment où il passe de l’eau douce à la mer.

               

              [image: images] Proche de l’éperlan, le capelan de l’Atlantique ne doit pas être confondu avec le capelan de la Méditerranée, que l’on trouvera au chapitre suivant.

            

          

          
            Le capelan (de l’Atlantique)

            
              it. capelin

              esp. capelán

              angl. capelin

              all. Kapelan (m.)

            

            Le nom capelan, du latin populaire capella « chapelle », désignait un curé en ancien provençal, puis il est devenu, en français, surtout dans le Midi de la France, le nom familier, mais désuet aujourd’hui, d’un prêtre particulièrement pauvre. Ce nom capelan a été employé par métaphore pour désigner un poisson ayant le dos gris sombre, ce qui lui fait comme un habit de curé.

            La plupart des langues ont pour ce poisson un nom proche de celui du français, et s’y ajoute, en allemand, un autre nom, Lodde, d’origine scandinave (cf. dan. lodde, suéd. lodda).

             

            [image: images] Plus prestigieux que le capelan, le brochet est un seigneur des rivières et des lacs.

          

          
            Le brochet

            
              it. lucio

              esp. lucio

              angl. pike

              all. Hecht (m.)

            

            Le nom brochet fait partie des mots dont l’origine gauloise est la plus probable141.

            Ce nom est formé sur l’adjectif latin brocc (h) us « aux dents proéminentes », lui-même d’origine gauloise. On admet la même origine pour les noms de la broche, du broc (à cause de son bec pointu), du brocard (le cerf d’un an, aux bois en forme de pointes) et même, au sens figuré, pour le verbe brocarder (à coup de paroles piquantes).

            En anglais, on retrouve la même allusion aux dents acérées du poisson, puisque pike « brochet » est de la même origine que pike « pique ».

            En allemand, Hecht « brochet » se relie à Haken « crochet », une étymologie qui rappelle celle du nom allemand du requin, Hai, relié à hängen « accrocher ». Cette similitude étymologique entre Hecht « brochet » et Hai « requin » fait écho à la phrase de Lacépède : « Le brochet est le requin des eaux douces ; il y règne en tyran dévastateur, comme le requin au milieu des mers. »

            
              Un poisson et un prénom

              En latin, le nom du brochet est lucius, attesté chez Ausone dans son hymne à la Moselle. Ce nom serait-il un emploi métaphorique du prénom romain Lucius ? Ausone semble l’avoir pensé puisqu’il a qualifié le brochet de « poisson plaisamment désigné par un prénom latin ». Cependant, cela reste une hypothèse controversée, qui rappelle un peu, chez les oiseaux, la relation supposée entre le nom latin du geai, gaius, et le prénom romain Gaius142.

              Le fait que Lucius Licinius Murena, consul romain défendu par Cicéron (cf. chapitre 3, à propos de la murène), ait été un gros poisson de la politique apporterait-il un argument suffisant pour en faire l’origine du nom de ce poisson ?

            

            
              Le brochet en latin scientifique

              Pline (IX, 44), dans son énumération des plus gros poissons d’eau douce, cite « silurus in Nilo, esox in Rheno, attilus in Pado ». Il désigne ainsi clairement le silure (ou poisson-chat) dans le Nil, mais on ne peut pas savoir quel poisson se cache sous le nom attilus, dans le Pô (peut-être, selon Cuvier, une espèce d’esturgeon ?).

              Quant au poisson nommé esox, il a donné lieu à débat : certains y ont vu une espèce de saumon, en relation avec les noms, toujours actuels, du saumon dans les langues celtiques (cf. eog « saumon » en breton), d’autres y ont vu le brochet.

               

              [image: images] C’est l’hypothèse retenue par Linné qui nommait le brochet commun Esox lucius. L’ordre des ésociformes ne comporte qu’une dizaine d’espèces, toutes d’eau douce, dont la moitié de brochets.

            

            
              Le brochet dans les langues romanes

              Du latin lucius viennent le nom du brochet en ancien français (lus, luz), en italien (lucio), en espagnol (lucio), en portugais (lúcio), en catalan (lluç de riu, c’est-à-dire, mot à mot, « merlu de rivière » – cf. le merlu, au chapitre suivant).

              Ainsi, le nom français brochet, d’origine gauloise, apparaît isolé parmi les dérivés de lucius dans les autres langues romanes.

               

              
                
                  Côté cuisine
                
              

              
                
                  
                    QU’EST-CE QUE LE SAUMON « ENTERRÉ » ?
                  

                   

                  Il est une recette traditionnelle dans les pays scandinaves qui se nomme gravlax en suédois, mais si l’on sait maintenant qu’il s’agit d’un saumon mariné, et non pas fumé, on ne connaît pas toujours l’étymologie de ce nom, que voici : lax est le « saumon », et grav, la… « tombe » (cf. en anglais : grave « tombe »).

                  Historiquement, le saumon était vraiment enterré, au fond de trous creusés dans le sol à l’extérieur de la maison, où on le laissait mariner, au frais, un certain temps. Aujourd’hui, on peut utiliser un réfrigérateur, mais la recette demande que l’on « enterre » pendant au moins 24 heures le saumon dans un mélange de sel, de sucre et d’aneth, avant de le servir en tronçons plutôt épais, ce qui permet d’apprécier pleinement sa chair, rendue extrêmement tendre grâce à son séjour prolongé dans la marinade.

                  Il est traditionnel de l’accompagner d’une sauce sucrée-salée, confectionnée à base de moutarde forte, d’un trait de vinaigre, d’un peu de sucre en poudre et de beaucoup d’aneth ciselé.

                

              

              [image: images] Si le saumon et s famille jouent un rôle important dans l’alimentation humaine, il en est de même de la morue, au chapitre suivant.
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              Grenadier long nez
            

          

        

        
          
            LA MORUE ou CABILLAUD

            
              L’ÉGLEFIN
            

            
              LE MERLAN
            

            
              LE LIEU JAUNE
            

            LE LIEU NOIR ou COLIN

            LE CAPELAN (de la Méditerranée)

            
              LE TACAUD
            

            
              LA JULIENNE
            

            LA LOTE (des rivières et des lacs)

            dans la famille des GADIDÉS (≈ 31 espèces)

             

            
              LE GRENADIER
            

            dans la famille des MACROURIDÉS (≈ 350 espèces)

             

            LE MERLU ou COLIN (à Paris)

            
              LE HOKI
            

            dans la famille des MERLUCCIIDÉS (≈ 13 espèces)

             

            
              LA MOTELLE
            

            dans la famille des PHYCIDÉS (≈ 25 espèces)

            dans l’ordre des GADIFORMES (≈ 555 espèces)

             

            LA BAUDROIE ou LOTTE (de mer)

            dans l’ordre des LOPHIIFORMES (≈ 313 espèces)

          

        

      

      
        
          Chapitre 8
        

        
          Des poissons de mer
 parmi les plus pêchés
        

        
          Avec les morues et les baudroies
        

        
        [image: images] où l’on trouve la baudroie, ou lotte de mer, dont la tête est monstrueuse, en compagnie du merlan, dont la peau est noire sur le dos, du merlu – nommé colin à Paris – à la mâchoire inférieure proéminente, de la julienne, toute en longueur, du lieu noir (comme du charbon), ou de son cousin le lieu jaune, du grenadier des grandes profondeurs, et bien sûr, de la morue, plus connue sous le nom de cabillaud lorsqu’elle est fraîche.

          
            La morue ou cabillaud

            
              it. merluzzo,

              baccalà (morue séchée)

              esp. bacalao

              angl. cod

              all. Kabeljau (m.)

            

            L’apologie de la morue, dans l’Histoire naturelle des poissons de Lacépède, est un vrai morceau d’anthologie :

            « L’homme a élevé

            
              
                le cheval pour la guerre,
              

              
                le bœuf pour le travail,
              

              
                la brebis pour l’industrie,
              

              
                l’éléphant pour la pompe,
              

              
                le chameau pour l’aider à traverser les déserts,
              

              
                le dogue pour sa garde,
              

              
                le chien courant pour la chasse,
              

              
                le barbet pour le sentiment,
              

              
                la poule pour sa table,
              

              
                le cormoran pour la pêche,
              

              
                l’aigrette pour sa parure,
              

              
                le serin pour ses plaisirs,
              

              l’abeille pour remplacer le jour143 ;

            

            il a donné la morue au commerce maritime ; et en répandant par ce seul bienfait une nouvelle vie sur un des grands objets de la pensée, du courage et d’une noble ambition, il a doublé les liens fraternels qui unissaient les différentes parties du globe. »

            La pêche à la morue dans l’Atlantique nord s’était considérablement développée en effet à partir du XVIe siècle et jusque dans les années 1950 et 1960, notamment autour de l’Islande et de Terre-Neuve. Mais la surpêche a entraîné depuis une décroissance rapide des populations de morues, surtout depuis 1990.144

            Aujourd’hui, la morue de l’Atlantique est classée parmi les espèces vulnérables par l’IUCN (International Union for the Conservation of Nature), si bien que ce poisson est devenu une source de tensions : entre scientifiques et marins pêcheurs, entre pêcheurs de pays concurrents sur les mêmes zones de pêche, et également entre les États européens et l’Union européenne, qui est obligée d’imposer des quotas de pêche de plus en plus draconiens.

            
              Les noms de la morue en français

              Le nom morue, déjà attesté en 1260, s’est imposé dans l’usage moderne, mais des variantes concurrentes ont subsisté pendant longtemps : ainsi, Rondelet, en 1558, appelle ce poisson molue, tout en signalant l’existence de morhue, molüe, mais il ne cite pas cabillau, qui était pourtant déjà connu sous cette forme dans le nord de la France.

              Deux siècles plus tard, en 1772 dans son Traité général des pêches, Duhamel du Monceau emploie à la fois morue et cabillaud, et précise : « Le poisson qu’on nomme en Hollande & sur la côte de Flandre Cabillaud, chez les Basques Bacaillau, dans l’intérieur du royaume Morue, sur quelques côtes Molue, est partout le même. »

              Aujourd’hui, cabillaud est synonyme de morue, mais, en France, on l’emploie seulement pour la morue fraîche – alors qu’au Canada, la morue fraîche garde son nom, morue, car le nom cabillaud n’y est pas employé, sauf pour parler spécifiquement de cuisine française.

            

            
              La morue comparée à un brochet

              Comme la voracité de la morue (en mer) est comparable à celle du brochet (en eau douce), on peut penser que les noms molue et morue remontent au celtique mor « mer » et à l’ancien français lus, luz « brochet »145, lui-même issu du latin lucius « brochet ».

              En italien146, le nom merluzzo « morue » pourrait être un emprunt au provençal merlus, qui désigne un poisson voisin, le merlan, mais une vieille hypothèse le ferait remonter au latin : mare « mer » et lucius « brochet ».

            

            
              La morue en anglais

              En anglais, l’ancien nom morhuel n’a pas subsisté, et le nom actuel, cod « morue », n’a pas d’étymologie confirmée, mais on a pu rapprocher ce nom d’un ancien homonyme, cod « sac, bourse », à cause de la vague forme de sac que peut avoir ce poisson147.

            

            
              Morue salée et morue séchée

              Très tôt, les pêcheurs ont appris à conditionner la morue afin de pouvoir la conserver pendant la longue durée des lointaines campagnes de pêche.

              En français, on la commercialise sous des noms différents :

              — la morue salée, non séchée, est appelée morue verte, car, ainsi traitée, elle garde la couleur tendant vers le vert de la peau du poisson vivant,

              — la morue séchée, non salée, est vendue sous le nom de merluche,

              — la morue séchée à l’air libre est dénommée stockfisch, un nom qui vient de l’ancien néerlandais, et qui équivaut à Stockfisch en allemand, stockfish en anglais, stokvis en néerlandais actuel, stoccafisso en italien et estocafís en espagnol. Ce nom, formé sur stock « bâton » et fisch « poisson », traduit ainsi le fait que le poisson est mis à sécher sur des bâtons, ou plutôt qu’il prend la consistance d’un bâton (cf. l’expression employée par Duhamel du Monceau : Stockfisch, ou Morue en bâton).

            

            
              Le cabillaud chez le poissonnier

              À force de n’acheter que des filets, des tranches, des pavés, ou des « dos » de cabillaud, on finit par oublier la forme de ce poisson, qui atteint des tailles respectables :

              
                [image: images]
              

              [image: images] De Gadus vient le nom de la famille des gadidés (nommés encore parfois, les gades) et celui de l’ordre des gadiformes, comportant environ 560 espèces, toutes marines sauf une : la lote de rivière, qui apparaît plus loin dans ce chapitre.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    DEUX HABITS DE SOIRÉE UN PEU DÉSUETS
                  

                  [image: images]
                   

                  [image: images] La queue-de-pie est un habit de soirée d’homme, réservé aux grandes circonstances :

                  Auparavant, ce type d’habit était un un peu différent, avec de petites basques carrées, qui n’évoquaient pas une queue d’oiseau, mais une queue de poisson.

                  De quel poisson s’agissait-il ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              Quel rapport entre cabillaud en français et bacalao en espagnol ?

              La question peut surprendre, mais elle est motivée par la ressemblance des syllabes dans les deux mots, ce qui peut faire penser à une inversion des deux premières : cabillaud ↔ bacalao. Ce phénomène de métathèse n’est pas rare : on le constate par exemple dans le passage de mosquito en espagnol à moustique en français. Mais y a-t-il une métathèse ici, et dans quel sens ? Est-ce de cabillaud à bacalao ou dans l’autre sens ? Les deux hypothèses, évidemment contradictoires, ont été avancées149 :

            

            
              1. De cabillaud  à bacalao ?

              Partons du nom cabillaud, en français, qui est un emprunt à l’ancien néerlandais cabbeliau, également à l’origine de Kabeljau en allemand, kabeljauw en néerlandais moderne. L’ancien néerlandais cabbeliau est peut-être lui-même un emprunt150 au gascon cabilhau, dérivé du latin caput « tête », ce qui ne serait pas fortuit car ce poisson a effectivement une tête imposante.

              Selon un ouvrage de référence d’étymologie espagnole151, le nom espagnol bacalao « morue » viendrait aussi par le basque bacalao, de l’ancien néerlandais, où l’on trouve la forme bakeljauw, à côté de kabeljauw152.

            

            
              2. De bacalao à cabillaud ?

              Selon d’autres ouvrages153, l’ancien néerlandais cabbeliau serait un emprunt, avec inversion de syllabes, dans l’autre sens cette fois, au basque bacalao « morue », équivalent de l’espagnol bacalao, du portugais bacalhau, du catalan bacallà, ainsi que de l’italien baccalà (morue séchée). Ce nom basque pourrait être lui-même un emprunt au latin tardif baculus « bâton », allusion au bâton, comme on vient de le voir à propos de stockfisch.

               

              En définitive, il y a probablement un rapport entre cabillaud en français et bacalao en espagnol, mais on ne sait pas avec certitude lequel est à l’origine de l’autre. Et on ne sait pas non plus si ces noms font allusion, ou non, à un bâton ou à la tête du poisson…

              Une chose est sûre tout de même : les deux pôles géographiques où l’origine de ces noms doit être recherchée sont le golfe de Gascogne et les Pays-Bas, et cela correspond bien à une vérité historique : le rôle important que les Hollandais et les Basques ont joué dans le développement de la pêche à la morue et des techniques mises en œuvre pour la conserver.

            

            
              Un autre nom en allemand

              En allemand, à côté de Kabeljau, on a le nom Dorsch, qui s’applique plutôt à une petite morue, ou même parfois à des poissons voisins de la morue. Ce nom vient de Dörrfisch « poisson séché », du verbe dörren « sécher », et traduit donc, une fois de plus, le fait que la morue est largement commercialisée sous forme séchée.

            

            
              Les dérivés de morue, en français

              En français, sur morue ont été construits morutier, le nom du bateau spécialisé dans la pêche à la morue, et l’adjectif morutier, -ière, qui s’applique aux pêcheurs à la morue.

              
                
                  
                    UN NOM DE POISSON, CE N’EST PAS MIEUX QU’UN NOM D’OISEAU
                  

                   

                  Traiter quelqu’un de requin n’est pas un compliment, pas plus que de lui trouver une face de raie, ou un comportement d’anguille. Mais c’est à propos de prostitution154 que le langage des poissons s’est le plus diversifié : pour désigner le souteneur, on a déjà rencontré le barbeau, on trouvera le maquereau plus loin, et, dans la même veine, morue est un terme argotique, et désuet, pour désigner une prostituée.

                  Et c’est encore du nom d’un poisson que l’on s’inspire pour parler d’un homme au comportement sans scrupules, un aigrefin, variante d’églefin, ou aiglefin.

                

              

              [image: images] Très proche de la morue, l’églefin, souvent consommé fumé, est connu sous le nom de haddock.

            

          

          
            L’églefin

            
              it. eglefino

              esp. eglefino

              angl. haddock

              all. Schellfisch (m.)

            

            Le nom églefin, ou aiglefin, anciennement esclevis, vient du moyen néerlandais schelvisch (aujourd’hui schelvis), formé sur schel « écaille » car, comme le dit Lacépède, la chair de ce poisson « s’enlève facilement par feuillets ». En allemand, le nom de l’églefin est Schellfisch, mais en anglais, c’est un nom complètement différent, haddock.

            
              Le haddock

              Ce nom anglais, sans étymologie connue, a été emprunté en français, mais uniquement pour désigner l’églefin fumé : haddock (en français) se traduirait donc par smoked haddock (en anglais). Et si le haddock est présent habituellement dans les poissonneries, son nom est bien connu aussi des amateurs de BD.

              
                
                  
                    LES JURONS DU CAPITAINE HADDOCK
                  

                   

                  Haddock est le nom donné à un personnage de premier plan dans les aventures de Tintin, héros de la célèbre bande dessinée d’Hergé : le capitaine Haddock, dont les jurons originaux sont devenus légendaires. On est allé jusqu’à qualifier d’haddockisme155 un juron inventé par Haddock.

                  Voici un exemple d’haddockisme : « Gardes-côtes à la mie de pain156. »

                

              

            

            
              Un poisson marqué de traces noires

              L’églefin porte de chaque côté de son corps une tache noire et une ligne noire bien visible, comme s’il s’agissait de traces d’écriture.

              
                [image: images]
              

              En outre, les taches noires de l’églefin sont similaires à celles du saint-pierre (que l’on trouvera au chapitre suivant), et lui ont valu le surnom de morue de saint Pierre.

               

              [image: images] Le nom du merlan s’explique aussi en faisant appel à sa couleur en partie noire.

            

          

          
            Le merlan

            
              it. merlano

              esp. merlán

              angl. whiting

              all. Wittling (m.)

            

            Le nom merlan se relie en dernière analyse à celui d’un oiseau, le merle. En effet, Pline (IX, 52) emploie le nom latin merula « merle » pour désigner par métaphore un poisson de mer de couleur noire (aujourd’hui nommé merle de mer). Plus tard, c’est un nom dérivé de merle qui a été donné à d’autres poissons de mer lui ressemblant d’une certaine manière, et qui avaient plus ou moins de gris ou de noir sur le corps. C’est ainsi qu’est apparu merlan, et Linné, en 1758, a retenu pour ce poisson le nom d’espèce merlangus.

            
              Noir, blanc ou bleu ?

              Lorsqu’on examine le nom anglais du merlan, whiting, dérivé de white « blanc », on ne peut qu’être surpris de cette évocation du blanc, alors que l’on s’attendrait au noir. En fait, comme la plupart des poissons pélagiques, le merlan est sombre sur le dos et de coloration claire sur le ventre. De plus, sa chair est blanche, et cela permet de s’inspirer tantôt du noir, tantôt du blanc, pour le nommer. En allemand, on a les deux noms : Merlan, et Wittling, ce dernier du néerlandais wit « blanc ».

              Une autre couleur vient encore enrichir la palette des noms du merlan : témoin l’espèce merlan bleu (en anglais blue whiting), qui ajoute du bleu au noir et au blanc déjà signalés. Cette espèce mérite vraiment une attention particulière car le merlan bleu fait partie des 10 poissons les plus pêchés au monde (cf. Annexe 2). Il est utilisé principalement pour la fabrication de la pâte de poisson, d’origine japonaise, appelée surimi.

              
                
                  
                    LE SURIMI
                  

                   

                  En japonais, surimi s’écrit 擂 り 身

                  su ri mi, où suri signifie « écraser » et mi « chair ».

                  Le surimi est une sorte de quenelle de poisson, fabriquée à partir de merlan bleu ou de poissons voisins, comme les lieus.

                

              

            

            
              Le merlan au centre d’expressions populaires

              Lacépède explique que si beaucoup de poissons sont transportés sous forme de filets, « le merlan, au contraire, est transporté entier ». Et il ajoute : « La grande consommation qu’on en a faite l’a mis si souvent sous les yeux, et l’a fait examiner si fréquemment, qu’il a frappé l’imagination des personnes même les moins instruites, et que ses attributs, principalement sa couleur, sont devenus des sujets de proverbes vulgaires. »

              C’est par exemple la référence au blanc qui est sans doute responsable du surnom du perruquier, couvert de poudre comme un poisson, de farine, et merlan est ensuite resté, en argot, le nom du coiffeur.

              Encore aujourd’hui, faire des yeux de merlan frit, c’est lever les yeux au ciel de manière exagérée, en montrant le blanc des yeux.

              D’autres caractéristiques du merlan sont à l’origine d’expressions comme merlans sont viandes de laquais, ou viandes de postillons157, peut-être en pensant que le merlan est une nourriture légère, dont la digestion n’empêche pas de travailler.

              
                RÉCRÉATION
 
UN POISSON CHEZ LE BOUCHER ?
 
À la boucherie, on peut acheter de la macreuse, dont le nom vient de celui d’un canard marin du grand Nord, la macreuse. On y trouve aussi de l’aloyau, dont le nom vient de celui de l’alouette, un oiseau apprécié par les gourmets. On peut encore choisir, toujours dans le bœuf, un troisième morceau, qui, lui, porte le nom d’un poisson provenant aussi, en dernière analyse, de celui d’un oiseau.
Quel est ce morceau de choix dans le domaine de la boucherie ?
 

RÉPONSE



              

              [image: images] Le merlan commun atteint environ 70 cm de long, et le lieu jaune lui ressemble, mais en nettement plus grand, jusqu’à 1,3 m de long.

            

          

          
            Le lieu jaune

            
              it. merluzzo giallo

              esp. abadejo

              angl. pollack

              all. Pollack (m.)

            

            Le nom lieu, pour un poisson, est issu de l’ancien scandinave lyr, qui est aujourd’hui le nom norvégien du lieu jaune (Pollachius pollachius). Bien que ce nom de poisson, lieu, soit attesté en français dès le XVIe siècle, il n’a pas été retenu par Lacépède, qui désignait le lieu jaune par son nom anglais, pollack, un nom resté en usage en anglais, ainsi qu’en allemand. Cuvier, par la suite, employait le nom lieu spécifiquement pour le lieu jaune.

            
              Le lieu jaune, comme un petit abbé

              En espagnol, abadejo « lieu jaune » est dérivé de abad « abbé », à cause du dos du poisson, qui est gris-noir, comme un habit de curé.

               

              [image: images] En italien, on appelle le lieu jaune merluzzo giallo, c’est-à-dire « morue jaune », alors que merluzzo nero, c’est-à-dire « morue noire », désigne le lieu noir.

            

          

          
            Le lieu noir ou colin

            
              it. merluzzo nero

              esp. carbonero

              angl. coalfish

              all. Köhler (m.)

            

            Le nom lieu, déjà vu à propos du lieu jaune, s’applique aussi au lieu noir, qui a sensiblement la même forme et la même taille, mais une coloration plus foncée (son nom scientifique est Pollachius virens, du latin virens « vert », nom d’espèce retenu par Linné pour tenir compte de la couleur olive sombre du dos de ce poisson).

            Aujourd’hui, ce poisson, proche de la morue, est commercialisé en France sous les deux noms, lieu noir ou colin (par exemple sur les emballages de surgelés). Cependant, sur les étals parisiens, on le nommera plutôt lieu noir car le nom colin est déjà pris pour désigner un autre poisson, le merlu (Merluccius merluccius).

            
              Colin, un nom légitime pour un poisson noir

              Lacépède dit de ce poisson : « On l’a nommé Poisson charbon ou Charbonnier, à cause de ses couleurs. » C’est toujours le cas en espagnol et en allemand, où carbonero et Köhler signifient aussi « charbonnier ». Dans la même ligne, en anglais, le nom coalfish, est formé sur coal « charbon » et fish « poisson », tout comme en néerlandais, koolvis (où kool = « charbon »), d’où une forme abrégée kole, empruntée en ancien français, cole, et finalement colin. Ce nom, colin (ou coley en anglais) est donc particulièrement justifié pour le lieu noir, qui est bien de la couleur du charbon.

              En anglais, pour désigner le lieu noir, on emploie aussi deux autres noms, d’origine scandinave : saithe, et pollock, alors que le nom du lieu jaune est pollack, ces derniers noms venant tous deux du scandinave podlok.

              Alors que le lieu noir et le lieu jaune sont des poissons de l’Atlantique Nord, on trouve, en d’autres lieux, d’autres espèces de lieus. Le plus remarquable est le lieu de l’Alaska (en anglais Alaska pollock) qui est le deuxième poisson le plus pêché dans le monde, après l’anchois du Pérou (cf. Annexe 2).

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LE PLURIEL DE LIEU
                  

                   

                  En français, il y a deux noms dont le singulier est lieu. Ont-ils la même forme graphique au pluriel ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPOSNE
                    
                  

                

              

              [image: images] Le dos du lieu noir est sombre, tirant vers le noir, tout comme celui du capelan de la Méditerranée, ce qui est à l’origine même de son nom.

            

          

          
            Le capelan (de la Méditerranée)

            
              it. cappellano

              esp. capellán

              angl. poor cod

              all. Zwergdorsch (m.)

            

            En français, le latin populaire capella « chapelle » a donné naissance à des doublets : une forme d’oïl, chapelain « prêtre responsable d’une chapelle », et une forme d’oc, capelan, désignant à l’origine un prêtre pauvre, et, par métaphore, un poisson dont le dos est gris-noir, comme un habit de curé. Cappellano en italien, et capellán en espagnol, désignent à la fois le chapelain et le capelan, le poisson de Méditerranée.

            
              Le capelan, une pauvre petite morue

              Ce poisson, qui ne dépasse pas une trentaine de centimètres, ressemble à une morue de petite taille : il a le même long barbillon mentonnier, typique de la morue, et qui est absent, ou très réduit, chez la plupart des autres espèces de la famille à laquelle il appartient (les gadidés). Cette ressemblance justifie les noms de ce poisson en anglais, poor cod, c’est-à-dire « pauvre morue » et en allemand, Zwergdorsch, c’est-à-dire « morue naine ».

               

              [image: images] Au chapitre précédent, on a rencontré le capelan de l’Atlantique, qui est proche de l’éperlan, et qui ne se trouve pas en Méditerranée. Le capelan de Méditerranée est donc un tout autre poisson, d’ailleurs présent aussi dans l’Atlantique, où on le pêche sous le nom de petit tacaud, car il est très proche du tacaud, auquel il ressemble beaucoup.

            

          

          
            Le tacaud

            
              it. mazzia

              esp. faneca

              angl. pout (ing)

              all. Bartdorsch (m.)

            

            Le nom tacaud, attesté chez Duhamel du Monceau dans son Traité général des Pêches (1769-1777), est emprunté au breton tako. Ce nom, comme celui du tacon (jeune saumon) vu au chapitre précédent, semble relié à une racine* tecc- « tache », peut-être en référence à la tache noire que porte le tacaud entre ses ouïes et ses nageoires pectorales.

            
              [image: images]
            

            
              D’autres noms descriptifs…

              Le tacaud a une forme plus renflée, moins effilée que la plupart des autres poissons de la même famille. Cela peut expliquer son nom en anglais, pout (ing), qui semble se relier au verbe to pout « faire la moue », à partir d’une racine signifiant « être gonflé ».

              Ce poisson se distingue également de la morue par la présence de ses deux longs barbillons, ce qui explique son nom en allemand : Bartdorsch, de Bart « barbe » et Dorsch « petite morue ».

            

            
              … ou plutôt énigmatiques

              En italien, mazzia, n’a pas d’étymologie connue et, en espagnol, faneca a une origine incertaine, peut-être du gallaïco-portugais faneco « pelé »158, ou encore de alfaneca, qui suggère une origine arabe, de fáneq « fouine »159.

               

              [image: images] Plus appréciée que le tacaud sur les marchés, la julienne est aussi appelée lingue.

            

          

          
            La julienne

            
              it. molva

              esp. maruca

              angl. ling

              all. Leng (fisch) (m.)

            

            En français, la julienne se nomme aussi lingue, qui se relie, par l’anglais ling et le néerlandais leng, au nom allemand Lengfisch, ou Langfisch, qui signifie simplement « poisson long ». C’est un nom justifié pour un poisson qui peut atteindre pratiquement 2 mètres de long dans l’Atlantique, d’où ses autres noms : morue longue, et grande morue.

            En français, le nom de ce poisson était autrefois molve, qui est une variante graphique de molue, forme ancienne de morue. On trouve ce nom molve chez Lacépède, et Linné avait adopté le nom d’espèce molva, qui a été retenu tel quel comme nom usuel de ce poisson en italien moderne.

            
              Mais pourquoi julienne ?

              L’emploi de ce prénom féminin comme nom de poisson n’a pas reçu d’explication vraiment convaincante (on a seulement avancé que morzilian, nom breton de ce poisson, pouvait se comprendre en breton comme « Julienne de la mer »)160.

              Enfin, le nom de la julienne en espagnol, maruca, n’a pas d’étymologie connue.

               

              [image: images] De la même famille que la julienne, la lote est en principe un poisson de rivière, mais dont le nom, en français, peut entraîner des confusions avec un autre poisson, de mer celui-là, appartenant à une autre famille.

            

          

          
            La lote (des rivières et des lacs)

            
              it. bottatrice

              esp. lota

              angl. burbot

              all. Quappe (f.)

            

            Le nom lote, attesté en français chez Rondelet en 1558, tout comme lota en espagnol, sont issus du nom de ce poisson en gaulois, lotta161. Lacépède, puis Cuvier, ont continué d’employer l’orthographe <lote>, avec un seul <t>, mais celle-ci a été concurrencée par la forme <lotte>, avec deux <t>, dès la fin du XVIIIe siècle, chez Duhamel du Monceau par exemple. Un siècle plus tard, dans son Grand Dictionnaire de cuisine (1872), Alexandre Dumas Père consacre une rubrique à la lotte, qu’il qualifie d’« excellent poisson d’eau douce ».

            En effet, ce poisson, tout en étant un proche parent de la morue, ou de la julienne à laquelle il ressemble beaucoup, vit exclusivement en eau douce : c’est d’ailleurs la seule exception dans tout l’ordre des gadiformes (près de 560 espèces), qui sont tous, à part la lote, des poissons de mer.

            Mais le plus troublant, c’est qu’à partir du début du XXe siècle, le nom lotte, ou lotte de mer, pratiquement toujours avec deux <t>, s’est appliqué à un tout autre poisson, la baudroie (cf. à la fin de ce chapitre), qui, elle, est bien un poisson de mer.

            La société française d’ichtyologie recommande aujourd’hui l’orthographe lote162 pour le poisson d’eau douce et lotte (de mer) pour la baudroie.

            
              La lote : morue à l’avant et anguille à l’arrière

              
                
                  (Lota lota, où le nom d’espèce, dû à Linné, a été adopté en outre comme nom de genre par Cuvier.)

                

                [image: images]
              

              La lote d’eau douce est un poisson décidément étrange, avec une tête qui rappelle celle d’une morue, grâce à son barbillon mentonnier, et un corps cylindrique, mou et visqueux comme celui d’une anguille. Cette description correspond bien à son nom en allemand, Quappe, du verbe quabbeln « trembloter, comme un corps gras et mou », ou encore Aalquappe, un nom qui insiste sur sa ressemblance avec une anguille (all. Aal).

              En anglais, burbot vient de l’ancien français bourbotte, de même sens, où l’on reconnaît bourbe, qui désigne la boue, et plus précisément la boue qui s’accumule au fond des eaux. La lote est effectivement un poisson de fond.

              Enfin, en italien, bottatrice est d’origine inconnue.

               

              [image: images] Alors que la lote est un poisson d’eau douce, le grenadier vit dans la mer.

            

          

          
            Le grenadier

            
              it. granatiere

              esp. granadero

              angl. grenadier

              all. Grenadierfisch (m.)

            

            Le nom grenadier, pour ce poisson, est attesté en 1810 dans l’Ichtyologie de Nice d’Antoine Risso163, qui décrit deux espèces.

            
              
              [image: images]
            

            Risso mentionne le nom de ces deux poissons en patois de Nice, granadié, ou granadie, et il précise : « Il est probable que le nom vulgaire de grenadier, donné par nos pêcheurs à ces espèces, vient de la forme du museau qu’on aura comparé au bonnet des soldats. » Peu de temps après, en 1817, dans sa première édition du Règne animal, Cuvier officialisait, en français, le nom grenadier pour ces deux poissons et pour plusieurs autres espèces voisines.

            
              Pourquoi grenadier ?

              Les grenadiers, à l’origine les soldats chargés de lancer les grenades à l’avant du front, étaient des soldats d’élite. Mais on ne voit vraiment pas de ressemblance entre le museau des poissons représentés par Risso (reproduction ci-dessus) et le célèbre bonnet à poil d’ours des grenadiers (qui était à peu près celui des horse-guards anglais d’aujourd’hui). Une interprétation a été proposée164 : la comparaison à ce bonnet ne se comprend que si l’on tient compte non pas du museau stricto sensu, mais « de toute la partie antérieure de ces poissons, vue de profil,  y compris l’œil ». Dans la figure qui précède, on essaie de montrer cette ressemblance.

              
                [image: images]
                
                  Un grenadier typique, représenté dans l’Histoire naturelle des poissons de France d’Émile Moreau. Un bonnet à poil de grenadier, placé horizontalement.

                

              

              En fait, les grenadiers portaient des tenues différentes selon les circonstances, et cela peut suggérer une autre interprétation.

            

            
              Le bonnet du soldat et le museau du poisson

              Lorsque le grenadier n’était pas en grande tenue, mais en tenue de travail ou de repos, il portait une coiffure beaucoup plus modeste, qui s’appelait le bonnet de police165 (parce qu’il était porté aussi en cas de détention en salle de police).

              [image: images] Ce bonnet était un long cône de tissu qu’il fallait replier sur lui-même pour l’ajuster sur la tête en lui donnant une forme de calot plus ou moins allongé.

              Cette fois, on pourrait peut-être trouver une lointaine ressemblance entre cette coiffure à géométrie variable et le museau du poisson, plus ou moins allongé selon les espèces.

              
                [image: images]
                
                  (Caelorinchus labiatus, du grec koilos « creux » et rhunkhos « museau », et du latin labia « lèvre ».)

                

              

              Mais c’est une métaphore encore plus osée qui avait été imaginée auparavant pour désigner ce poisson.

            

            
              L’énigme du « poisson-évêque »

              L’Histoire entière des poissons de Guillaume Rondelet réserve en effet une surprise de taille, et pratiquement inimaginable : parmi plusieurs centaines de dessins d’animaux aquatiques, très réalistes, on trouve à la fin du Livre XVI quelques représentations vraiment inattendues, comme celles du « monstre Leonin », en forme de lion, du « monstre marin en habit de Moine », et du « monstre marin en habit d’Évêque ». Ce monstre, tel qu’il est dessiné dans l’ouvrage de Rondelet, est représenté ci-dessous, accompagné d’un texte non moins énigmatique :

              
                [image: images]
              

              Pour expliquer la présence de cette image incongrue chez un auteur aussi sérieux que Rondelet, on admet généralement166 que cet impossible poisson-évêque serait en réalité un grenadier – le poisson dont le museau allongé pourrait aussi bien évoquer le bonnet du militaire que la mitre de l’évêque.

            

            
              Une dernière dénomination, plus terre à terre

              Enfin, les pêcheurs appellent aussi ce poisson queue de rat, ou rat tout court, tout simplement à cause de sa longue queue effilée. De même, on trouve pesce topo en italien, cola de rata en espagnol, rattail en anglais.

            

            
              Une grande famille

              Aujourd’hui, l’espèce des grenadiers la plus pêchée dans l’Atlantique nord est le grenadier de roche (2 700 T de ventes fraîches, sous forme de filets en général, en France métropolitaine, en 2007).

              Ce grenadier atteint 1,5 m de long et vit en grande profondeur : jusqu’à 1 500 m sur les fonds marins et 2 200 m en pleine eau, plus au large. C’est le type même du poisson de profondeur dont la pêche se développe depuis quelques années pour remplacer les poissons qui se raréfient plus près de la surface.

               

              [image: images] Lacépède avait décrit une autre espèce de grenadier sous le nom de macroure, du grec macro- « grand, long » et -ure « queue ». Ce nom subsiste dans celui de la famille des macrouridés, qui, avec 350 espèces, toutes marines, est la plus grande famille de l’ordre des gadiformes.

               

              [image: images] L’un des gadiformes les plus présents chez les poissonniers est le merlu (ou colin à Paris).

            

          

          
            Le merlu ou colin (à Paris)

            
              it. nasello

              esp. merluza

              angl. hake

              all. Seehecht (m.)

            

            Le nom merlu (parfois merluche), issu d’une forme antérieure merlus (ou mellus), vient peut-être d’une déformation de merlan. La présence de la voyelle u étonne un peu, mais elle peut s’expliquer si l’on tient compte d’une certaine ressemblance entre le merlu et le brochet et si l’on fait un détour par le nom du brochet en ancien français, luz ou lus.

            
              [image: images]
            

            
              Le merlu ou brochet de mer

              Il est vrai qu’avec sa mâchoire inférieure proéminente, sa grande taille et sa voracité, le merlu n’est pas sans rappeler le brochet.

              En français, on le nomme d’ailleurs parfois brochet de mer. En allemand, le nom Seehecht « merlu » signifie aussi « brochet de mer », et son autre nom, Hechtdorsch, est formé sur Hecht « brochet » et Dorsch « morue ».

              Toutes ces considérations rendent assez plausible l’influence de l’ancien français luz, lus « brochet » dans la formation de merlus, merlu, ou même merluche (mer et lus). En espagnol, le nom merluza « merlu » remonte au latin mare « mer » et lucius « brochet », peut-être par l’intermédiaire du français merlus.

              À l’appui de cette hypothèse, on peut citer le cas particulier, parmi les langues romanes, du catalan, où le nom du merlu est lluç, issu du latin lucius « brochet », mais sans l’élément mer-.

              En définitive, on retrouve pour le merlu la même comparaison avec un brochet que pour la morue (cf. le début de ce chapitre). Mais attention aux faux amis entre l’italien et l’espagnol : alors qu’en italien, merluzzo désigne la morue, en espagnol, merluza désigne le merlu.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    
                      MERLU, MARSOUIN, CORMORAN
                    
                  

                   

                  Quel rapport y a-t-il entre ces trois noms, qui sont, respectivement, celui d’un poisson, d’un mammifère et d’un oiseau ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              Des dents pointues

              C’est sans doute à cause de ses dents pointues qu’en anglais, le nom du merlu est hake, qui se relie à hook « crochet », ce qui rappelle cette fois encore les noms du brochet, souvent assimilés à la notion d’objet pointu ou crochu, comme en allemand (Hecht), en anglais (pike) et même en français (brochet, en rapport avec broche).

            

            
              Pour les Anciens, le merlu était un « âne marin »

              Au lieu de se référer au brochet, les Grecs donnaient au merlu le nom de l’âne, onos, ou celui de son diminutif oniskos, ce qui s’explique peut-être par sa couleur grise. Pline (IX, 58, 61) reprend cette métaphore en donnant à ce même poisson le nom de l’ânon, en latin asellus, diminutif de asinus « âne ». C’est de là que vient, en italien, nasello « merlu », formé sur le latin nasus « nez » et asellus « ânon ». Aujourd’hui, on trouve encore parfois le nom ânon pour désigner le merlu, mais plus souvent pour désigner un poisson voisin, l’églefin (surtout en Basse-Normandie et en Bretagne)167.

               

              [image: images] En grec ancien, on a aussi appliqué au merlu un autre nom de l’âne, gados, d’où vient le nom de genre Gadus et le nom des gadidés, comme on l’a vu plus haut. Cependant, le merlu, qui a deux nageoires dorsales contrairement à la plupart des gadidés, qui en ont trois, est classé aujourd’hui dans les merluciidés (≈ 13 espèces).

            

            
              
                Merlu = colin
              

              À Paris, on connaît ce poisson sous le nom de colin, ce qui est probablement dû à sa ressemblance avec le lieu noir, qui est le vrai colin du point de vue étymologique. En conséquence, on a pris l’habitude de n’employer que le nom lieu noir pour le vrai colin, pour réserver le nom colin… au merlu.

              On trouve aussi chez le poissonnier, dans la région parisienne, du colinot, et même du colin en colère, qui se mord la queue.

              
                [image: images]
              

              
                
                  
                    
                      LES « POISSONS BLANCS » LES PLUS PÊCHÉS
                    
                  

                   

                  La pêche à la morue et aux autres poissons apparentés, dits « poissons blancs », a une importance économique considérable dans le monde, comme le montrent les tonnages de capture en 2007 :

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                          
                        
                        
                          
                            	
                              RANG :

                            
                            	
                              TONNAGE (en MT) :

                            
                            	
                              ESPÈCES :

                            
                          

                          
                            	 2
 7
 12
 19
 28
 29
 30
 37
 
                            	 2,9
 1,7
 0,8
 0,4
 0,3
 0,3
 0,3
 0,3
 
                            	 lieu d’Alaska
 merlan bleu
 morue de l’Atlantique
 lieu noir
 merlu d’Argentine
 églefin
 morue du Pacifique
 merlu du Pacifique Nord

                          

                        
                      

                    

                  

                  NB : Le record de pêche de la morue de l’Atlantique a été atteint en 1968, avec 3,9 MT.

                

              

              [image: images] Depuis quelques années, un nouveau poisson est commercialisé en Europe dans les rayons de surgelés : le hoki du Pacifique.

            

          

          
            Le hoki

            
              it. nasello azzurro

              esp. merluza azul

              angl. hoki

              all. blauer Seehecht (m.)

            

            Ce poisson se pêche en particulier au large de la Nouvelle-Zélande, et hoki est son nom en maori. De forme allongée, il est de couleur bleue, et cette caractéristique se retrouve dans les noms qu’il porte dans différentes langues : it. nasello azzurro, esp. merluza azul, all. blauer Seehecht, grenadier bleu en français et en anglais, blue grenadier.

            En français, on le nomme aussi merlu à longue queue.

             

            [image: images] Proche du hoki, la motelle a aussi une forme allongée.

          

          
            La motelle

            
              it. motella

              esp. mustelo

              angl. rockling

              all. Seequappe (f.)

            

            Le nom motelle (ou mostelle, ou encore mustelle) vient du latin mustela, qui désigne au premier sens la belette, et, dans un sens métaphorique, un poisson agile, carnassier et dont la forme élancée peut rappeler celle de la belette. Des dérivés du latin mustela se retrouvent également en italien (motella, mostella) et en espagnol (mustelo, mostel) pour désigner ce poisson, qui porte en catalan le nom d’un autre mustélidé, fura « furet ».

            
              
                
                  
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DEUX POISSONS POUR UNE BELETTE
                

                 

                Nous avons déjà rencontré, au tout premier chapitre, un autre nom de poisson tiré de celui de la belette en latin, mustela. Quel est son nom ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPOSNE
                  
                

              

            

            [image: images] Les motelles sont classées dans la famille des phycidés (≈ 25 espèces), dont le nom remonte au grec phukos « algue ». Cette famille comporte aussi des poissons qui portent le nom de phycis, forgé par Linné à partir du grec phukês, qui est attesté chez Aristote (VI, 13) pour désigner un poisson évoluant volontiers dans les algues.

            
              La motelle dans les langues voisines

              À cause de sa forme allongée, de ses mœurs de poisson de fond et de ses barbillons, la motelle est aussi appelée loche de mer. On distingue plusieurs espèces, dont la motelle à trois barbillons… à quatre barbillons… à cinq barbillons, et ces barbillons justifient le nom courant de la motelle en espagnol, barbada.

              Par ailleurs, la motelle fréquente les rochers sous-marins, comme l’indique son nom en anglais, rockling.

              Enfin, la motelle, poisson de mer, ressemble tellement à la lote, poisson de rivière, que les auteurs latins (Pline, Ausone) avaient le même nom, mustela, pour les deux, considérant que c’était une seule espèce évoluant entre mer et rivière. C’est cette ressemblance qui explique le nom de la motelle en allemand, Seequappe, formé sur Quappe « lote de rivière », et See, ici « mer ».

               

              [image: images] Si la motelle est donc une « lote de mer » en allemand, c’est la baudroie qui se nomme lotte de mer en français.

            

          

          
            La baudroie ou lotte (de mer)

            
              it. rospo di mare

              esp. rape

              angl. Monk (fish)

              all. Seeteufel (m.)

            

            Le nom baudroie est emprunté au provençal. Mistral, dans le Trésor dou Félibrige, donne pour ce poisson les variantes baudroi (f.), boudroi (f.), boudruei (m.), et rapproche ces noms du bressan botriau, botraie « crapaud ». L’énorme tête de la baudroie fait en effet penser à un crapaud monstrueux, qui se camoufle sur les fonds vaseux grâce à sa peau brune, marbrée, rugueuse et pleine d’excroissances.

            
              Comme la grenouille, ou comme le crapaud

              Présent aussi bien dans l’Atlantique qu’en Méditerranée, et depuis la mer du Nord jusqu’à la mer Noire, ce poisson est bien connu depuis l’Antiquité. Aristote (II, 13 et VI, 17) l’appelle batrakhos, c’est-à-dire « grenouille » (en grec), et de même, Pline (IX, 78 et 143) l’appelle rana, c’est-à-dire « grenouille » (en latin).

              En italien, la baudroie est tantôt nommée rana pescatrice (« grenouille pêcheuse »), tantôt rospo di mare (« crapaud de mer »), et en espagnol, l’un de ses noms, pejesapo est formé sur pez « poisson » et sapo « crapaud ».

            

            
              Un poisson qui pêche à la ligne

              Le nom du poisson en italien, rana pescatrice, est directement inspiré de Pline (IX, 143), qui qualifie ce poisson (rana) de piscatrix « pêcheuse ». En effet, les Anciens avaient bien observé la baudroie : lorsqu’elle est à l’affût, le filament qui se trouve fixé sur l’avant de sa tête flotte au voisinage de sa bouche. Miracle de l’évolution, ce filament antérieur se termine par un renflement que les petits poissons prennent pour un morceau de nourriture : attirés par ce faux appât, ils sont happés par l’énorme gueule de la baudroie. De là vient également l’un des noms de ce poisson en anglais, angler (fish), du verbe to angle « pêcher à la ligne ».

              
                [image: images]
              

              [image: images] Du nom de genre Lophius, dérive le nom de l’ordre des lophiiformes, comprenant environ 313 espèces, toutes exclusivement marines, et qui ont pratiquement toutes, comme la baudroie commune, un filament antérieur qui se termine par une sorte de renflement et qui s’apparente à une canne à pêche sur le crâne.

            

            
              Une « crinière » clairsemée

              En espagnol, l’autre nom de la baudroie, rape, se relie au verbe rapar « raser », peut-être parce que la baudroie n’a sur la tête que quelques filaments épineux, comme s’il lui restait quelques poils après un rasage.

            

            
              Comme un diable, ou comme un moine

              Le nom allemand de ce curieux poisson, Seeteufel, est formé sur See « mer » et Teufel « diable ». Effectivement, une baudroie nageant en pleine eau, nageoires pectorales écartées et gueule ouverte, peut prendre un aspect diabolique.

              Mais certains ont dû trouver aussi à la grosse tête de la baudroie, au repos, bouche fermée, l’air débonnaire d’une tête de moine, avec son grand capuchon, ce qui explique le nom très courant de ce poisson en anglais, monkfish, ou monk, qui est d’abord le « moine ».

            

            
              La lotte chez le poissonnier

              Il reste à essayer de comprendre pourquoi, chez le poissonnier, en France depuis le début du XXe siècle, on achète le plus souvent la baudroie sous le nom de lotte. À ce sujet, un spécialiste des langues romanes écrivait en 1932 : « Il paraît que sur le marché de Paris on donne le nom de lotte à la baudroie. Je ne puis admettre qu’il s’agisse du même mot que le français lotte [cf. la lote, ou lotte, de rivière évoquée plus haut dans ce chapitre] ; et je serai porté à voir dans lotte une aphérèse de Charlotte168. »

              L’auteur de ces lignes, considérant peut-être que la lote et la baudroie étaient trop dissemblables pour porter le même nom, rappelle, à l’appui de son hypothèse, que les noms d’animaux sont parfois des prénoms humains, ou des diminutifs de ces prénoms. Cela se rencontre chez les oiseaux, avec le martin-pêcheur, le martinet, le guillemot, le sansonnet ou le pierrot, et cela semble être le cas pour plusieurs noms de poissons décrits dans le présent chapitre.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    DES PRÉNOMS POUR DES POISSONS
                  

                   

                  Quels sont les autres noms donnés aux poissons suivants ?

                   

                  1. La julienne.

                  2. Le colin (dérivé de Nicolas).

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              Pourtant, il semble bien que ce soit tout de même le nom du poisson d’eau douce, la lote, ou lotte, qui ait été donné à la baudroie.

            

            
              Pourquoi a-t-on donné ce nom à la lotte de mer ?

              C’est que, sur l’étal de la poissonnerie, en France en tout cas, on ne voit en général que la queue de la baudroie, car on évite de montrer sa tête, vilaine à faire fuir les clients. Cette queue de baudroie peut alors se confondre avec celle d’une lote, le poisson de rivière évoqué quelques pages plus haut. C’est ce qui a conduit sans doute à donner le nom de lotte de mer, ou finalement lotte tout court, à un poisson qui, pourtant, lorsqu’il est entier, ne ressemble absolument pas à une lot (t) e des rivières. On achète donc souvent une queue de lotte, et, chez le poissonnier, à Paris en particulier, l’étiquette « lotte entière » désigne en fait une queue entière de baudroie, et non pas une baudroie entière (puisqu’il lui manque la tête).

              À noter que dans d’autres pays, en Italie et en Espagne par exemple, on garde la tête de la baudroie sur l’étal de la poissonnerie. En italien, on n’hésite pas à proposer à la vente la queue de lotte sous le nom de coda di rospo tout court, c’est-à-dire mot à mot « queue de crapaud ».

            

            
              Les baudroies atypiques

              Chez certaines espèces appartenant à une dizaine de familles de baudroies abyssales, vivant au-delà de 1 000 m de profondeur, là où la lumière du soleil n’arrive quasiment plus, la « canne à pêche » prend des allures incroyables :

              — le faux appât, au bout du filament pêcheur, est souvent lumineux, et, dans ce cas, le poisson pratique littéralement la pêche au lamparo,

              — dans d’autres cas, la « canne à pêche » prend une forme ramifiée, chevelue, imitant plus ou moins des algues, avec parfois des barbillons que l’on pourrait aussi prendre pour des algues.

              On trouve à la fois la luminescence et les appendices ramifiés chez cette espèce extraordinaire de baudroie abyssale :

              
                [image: images]
              

              Autre curiosité : chez ce poisson, comme chez d’autres baudroies abyssales, le dimorphisme sexuel prend une ampleur maximum – et assez dramatique – car le mâle est beaucoup plus petit que la femelle, sur laquelle il se fixe définitivement en parasite, en perdant même la vue et l’odorat.

               

              
                
                
                  Côté cuisine
                
              

              
                
                  
                    LA BRANDADE DE MORUE
                  

                   

                  Le nom de cette préparation traditionnelle de la morue, introduit en français sous la forme brandade dès la fin du XVIIIe siècle, vient du provençal brandado, dont le premier sens est « secousse », et, à partir de là, « toute chose secouée, remuée ».

                  Cela explique le nom de ce plat, car, pour réussir cette recette à base de morue, d’ail et d’huile d’olive, il faut en effet secouer vigoureusement et longuement la casserole pendant sa confection, de façon à ce que le mélange s’opère sans brûler169.

                

              

              [image: images] Les baudroies abyssales sont des poissons vraiment étranges, mais les poissons du chapitre 9 sont tout aussi étonnants.
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              Dragon de mer feuillu
            

          

        

        
          
            
              
              LE SAINT-PIERRE
            

            dans l’ordre des ZÉIFORMES (≈ 32 espèces)

             

            LE RÉGALEC ou ROI DES HARENGS

            
              L’OPAH
            

            dans l’ordre des LAMPRIFORMES (≈ 21 espèces)

             

            LE POISSON VOLANT ou EXOCET

            
              LE MÉDAKA
            

            L’AIGUILLE DE MER ou ORPHIE

            dans l’ordre des BÉLONIFORMES (≈ 227 espèces)

             

            L’AIGUILLE DE MER ouSYNGNATHE

            
              L’HIPPOCAMPE
            

            
              LE PÉGASE
            

            
              LA BÉCASSE DE MER
            

            
              L’ÉPINOCHE
            

            
              L’ÉPINOCHETTE
            

            dans l’ordre des GASTÉROSTÉIFORMES (≈ 278 espèces)

             

            
              LE GUPPY
            

            
              LE PORTE-ÉPÉE
            

            
              LE QUATRE-YEUX
            

            dans l’ordre des CYPRINODONTIFORMES (≈ 1 013 espèces)

             

            
              LA RASCASSE
            

            
              LE SÉBASTE
            

            
              LE CHABOT
            

            
              LE LUMP
            

            
              LE GRONDIN
            

            dans l’ordre des SCORPÉNIFORMES (≈ 1 477 espèces)

          

        

      

      
        
          Chapitre 9
        

        
          Des poissons réellement excentriques
        

        
          Avec les poissons volants et les hippocampes
        

        
        [image: images] où l’on trouve l’hippocampe, chez qui c’est le père qui accouche des petits, le grondin, qui grogne, l’exocet et le pégase, qui volent, l’épinoche, qui fait un nid, le quatre-yeux, qui voit double, et aussi la rascasse, vraiment hirsute, le lump, au corps massif et le saint-pierre, aux taches noires légendaires.

          
            Le saint-pierre

            
              it. sampietro

              esp. pez de San Pedro

              angl. (John) Dory

              all. (Sankt) Petersfisch (m.)

            

            [image: images] Le saint-pierre est un poisson des plus spectaculaires : une forme aplatie prolongée par des nageoires démesurées, une grosse tête expressive, des taches rondes et noires, bien visibles sur fond de couleurs mordorées.

            On lui a donné des noms variés, quelquefois restés mystérieux.

            
              Un gallinacé de mer

              Ses nageoires exubérantes – comme une crête sur la tête d’un gallinacé – l’ont fait appeler « poule », ou « coq », dans diverses langues, comme en italien, gallo, en espagnol, gallo (= « coq ») et en français, localement, poule de mer, par exemple en Vendée.

            

            
              Un poisson qui porte souvent le nom d’un illustre inconnu

              À cause des reflets jaune doré de sa peau, on l’appelle aussi dorée en français, et dory en anglais, appellation qui est une adaptation du nom français. En anglais toujours, ce nom est souvent bien plus énigmatique : john dory, ou John Dory (attesté au XVIIIe siècle), comme si ce poisson avait un nom et un prénom.

              Mais pourquoi John ? On reconnaît là l’un des prénoms anglais les plus portés, mais est-ce une référence à John Doe, le Monsieur Durand américain ? Ou à John Bull, le personnage de théâtre créé en 1712, devenu ensuite le type même de l’Anglais moyen ? Ou ne serait-ce pas tout bêtement une déformation du français jaune doré, la couleur de ce poisson170 ?

              Ce qui intrigue encore plus, c’est que ce nom anglais a retraversé la Manche, avec le prénom, puisqu’on peut entendre en français le nom local jean doré (à Boulogne, par exemple)171.

              Et cela n’est pas tout, car le nom vraiment usuel de ce poisson se réfère dans un grand nombre de langues à un personnage connu de tous, un grand saint des Écritures.

            

            
              Le poisson de saint Pierre

              La tache ronde et noire, bien nette, que ce poisson présente sur chacun de ses flancs a inspiré la légende selon laquelle ces taches seraient des traces de doigts laissées par saint Pierre. Rondelet, au XVIe siècle, mentionne que déjà à Rome, on employait le nom « poisson saint Pierre, comme si c’était le poisson que Saint Pierre prit sur ordre de Jésus Christ, pour trouver dans sa bouche l’argent pour payer le tribut, et l’on voit encore la marque des deux doigts, par où il fut pris par le milieu du corps ».

              Voilà une croyance – ou une plaisanterie ? – qui a traversé les siècles. Elle prend sa source dans l’Évangile selon saint Matthieu (17, v 25), où l’on apprend que saint Pierre avait lancé sa ligne près de Capharnaüm, dans le lac de Tibériade, pour pêcher ce poisson ; afin de retirer l’hameçon et d’extraire la pièce d’argent de la bouche du poisson, il l’avait saisi à mains nues en laissant sur sa peau les deux fameuses traces noires.

              Cette étymologie semble purement fantaisiste, ne serait-ce que parce que le saint-pierre est un poisson de mer, qui vit en Méditerranée et dans l’Atlantique, mais sûrement pas dans un lac. Selon Lacépède : « Comme les opinions les plus extraordinaires sont celles qui se répandent le plus vite et qui durent pendant le plus longtemps, on [lui] donne encore de nos jours, sur plusieurs côtes de la Méditerranée, le nom de Poisson de saint Pierre. »

              La légende a la vie dure en effet, puisque le nom de poisson de saint Pierre, devenu tout simplement saint-pierre, est toujours utilisé au XXIe siècle, et bien au-delà des rivages de la Méditerranée. Le saint-pierre n’a d’ailleurs pas l’exclusivité de cette référence biblique, car d’autres poissons, ornés également d’une paire de taches noires, portent des noms de la même inspiration. Ainsi par exemple, comme on l’a vu au chapitre précédent, l’églefin, qui est lui aussi un poisson de mer, est parfois nommé morue de saint Pierre.

            

            
              Le saint-pierre et Zeus

              Avec son profil grave et imposant, et sa couleur dorée comme celle du soleil, le saint-pierre a inspiré d’autres comparaisons de haut niveau, avec l’évocation des plus grands dieux de l’Antiquité.

              Tout part du nom de ce poisson en grec, zaios, emprunté par Pline (IX, 68) sous la forme zaeus, mais souvent écrit zeus en latin. Bien qu’aucune liaison n’ait été prouvée en grec entre zaios « saint-pierre (le poisson) » et Zeus, le nom du dieu suprême, certains auteurs du Moyen Âge semblent avoir voulu pérenniser l’évocation de Zeus en nommant ce poisson piscis Jovis, c’est-à-dire « poisson de Jupiter » (le nom de Zeus en latin). Et Linné a retenu Zeus comme nom de genre, en 1758.

               

              [image: images] À la suite de Lacépède, le saint-pierre a été nommé zée en français. Ce nom ne s’emploie plus guère aujourd’hui en dehors de l’ichtyologie, mais le nom de genre est bien resté Zeus, qui se retrouve à la base du nom de l’ordre des zéiformes, un petit ordre d’une trentaine d’espèces, toutes marines.

            

            
              Le saint-pierre : un forgeron

              En plus de zaeus, Pline (IX, 68) a donné à ce poisson un deuxième nom latin, faber (= « artisan, forgeron »). Sans doute les deux taches noires typiques du poisson, et d’autres traces noirâtres qui parsèment sa peau, peuvent-elles faire penser à un visage noirci par la fumée, comme l’est traditionnellement celui d’un forgeron.

              Linné a repris faber comme nom d’espèce du saint-pierre commun qui, depuis lors, porte le nom latin scientifique Zeus faber, avec un faux air de nom du dieu suprême et grand architecte de l’univers. Plus tard, Lacépède, évitant tout à la fois le nom de Zeus et celui de saint Pierre, l’a appelé le Zée forgeron.

            

            
              En allemand, le roi des harengs

              Si un autre nom du saint-pierre en allemand est Heringskönig, qui signifie « roi des harengs », c’est probablement parce qu’il a pu être observé au voisinage des bancs de harengs, dans l’Atlantique nord. En effet, le saint-pierre se nourrit de poissons, et en particulier de harengs172 dans les régions où ils sont présents.

               

              [image: images] En allemand, Heringskönig désigne à la fois le saint-pierre et un tout autre poisson, le régalec, alors que dans la plupart des autres langues, dont le français, l’appellation « roi des harengs » ne s’applique qu’au régalec.

            

          

          
            Le régalec ou roi des harengs

            
              it. re di aringhe

              esp. rey de los arenques

              angl. king of herrings

              all. Heringskönig (m.)

            

            Cet énorme poisson serpentiforme – d’où son autre nom en espagnol, serpiente marina – peut atteindre environ 10 m de long et a alimenté maintes légendes sur les serpents de mer.

            Lacépède le décrit ainsi : « Comme on le rencontre souvent […] au milieu des innombrables légions de harengs, qu’il est argenté comme ces derniers animaux, qu’il a l’air de les conduire, et qu’il parvient à des dimensions assez considérables, on l’a nommé […] Roi des harengs ; et c’est ce que désigne le nom générique de Régalec, qui lui a été conservé. »

            Le régalec, avec ses formes extraordinairement allongées et ses attributs inhabituels, est aussi appelé « poisson-ruban » (ribbonfish en anglais, Bandfisch en allemand), ou encore « poisson-rame » à cause de ses nageoires ventrales en forme de rames allongées (pez remo en espagnol, oarfish en anglais, Riemenfisch en allemand).

            
            
              [image: images]
            

            
              
                
                  LE RÉGALEC DANS LA MYTHOLOGIE SCANDINAVE ?
                

                 

                Il existe dans la mythologie scandinave un serpent de mer monstrueux, qui est le génie du mal et du désordre. Il se tapit au fond de la mer universelle (appelée Midgard) qui entoure le monde, et ses mouvements violents provoquent tempêtes et naufrages.

                C’est le colosse Thor, dieu du tonnerre et des pluies, qui terrasse ce serpent avant de succomber lui-même, comme tous les dieux, lors de la fin du monde qu’accompagne le crépuscule des dieux.

                Il est fort probable que le régalec, observé par les marins nordiques, ait inspiré ce mythe, dit du serpent de Midgard173.

              

            

            [image: images] Le corps du régalec diffuse d’étonnants reflets argentés, plus ou moins bleutés, que l’on trouve aussi chez l’opah.

          

          
            L’opah

            
              it. pesce re

              esp. pez luna

              angl. opah

              all. Gotteslachs (m.)

            

            Ce poisson, présent dans les trois océans, est particulièrement apprécié pour la consommation à Hawaii et sur la côte ouest des États-Unis. Son nom le plus employé en anglais, opah, qui vient d’une langue de Guinée174, a aussi été emprunté en français (opah) et en allemand (Opah).

            L’opah a les mêmes couleurs argentées et resplendissantes que le régalec, mais sa forme est ronde et plate, ce qui explique le nom de « poisson-lune » qu’on lui donne dans plusieurs langues (pesce luna en italien, pez luna en espagnol, moonfish en anglais), et parfois en français (chez Duhamel du Monceau, Lacépède et Cuvier en particulier), au risque de provoquer une confusion avec d’autres poissons de forme discoïde et de couleur argentée, comme le grand poisson-lune, ou môle, qu’on trouvera au chapitre 15.

            D’autres noms tout aussi évocateurs ont été attribués à l’opah, comme pesce re (= « poisson roi ») en italien, luna real (= « lune royale ») ou mariposa (= « papillon ») en espagnol, mais le nom le plus pittoresque est certainement saumon des dieux, justifié par la chair grasse, rose et très estimée de ce poisson, qui est nommé en allemand Gotteslachs (de Gott « dieu » et Lachs « saumon »).

            Ajoutons que Lacépède se rappelle une note que lui avait transmise Buffon, et dans laquelle ce poisson était décrit « comme un seigneur de la cour de Neptune, en habit de gala ».

            
              [image: images]
            

            [image: images] Le nom de genre Lampris est formé sur le grec lampros « brillant » (d’où vient aussi lampe en français). Les régalecs et les opahs sont classés dans l’ordre des lampriformes, comportant une vingtaine d’espèces, toutes marines.

             

            [image: images] Encore plus extravagant que l’opah, le poisson volant sort très souvent de l’eau.

          

          
            Le poisson volant ou exocet

            
              it. pesce volante

              esp. pez volador

              angl. flyingfish

              all. fliegender Fisch (m.)

            

            Pour échapper à ses prédateurs marins, ce poisson s’élance en effet hors de l’eau en déployant ses longues et larges nageoires, qui lui servent d’ailes.

            Mais il ne bat pas des nageoires : il exécute seulement des vols planés, un peu comme les écureuils volants ou les lézards volants. Chez certaines espèces (il en existe une cinquantaine), seules les nageoires pectorales sont hypertrophiées, et le poisson dispose d’une seule paire d’ailes, tel un avion monoplan, alors que chez d’autres espèces, les nageoires ventrales aussi sont hypertrophiées, et le poisson dispose de deux paires d’ailes, tel un avion biplan.

            Le spectacle est assez impressionnant, de ces poissons qui bondissent sur une distance de 50 à 100 mètres, tout en restant 1 à 2 mètres au-dessus de l’eau durant 10 à 15 secondes.

            
              [image: images]
            

            
              Un poisson aux allures d’hirondelle

              Les poissons volants planent à grande vitesse au ras de l’eau, un peu comme des hirondelles : Aristote (IV, 9) leur donne déjà le nom de l’hirondelle en grec, chelidôn, et Pline (IX, 82), le nom de l’hirondelle en latin, hirundo. Dans le même esprit, on trouve en allemand Schwalben-fisch, formé sur Schwalbe « hirondelle », et en italien pesce rondine, où l’on reconnaît rondine « hirondelle ».

              Rondelet, dans son Histoire des poissons, en 1558, emploie aussi l’expression arondele de mer, c’est-à-dire « hirondelle de mer », mais cette appellation ne s’est pas maintenue en français car, surtout depuis Buffon, hirondelle de mer est le nom donné à un oiseau de mer qui ressemble à une petite mouette dotée d’une queue fourchue, que l’on appelle aussi une sterne. Lacépède emploie un autre nom, exocet, en se fondant sur le nom de genre Exocoetus, déjà adopté pour le poisson volant par Linné en 1758.

            

            
              Exocet, un nom à « coucher dehors »

              On trouve chez Pline (IX, 70) l’étrange propos suivant : « L’Arcadie admire son exocet [exocoetus dans le texte], ainsi appelé parce qu’il sort de l’eau à sec pour dormir. » Pline reprend ici des idées trouvées chez plusieurs auteurs grecs, qui appellent exôkoitos un poisson censé sortir de l’eau, comme s’il sortait de son lit (car exôkoitos est formé sur exô « hors de » et koitos « couche, lit »), pour aller dormir ailleurs. Bien plus tard, Rondelet nommera Exocet un poisson qui « sort en terre pour dormir », et qui « se trouve quelquefois en notre mer, car je l’ai vu ronfler [sic] dans les rochers ».

              Le poisson que les Anciens, puis Rondelet, ont appelé exocet n’a donc rien d’un poisson volant, et comme il n’a pas été clairement identifié, Linné a considéré le nom exocet comme disponible pour désigner le poisson volant, qui sort bel et bien de l’eau, même si cela n’est pas pour dormir.

            

            
              L’exocet ne vole pas droit

              Linné a donné au poisson volant commun le nom Exocoetus volitans, du latin volitans « voletant », qu’il a préféré à volans « volant », sans doute pour rendre compte de la trajectoire généralement sinueuse de ce poisson.

            

            
              L’autre exocet

              Les dictionnaires usuels du français, et quelques dictionnaires bilingues, ont intégré le nom exocet pour désigner également un missile antinavire, autoguidé, qui vole au ras de l’eau à la manière du poisson du même nom.

              À l’origine, c’est le nom commercial (marque déposée depuis 1969), de missiles fabriqués par l’aéronautique française, pouvant être lancés d’un navire, d’un avion, de la côte, ou même d’un sous-marin, ce qui justifie l’analogie avec le poisson. Une analogie qui a ses limites car, contrairement à ce que l’on attend du missile, le poisson volant dirige mal son vol plané et retombe un peu n’importe où.

               

              [image: images] Moins aventureux que le poisson volant, le médaka, d’origine asiatique, ne quitte pas l’eau, son milieu naturel.

            

          

          Le Médaka
it. pesce del riso 
esp. medaka
angl. medaka, ricefish 
all. Reisfisch (m.)

Medaka est un nom japonais dont la représentation graphique en kanjis est [image: images], où l’on reconnaît les idéogrammes [image: images], me « œil » et [image: images] taka (i) ou daka « haut, élevé ».

Ce poisson a en effet les yeux placés assez haut sur le sommet de la tête.
[image: images]
Le médaka vit peu de temps, mais il est robuste et prolifique : il résiste aux écarts de température et il prospère aussi bien en eau douce qu’en eau salée. On le trouve en Asie dans les rizières, d’où son autre nom de poisson-riz. Son nom de genre, Oryzias, est formé sur le nom latin du riz, oryza (du grec oruza « riz »).
Les médakas sont élevés dans les laboratoires pour des mesures de toxicité des produits et des études de génétique, mais ils ont aujourd’hui moins d’importance que les poissons-zèbres (cf. chapitre 5), qui sont désormais les poissons les plus utilisés dans ce domaine.
 
[image: images] Dans le même ordre zoologique que le médaka, se trouve l’orphie, nommée aussi aiguille de mer. Mais l’orphie est à rapprocher d’un autre poisson, le syngnathe, car, bien que très différents sur le plan biologique, ces deux poissons ont une caractéristique commune : une même forme allongée et pointue, ce qui les fait appeler tous les deux aiguille (de mer), ou (poisson) aiguille, en français et dans de nombreuses autres langues : it. ago, aguglia, esp. aguja, cat. agulla, angl. needlefish.


          
            L’aiguille de mer ou orphie

            
              it. aguglia

              esp. aguja

              angl. needlefish

              all. Hornhecht (m.)

            

            Le nom orphie, attesté en Normandie en 1554 d’après Rondelet, vient de l’ancien néerlandais hoornvisch (hoorn « corne » et visch « poisson »), un nom logique pour un poisson dont la tête se prolonge par des maxillaires longs et pointus, comme des sortes de cornes effilées. Cette particularité apparaît dans les autres noms de l’orphie en anglais (hornfish) et en allemand (Horn-fisch). En français aussi, on le nomme parfois poisson cornu.

            
              [image: images]
              
                Logo des Éditions d’outre-mer à Saint-Denis de la Réunion.

              

            

            En anglais, on dit aussi garfish, qui est pratiquement synonyme de needlefish car, en vieil anglais, gar signifiait « pointe ».

            Linné, et Lacépède par la suite, avaient classé l’orphie dans le même genre zoologique que le brochet. Aujourd’hui, ce n’est plus du tout le cas, mais le souvenir de l’ancienne classification subsiste en anglais avec encore un autre nom, garpike, c’est-à-dire « brochet pointu » (presque un pléonasme), et en allemand, avec Hornhecht, c’est-à-dire « brochet cornu ».

            
              L’orphie aux arêtes vertes

              La chair de l’orphie est comestible, mais une étrangeté de ce poisson est rebutante : ses arêtes ont une coloration verte peu engageante. Du coup, on préfère en général l’utiliser sous forme de filets, ou, encore plus souvent, comme base d’une soupe de poissons, par exemple pour la cotriade.

              
                
                  
                    LA COTRIADE BRETONNE
                  

                   

                  L’étymologie du nom de cette préparation à base de différents poissons est controversée.

                  À l’origine, la cotriade est la part de poisson accordée aux marins-pêcheurs comme avantage en nature. Ainsi, on parlait autrefois des sardines de cotriade, celles qui étaient réservées aux pêcheurs par l’armateur du bateau.

                  Le nom cotriade dans cet usage pourrait être un emprunt au provençal coutriado « troupe de camarades », et par la suite, cotriade aurait désigné une sorte de pot-au-feu de poissons mélangés, préparé par les matelots.

                  Mais cette étymologie n’est pas confirmée, car cotriade pourrait aussi venir du breton kaoter « chaudron ». Ce plat à base de différents poissons, appelé cotriade en Bretagne, ressemble fort à la chaudrée de Vendée, de Charente, et aussi du Canada, ou encore à la caudière de Berck, en Normandie175.

                

              

            

            
              Les deux « aiguilles de mer » en grec

              En grec, c’est le nom belonê « aiguille » qui désignait, selon les auteurs, soit l’orphie, soit l’autre « aiguille de mer », le syngnathe. Linné a retenu le nom belone pour l’orphie commune (aujourd’hui Belone belone).

               

              [image: images] l’ordre auquel appartiennent les orphies, les exocets et les médakas est celui des béloniformes, avec environ 230 espèces, réparties à peu près à égalité entre poissons de mer et poissons d’eau douce.

               

              Cette fois, Linné n’a pas suivi Aristote (VI, 13, 17), ni Pline (IX, 166), pour qui le poisson appelé belone n’était pas l’orphie, mais l’autre aiguille de mer, le syngnathe.

               

              [image: images] Rondelet connaissait bien le choix d’Aristote puisqu’il donnait à l’orphie le nom d’Eguille, tout court, et au syngnathe le nom d’Eguille d’Aristote.

            

          

          
            L’aiguille de mer ou syngnathe

            
              it. aguglia

              esp. aguja de mar

              angl. needlefish

              all. Seenadel (f.)

            

            Le nom syngnathe vient du nom de genre Syngnathus, adopté par Linné en 1758, à partir de l’élément grec sun- « avec » et gnathos « mâchoire », qui décrit assez bien une caractéristique de ce poisson, dont les mâchoires sont soudées pour former une sorte de tube terminé par une toute petite bouche. Cette morphologie du syngnathe est pratiquement l’inverse de celle de l’orphie, dont les mâchoires, pointues comme des cornes, s’ouvrent au contraire très largement.

            Les noms du syngnathe dans les différentes langues se réfèrent le plus souvent à une aiguille (pesce ago, aguglia, en italien, aguja de mar en espagnol, needlefish en anglais), mais aussi parfois à un bâton (esp. palito) ou à un tuyau (angl. pipefish).

            
              [image: images]
            

            [image: images] Le museau tubulaire du syngnathe se retrouve chez l’hippocampe.

          

          
            L’hippocampe

            
              it. ippocampo

              esp. hipocampo

              angl. seahorse

              all. Seepferd (chen) (n.)

            

            Depuis toujours, on a cru voir dans l’hippocampe un être monstrueux à tête de cheval. [image: images] Chez Pline (IX, 3), on lit qu’il y a dans la mer « beaucoup d’êtres monstrueux, car les semences et les embryons s’y confondent et s’agglomèrent de multiples façons, roulés soit par le vent soit par la vague ». Et il conclut finalement sans hésiter qu’il n’y a « rien d’étonnant à ce que des têtes de chevaux surmontent de minuscules escargots ».

            Plus tard, dans son Livre XXXII, Pline emploie le nom hippocampus, emprunté au grec hippokampos, où l’on reconnaît hippos « cheval » et -kampos, dont l’origine est moins claire. On pourrait rapprocher cet élément du verbe kamptein « courber » et de kampê « chenille » en remarquant que la queue de l’hippocampe se courbe et s’enroule autour des algues. Lacépède confirme cette étymologie : « Quel contraste que celui des deux images rappelées par ce mot Hippocampe, qui désigne en même temps et un cheval et une chenille ! »

            
              L’inversion des rôles chez les parents hippocampes

              Chez les hippocampes, le mode de reproduction est pour le moins original : au cours d’une tendre parade nuptiale, c’est la femelle qui introduit ses ovules dans la poche ventrale du mâle. Celui-ci féconde et incube les œufs, puis, quelques mois après, il accouche des petits, au prix d’intenses contractions.

              Chez les syngnathes, qui sont de la même famille que les hippocampes, la même inversion des rôles se constate, mais les œufs sont seulement collés sur l’abdomen des mâles, ce qui rend la naissance des petits moins difficile.

            

            
              Le cheval marin, victime de sa réputation

              La ressemblance de l’hippocampe avec un cheval est à l’origine de ses autres noms : cavalluccio, en italien, caballo de mar, en espagnol, seahorse en anglais et Seepferd, ou son diminutif Seepferdchen en allemand.

              Plusieurs espèces d’hippocampes sont en danger d’extinction à cause de leur pêche excessive, souvent motivée par des croyances totalement fantaisistes à propos de leurs vertus supposées, aphrodisiaques entre autres, que déjà Lacépède fustigeait en son temps.

              
                
                  
                    L’HIPPOCAMPE, AUX VERTUS IMAGINAIRES
                  

                   

                  « On a attribué à l’hippocampe un grand nombre de propriétés médicinales, et d’autres facultés utiles ou funestes, combinées d’une manière plus ou moins absurde : et comment n’aurait-on pas cherché à douer des vertus les plus merveilleuses et des qualités les plus bizarres, un être dans lequel on s’est obstiné, pendant tant de temps, à réunir par la pensée un poisson, un cheval et une chenille ? »

                   

                  Lacépède

                

              

            

            
              L’hippocampe dans le cerveau

              Il existe sur la face interne de chaque lobe temporal du cerveau une circonvolution essentielle à la mémoire et à l’apprentissage, nommée hippocampe. Giulio Cesare Aranzio (1530-1589), médecin anatomiste de l’université de Bologne, fut le premier, dans un texte de 1587 à décrire cet « organe » du cerveau humain et à mentionner sa ressemblance de forme avec le poisson connu sous le nom d’hippocampe176.

            

            
              Un hippocampe fabuleux

              L’hippocampe bien réel est certainement à l’origine de l’hippocampe mythologique, un monstre chimérique amphibie mi-cheval mi-dauphin.

              
                [image: images]
                
                  Hippocampe de la mythologie tel que le représentait Pierre Belon (1517-1564), naturaliste français de la Renaissance, qui s’est intéressé plus particulièrement aux oiseaux, aux poissons et aux arbres.

                

              

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LES « CHEVAUX » DU CHAR DE POSÉIDON
                  

                   

                  Dans la mythologie grecque, le char du dieu de la mer, Poséidon, était tiré par deux monstres chimériques.

                  Quel est le nom de ces êtres fabuleux ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              Quand la réalité dépasse la fiction

              La mythologie grecque fait preuve d’une imagination souvent sans limites, mais dans la nature, comme le dit Buffon, « tout ce qui peut être, est ».

              Le mimétisme atteint un degré de sophistication incroyable chez le très réel dragon de mer feuillu, qui vit le long de la côte sud de l’Australie : son corps a exactement la forme d’une algue arborescente.

              
                
                  
                    
                    Dragon de mer feuillu
                  

                  (Phycodurus eques, du grec phukos « algue » et oura « queue », et du latin eques « cavalier ».)

                

                [image: images]
              

              [image: images] On reste dans la mythologie grecque, et toujours en relation avec les chevaux, en passant de l’hippocampe au pégase.

            

          

          
            Le pégase

            
              it. pegaso

              esp. pegaso

              angl. seamoth

              all. Seemotte (f.)

            

            Le nom pégase vient de Pegasus, nom de genre créé par Linné en 1758, à partir du nom latin de Pégase, le cheval ailé de la mythologie grecque. Cette référence mythologique se comprend si l’on sait que le poisson nommé pégase est proche de l’hippocampe, le cheval marin, et qu’en outre, il vole.

            Selon Lacépède, « Presque tous les pégases ont leurs nageoires pectorales conformées et étendues de manière à les soutenir aisément et pendant un temps assez long, non seulement dans le sein des eaux, mais encore au milieu de l’air de l’atmosphère, qu’elles frappent avec force. Ce sont en quelque sorte des poissons ailés […]. »

            Il y a 5 espèces de pégases, répandues dans l’océan Indien et l’océan Pacifique. Certains de ces poissons sont appelés dragons de mer (dragon-fish en anglais). Mais en anglais et en allemand, ils portent aussi un nom beaucoup moins terrifiant : angl. seamoth, all. Seemotte, c’est-à-dire « mite de mer ».

            L’espèce la plus courante, que Linné nommait Pegasus volitans, est particulièrement bien adaptée au vol.

            
              [image: images]
            

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  
                    LES NOMS DE POISSONS ET LA MYTHOLOGIE
                  
                

                 

                Parmi les noms suivants,

                
                  Chimère, Gorgone, Hippocampe, Méduse, Pégase
                

                tirés de la mythologie grecque, trois d’entre eux ont servi en français à nommer des poissons. Lesquels ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            [image: images] Le pégase est un poisson qui vole, ce qui n’est pas le cas, malgré son nom d’oiseau, de la bécasse de mer, qui ne sait que nager.

          

          
            La bécasse de mer

            
              it. pesce trombetta

              esp. trompetero

              angl. snipefish

              all. Schnepfenfisch (m.)

            

            Ce poisson a, comme les syngnathes et les hippocampes, une sorte de long bec tubulaire, ce qui conduit à deux comparaisons :

            — avec un oiseau à long bec, d’où son nom de bécasse, en français, à la suite de Rondelet qui « ne trouve […] aucun nom mieux séant à ce poisson que le nom de Bécasse », ou encore de « bécassine » en anglais (snipefish) et en allemand (Schnepfenfisch), et

            — avec une trompette, en italien (pesce trombetta) et en espagnol (trompetero), et parfois en anglais (trumpet fish) et en français (trompette de mer).

            
              [image: images]
            

            [image: images] Linné, en 1758, a classé la bécasse (l’oiseau) dans le genre Scolopax, tout en donnant à la bécasse de mer, le poisson, le nom d’espèce scolopax.

             

            [image: images] Alors que la bécasse de mer a un nom d’oiseau uniquement à cause de son bec, l’épinoche a un autre attribut des oiseaux : elle construit un nid.

          

          
            L’épinoche

            
              it. spinarello

              esp. espinoso

              angl. stickleback

              all. Stichling (m.)

            

            Le nom épinoche, formé sur épine, désigne un petit poisson effectivement muni d’épines articulées. La même référence se trouve en espagnol, où espinoso est formé sur espina « épine », et en italien, où spinarello est formé sur spina « épine ».

            De même, en allemand, Stichling est formé sur Stich- « épine », voisin de Stachel « pointe ».

            Enfin, la plupart des épines de l’épinoche se dressent sur son dos, comme l’indique son nom en anglais, stickleback (où back « dos » + stickle- « épine », apparenté à stick « bâton »).

            
              
                
                  
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  
                    DES PIQUANTS SUR LE DOS
                  
                

                 

                En italien, à partir de spina « épine » ont été formés deux noms de poissons :

                — spinarello, qui désigne l’épinoche,

                — spinarolo, qui est le nom d’un requin de taille moyenne, muni également de piquants, et qui sont considérés, en français, non pas comme des épines, mais comme des aiguilles, ce qui se manifeste clairement dans son nom.

                
                  [image: images]
                

                Quel est le nom de ce requin en français ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            
              [image: images]
            

            [image: images] De Gasterosteus vient le nom de l’ordre des gastérostéiformes, avec près de 300 espèces, dont 90 % sont des poissons de mer, comme les hippocampes, les pégases, les bécasses et 10 % des poissons d’eau douce, comme les épinoches.

            
              Des mœurs d’oiseaux

              Fait exceptionnel chez les poissons, l’épinoche construit un nid. C’est le mâle qui s’en charge, et qui, superbement coloré de rouge en période de reproduction, exécute une parade nuptiale spectaculaire pour inciter les femelles à y déposer leurs œufs. Le mâle féconde alors ces œufs et les défend ensuite farouchement jusqu’à l’éclosion et au départ des petits.

               

              [image: images] L’épinoche la plus commune est l’épinoche à trois épines (qui a en effet presque toujours 3 épines sur le dos, mais parfois 2 ou 4), alors que l’épinochette en a le plus souvent 9.

            

          

          
            L’épinochette

            
              it. piccolo spinarello

              esp. pequeño espinoso

              angl. nine-spined

              
                stickleback
              

              all. kleiner Stichling (m.)

            

            Épinochette est le nom courant de l’épinoche à neuf épines (en fait : de 7 à 12 épines, mais le plus souvent 9).

            
              [image: images]
            

            [image: images] Alors que les épinoches construisent un nid pour y déposer leurs œufs, le guppy n’en éprouve pas le besoin, puisque sa femelle donne naissance directement à ses petits guppys (elle est vivipare).

          

          
            Le guppy

            
              it. guppy

              esp. gupi

              angl. guppy

              all. Guppy (m.)

            

            Ce nom, guppy, vient de celui du docteur Robert J.-L. Guppy, qui a découvert ce poisson d’eau douce dans l’île de la Trinité (au sud des Caraïbes) en 1866.

            Il existe de nombreuses espèces de guppys (on écrit aussi guppies, comme en anglais), répandues dans le Nouveau Monde et en Afrique. Très prolifiques (d’où leur autre nom, millions fish, en anglais), les guppys sont réputés pour leur aptitude à détruire les larves de moustiques. Ce sont également des poissons d’aquarium très recherchés pour leurs nombreuses variétés diversement colorées.

            
              Du poisson à l’avion

              Le guppy a un profil un peu particulier, avec l’avant du dos bien plat, comme s’il lui manquait un morceau d’arrondi.

              Non sans humour, et parce qu’il a aussi un profil aplati à l’avant, le nom de Super Guppy a été donné à un avion gros porteur, construit par Boeing, et dont le premier exemplaire a été mis en service en 1965 pour le transport de très grandes pièces aéronautiques.

              
                
                  
                    
                      UN PETIT POISSON ET UN GROS AVION
                    
                  

                  
                    [image: images]
                  

                

              

              [image: images] Les guppys appartiennent à un ordre de plus de 1 000 espèces de poissons, presque tous d’eau douce, qui ont des analogies avec les cyprinidés (la famille qui inclut la carpe), mais qui ont, contrairement à ces derniers, des dents aux mâchoires. Cet ordre est celui des cyprinodontiformes, formé sur un nom de genre dû à Lacépède : Cyprinodon, composé des éléments cyprin- et -odon « dent ».

               

              [image: images] Le guppy est un proche parent du porte-épée.

            

          

          
            Le porte-épée

            
              it. xifoforo

              esp. cola de espada

              angl. swordtail

              all. Schwertträger (m.)

            

            Ce poisson porte bien ses différents noms car le bas de la nageoire caudale, chez le mâle, a un prolongement en forme d’épée. En français, il se nomme porte-épée, ou, plus savamment, xiphophore, du grec xiphos « épée » et pherein « porter », et, plus familièrement xipho. En allemand, Schwertträger est composé de Schwert « épée » et Träger « porteur ». En anglais, swordtail s’analyse comme « épée + queue ». En espagnol, le nom peut être soit « épée » tout court (espada), soit « queue d’épée » (cola de espada).

            
              [image: images]
            

            [image: images] Ce n’est pas la queue, mais les yeux qui sont très particuliers chez le quatre-yeux.

          

          
            Le quatre-yeux

            
              it. quattrocchi

              esp. cuatro ojos

              angl. foureyed fish

              all. Vierauge (n.)

            

            Ce poisson a en effet des yeux incroyables : ils lui permettent, en se plaçant à la surface de l’eau, de regarder à la fois dans l’air, vers le haut, et dans l’eau, vers le bas, ce qui donne l’impression qu’il a quatre yeux.

            En fait, il n’a que deux yeux, mais chaque œil est divisé en deux par une membrane horizontale, avec un système iris-pupille de chaque côté.  (Anableps anableps, où le nom d’espèce est dû à Linné : anableps, repose sur le verbe grec anablepein « lever les yeux », lui-même formé sur ana « vers le haut » et blepein « regarder ».)

            
              
              [image: images]
              
                (Anableps anableps, où le nom d’espèce est dû à Linné : anableps, repose sur le verbegrec anablepein « lever les yeux », lui-même formé sur ana « vers le haut » et blepein« regarder ».)

              

            

            
              Des poissons vivipares

              Le quatre-yeux, le guppy et le porte-épée ont un point commun, tout à fait exceptionnel pour des poissons osseux : ils sont vivipares. Cela implique chez eux une fécondation interne, et donc un véritable accouplement, le mâle étant pourvu d’un organe copulateur. À ce titre, ces petits poissons d’eau douce rappellent les grands requins des mers, avec une différence tout de même : leur organe copulateur est simple, alors qu’il est double chez les requins. Une différence anecdotique peut-être, sauf pour le quatre-yeux, comme on va le voir.

            

            
              L’autre particularité du quatre-yeux

              Comme si l’originalité de ses yeux ne lui suffisait pas, le quatre-yeux a une autre singularité assez extraordinaire, qui se manifeste par une dissymétrie inattendue177 : l’organe copulateur du mâle est orienté soit vers la droite, soit vers la gauche selon les individus, alors que l’ouverture génitale de la femelle est située, elle aussi, soit sur la droite soit sur la gauche du ventre. Les poissons « droitiers » s’accouplent donc plus facilement, sinon exclusivement, avec les femelles « gauchères », et vice versa. Tout un art d’aimer !

               

              [image: images] Beaucoup plus classique dans son comportement amoureux, la rascasse est un poisson bien présent dans la cuisine méridionale.

            

          

          
            La rascasse

            
              it. scorfano

              esp. rascacio

              angl. scorpionfish

              all. Drachenkopf (m.)

            

            En français, rascasse vient d’un nom attesté au XVe siècle en ancien provençal, rascassa, pour désigner un poisson dont la peau semble atteinte par la teigne. Dans cette langue en effet, rascassa est le féminin de l’adjectif rascas « atteint de teigne », formé sur rasca « teigne » (du bas latin *rasicare « racler, gratter »)178. En provençal moderne, Mistral relie rascasso « rascasse » à rascas « teigneux » et à rasco « teigne »179.

            Cette appellation peu flatteuse se comprend si l’on remarque la coloration inégale de sa peau, qui comporte de nombreuses taches irrégulières entourées de cernes colorés, évocateurs de la teigne.

            En espagnol, rascacio est une forme proche du français, mais on y connaît aussi deux autres noms pour désigner la rascasse, cabracho, d’origine inconnue, et escorpión, c’est-à-dire « scorpion ».

            
              La rascasse, comme un scorpion…

              Des épines venimeuses et articulées hérissent la peau de la rascasse et piquent comme une queue de scorpion. À cause de cette analogie, ce poisson est appelé « scorpion » en anglais (scorpionfish), et parfois aussi en français (scorpion de mer).

              Cette métaphore remonte au grec ancien skorpaina « rascasse » (skorpina en grec moderne), qui se présente comme le féminin de skorpios « scorpion ». Du grec vient le latin scorpaena (retenu par Linné comme nom de genre, Scorpaena), d’où finalement en français, scorpène, encore largement employé pour désigner la rascasse par Lacépède : il distinguait 16 espèces de scorpènes, dont la Scorpène rascasse, appelée aujourd’hui rascasse brune.

              En français usuel, le nom rascasse a pratiquement éliminé scorpène, dont l’usage est restreint au domaine de l’ichtyologie, mais en italien, le nom équivalent scorfano est d’usage courant.

            

            
              … mais aussi comme un dragon

              On connaît aujourd’hui des dizaines d’espèces de rascasses au sens large. Elles sont désignées en allemand par des noms composés, propres à chaque espèce, mais le terme général dans cette langue est Drachenkopf, c’est-à-dire « (poisson à) tête de dragon ».

            

            
              Un nom plus paisible : chapon

              En français, un chapon, c’est d’abord un coq châtré, bien gros et bien gras, destiné à être cuisiné comme une dinde, et c’est par analogie qu’on appelle aussi chapon une bonne grosse rascasse rouge, l’une des plus prisées sur les marchés.

              
                [image: images]
              

              [image: images] Sur Scorpaena est formé le nom de l’ordre des scorpéniformes, avec près de 1 500 espèces, presque toutes marines. Un tiers de ces espèces sont des scorpénidés, comportant les rascasses, les sébastes, ainsi que le redoutable poisson-pierre, que l’on prend pour une pierre couverte d’algues au fond de l’eau, mais dont les épines sont extrêmement venimeuses.

            

            
              La rascasse « volante »

              Ne vous attendez pas à voir cette rascasse sortir de l’eau comme un poisson volant : elle a pourtant bien l’air de voler, mais dans l’eau, avec ses nageoires exubérantes qui lui font des sortes d’ailes. On peut aussi comparer ce poisson aux couleurs fauves à un lion (cf. son nom en anglais, lionfish, et en français, poisson-lion).

              
                [image: images]
              

              [image: images] Proche de la rascasse, le sébaste est un poisson de plus grande profondeur, ce qui justifie son autre appellation, rascasse de fond. En italien, on a d’ailleurs le même nom, scorfano, pour les rascasses et les sébastes.

            

          

          
            Le sébaste

            
              it. scorfano

              esp. gallineta

              angl. redfish

              all. Rotbarsch (m.)

            

            Le nom sébaste est dû à Cuvier, qui le justifie ainsi : « J’ai tiré le nom de sébaste de l’épithète d’impériale, que l’espèce de la Méditerranée porte à Ibiza, du grec sebastos (auguste). » Le nom de ce poisson permet de rappeler que l’adjectif grec sebastos signifiait à l’origine « vénérable », et qu’il avait pris le sens d’« impérial ». Il fait évidemment penser au prénom Sébastien, qui vient aussi, par le latin, du grec sebastos, et qui est l’équivalent du prénom Auguste, d’origine latine.

            Il permet enfin d’évoquer la ville de Sébastopol.

            
              
                
                  LE SÉBASTE ET SÉBASTOPOL
                

                 

                La ville de Sébastopol, en Crimée, fut fondée en 1783 par Potemkine, le conseiller de Catherine II. Potemkine cherchait alors à retrouver l’idéal de la Grèce antique dans ses projets, aussi on créa le nom de la ville sur le grec sebastos « impérial » et polis « cité » : Sébastopol, c’est donc la « Cité impériale180 ».

              

            

            
              Le grand sébaste, un grand poisson rouge

              Plusieurs espèces de sébastes sont rouges, ce qui justifie leur nom en anglais, redfish. L’espèce la plus répandue a en outre des reflets dorés : elle est nommée golden redfish en anglais, sébaste doré en français, ou encore dorade sébaste, une appellation courante sur les marchés et dans les produits surgelés (à ne pas confondre avec les dorades proprement dites, que l’on trouvera plus loin, au chapitre 11). En espagnol, son nom, gallineta, ou gallineta dorada, compare ce poisson à une petite poule dorée.

              Comme on le pêche dans l’Atlantique nord, on l’appelle rascasse du Nord en français et scorfano di Norvegia en italien.

            

            
              Un classement hésitant

              Le sébaste a connu deux classements différents : Linné l’avait classé avec la perche, un poisson de rivière, et l’avait appelé Perca marina, c’est-à-dire « perche de mer ». Plus tard, Cuvier a créé pour ce poisson le genre Sebastes, qu’il a classé avec les rascasses et non plus avec les perches. Mais, comme on a pu le constater maintes fois, les langues conservent parfois le souvenir d’anciennes classifications : ainsi, pour le sébaste, l’autre nom anglais, ocean perch, signifie « perche de l’océan », et en allemand, son nom, Rotbarsch, signifie « perche rouge ».

               

              [image: images] Le sébaste est un poisson proche de la rascasse, tout comme le chabot, mais qui est généralement bien plus petit.

            

          

          
            Le chabot

            
              it. scazzone

              esp. cabrachito (en mer),

              coto (en rivière)

              angl. bullhead

              all. Seeskorpion (m.) (en mer),

              Kaulkopf (m.) (en rivière)

            

            Le nom chabot, au sens large, s’applique à plusieurs centaines d’espèces de poissons, de mer et de rivière, qui sont caparaçonnés de larges écailles, hérissés d’épines, et avec une grosse tête globuleuse. C’est de cette dernière particularité que vient sans doute le nom chabot (lat. caput). La même référence se retrouve en anglais, où bullhead signifie « à tête de taureau », et en allemand, où Kaulkopf signifie « à tête en boule ».

            En italien, l’origine de scazzone n’est pas connue.

            
              Chabot : un nom de famille

              Le nom de famille Chabot est assez répandu en France, mais inégalement réparti sur le territoire. Pour un tiers environ, les naissances sous ce nom sur la période 1890-1990 sont localisées dans cinq départements contigus : la Vendée et les quatre départements de la région Poitou-Charentes.

              Le dictionnaire de Dauzat181 privilégie pour ce nom deux origines possibles, qui dans les deux cas expliquent une localisation préférentielle dans l’ouest de la France :

              – le nom serait soit celui d’une petite localité ou d’un fief appelé Chabot, nom venant lui-même de caput « tête » (au sens de « sommet »),

              – soit celui d’un poisson à grosse tête, que l’on trouve sous le nom de chabot dans les cours d’eau de cette région.

              [image: images] Dans le deuxième cas, le patronyme Chabot serait un nouvel exemple de sobriquet donné à un pêcheur.

              Chabot, nom géographique ou nom de poisson ? Il n’y a donc pas de certitude, mais cela n’a pas empêché la noble famille Chabot, originaire du Poitou, d’adopter un blason représentant trois chabots stylisés.

            

            
              Les chabots de mer

              En espagnol, le chabot de mer, cabrachito, est un diminutif de cabracho « rascasse ». En anglais, sculpin, l’autre nom du chabot, vient sans doute du latin scorpaena « rascasse ». Enfin, en allemand, Seeskorpion compare le chabot de mer à un scorpion, une comparaison souvent employée à propos de la rascasse.

            

            
              Les chabots de rivière

              Aristote (IV, 8) emploie le nom grec kottos pour désigner les chabots de rivière, et il précise que « comme ils se cachent dans les rochers, on les pêche en frappant les rochers avec des cailloux : ils s’échappent et tombent dans les filets, ce qui indique qu’ils entendent le bruit et en sont étourdis ».

              À partir du grec kottos, Linné a créé le nom de genre Cottus, d’où est tiré le nom savant, cotte, du chabot en français, alors que le nom coto, en espagnol, est, lui, d’usage courant pour un chabot de rivière.

              
                
                  
                    
                    LE CHABOT DU LEZ
                  

                   

                  En bon citoyen montpelliérain, Rondelet s’inquiétait déjà de la pollution du Lez, le petit fleuve côtier qui traverse Montpellier. En 1558, il écrivait : « Les poissons nés au-dessus de Montpellier et près de la source retiennent la qualité et la propreté de l’eau, et sont sains et délicats, ceux qui sont nés près de Montpellier […] ont perdu toute qualité de substance et de saveur, et sont si malsains, qu’ils engendrent des fièvres, ce dont les bien pauvres ne tiennent pas compte. »

                  La lutte contre la pollution reste plus que jamais nécessaire aujourd’hui si l’on veut préserver le chabot du Lez (Cottus petiti, où le nom d’espèce honore le professeur Georges Petit, naturaliste français du XXe siècle). Cette espèce, découverte en 1964, ne vit que dans le Lez et ses affluents, et fait partie de la quinzaine d’espèces de poissons menacées d’extinction en France.

                

              

              [image: images] Proche du chabot et de la rascasse, le lump est un poisson moins connu que ses œufs.

            

          

          
            Le lump

            
              it. lompo

              esp. lompo

              angl. lumpfish, lump

              all. Lump (m.)

            

            Le nom anglais de ce poisson, lumpfish, ou lump, semble bien être dû à la corpulence de ce poisson, qui a l’apparence d’une masse informe et compacte, ce qui est le sens premier du nom lump en anglais182.

            Ce nom est repris en français (lump, francisé parfois en lompe), en allemand (Lump), en italien (lompo) et en espagnol (lompo).

            
              [image: images]
            

            Ce poisson s’appelle aussi un lièvre de mer en français (esp. liebre de mar, all. Seehase). Pourquoi ce nom ? Peut-être à cause de la forme de son front, qui s’élargit vers le haut, comme celui d’un lièvre. Il ne faut pas le confondre en tout cas avec un autre lièvre de mer, qui est un mollusque, une sorte de limace de mer, dont les cornes rappellent vaguement des oreilles de lièvre.

            
              Les œufs de lump

              Selon Lacépède, la chair du lump, « quoique mangeable, est muqueuse, molle et peu agréable ». Ce poisson est donc pêché essentiellement pour ses œufs, en particulier dans les eaux du Canada, où il est nommé couramment grosse poule de mer.

               

              [image: images] Le lump appartient à la famille des scorpénidés, qui comprend aussi le grondin.

            

          

          
            Le grondin

            
              it. capone

              esp. rubio

              angl. gurnard

              all. Knurrhahn (m.)

            

            Le nom grondin, attesté dès le XVIe siècle pour désigner un cochon, a été donné plus tard à ce poisson, tout simplement parce qu’il « gronde » vraiment, lui aussi : il communique en effet avec ses semblables en émettant des grognements, plus ou moins modulés, par la contraction de sa vessie natatoire.

            Son nom en anglais, gurnard, exprime aussi cette capacité puisqu’il vient de l’ancien français gornart, du verbe gronir, issu du latin grunnire « grogner », mais surtout en parlant du cochon. En allemand, Knurrhahn est formé sur le verbe knurren « gronder » et Hahn « coq », en raison de la forme et de la couleur de ce poisson.

            D’autre part, le grondin a une très grosse tête, pyramidale et recouverte de plaques osseuses, d’où son nom en italien, capone, augmentatif de capo « tête ».

            En espagnol, la situation est plus compliquée car il existe dans cette langue de nombreux noms différents en fonction des espèces considérées, mais le nom le plus usuel est rubio, du latin rubeus « roux », qui est bien la couleur dominante des grondins.

            
              Le grondin, ou trigle

              En français, grondin a un synonyme d’usage savant, trigle, qui était employé par Lacépède, et qui vient du nom de genre retenu par Linné pour les grondins, Trigla, à partir du grec triglê (qui pourtant désignait le rouget, que l’on trouvera au début du prochain chapitre).

            

            
              Une espèce remarquable, le grondin-lyre

              Ce grondin particulier aurait-il une queue en forme de lyre, comme l’oiseau-lyre, ou comme certains poissons d’aquarium ?

              Pas du tout : c’est bien son aptitude à émettre de petits cris, des grognements plus ou moins musicaux qui lui vaut ce nom, déjà donné par Aristote (IV, 9) sous la forme lura « lyre ». Linné a conservé à ce poisson le nom d’espèce lyra, et Lacépède l’appelait en français Trigle lyre, tout en expliquant qu’il ne méritait pas un nom aussi flatteur sur le plan musical.

              
                
                  
                    LACÉPÈDE ET LA RÉFÉRENCE À LA LYRE
                  

                   

                  Lacépède était un musicien talentueux, avant d’être un naturaliste. C’est pourquoi il a dû lui sembler pénible de donner, malgré la caution d’Aristote et de Linné, le nom de la lyre à un poisson plutôt grogneur que mélodieux : « Une ressemblance bien faible, je le sais, a déterminé les naturalistes grecs à décorer de ce nom l’être que nous allons décrire ; mais […] le poisson que nous voulons continuer d’appeler Lyre, a été vêtu de nuances assez belles pour mériter de paraître à jamais consacré, par sa dénomination, pour ainsi dire mythologique, au dispensateur de la lumière qui colore en même temps qu’elle éclaire et vivifie. »

                

              

              Le nom grondin-lyre se retrouve en italien, capone lira, en allemand, Leierhahn (Leier « lyre » et Hahn « coq »). En anglais (piper), et en allemand (Pfeifer), le poisson n’est plus un joueur de lyre, mais, plus modestement, un joueur de flûte.

              Le grondin lyre, qui vient d’être évoqué, fait partie des espèces vendues sous le nom de rouget grondin, tout comme une autre espèce, nommée grondin rouge.

              
                [image: images]
              

            

            
              Le rouget grondin

              L’appellation rouget grondin a été proposée par Duhamel du Monceau dans son Traité général des pêches. Ce nom s’applique toujours aujourd’hui aux plus grosses espèces de grondins, de couleur rouge, comme le grondin-lyre ou le grondin rouge, parce qu’ils ressemblent à des rougets, en nettement plus gros. Mais attention ! si un rouget barbet est bien un rouget (cf. le prochain chapitre), un rouget grondin n’est pas un rouget, c’est un grondin.

            

            
              Encore d’autres noms

              Sur les marchés, on donne encore d’autres noms aux rougets grondins, comme par exemple : dans le Midi, galinette, c’est-à-dire « petite poule », et sur la côte atlantique ou à Paris, tombe.

              Ce nom, tombe, attesté sous la forme rouge-tumbe chez Duhamel du Monceau, dans son Traité des pêches, correspond sans doute au verbe tomber (ou tumber en ancien français), dont l’origine est onomatopéique (le radical tumb-, représente le bruit que fait quelque chose en tombant)183.

              Ce sont donc vraisemblablement les sons émis par le grondin qui lui valent le nom de tombe qu’on lui donne sur les marchés.

               
			



              
                
                
                  Côté cuisine
                
              

              
                
                  
                    SANS RASCASSE, PAS DE BOUILLABAISSE…
                  

                   

                  Le nom de cette espèce de pot-au-feu de plusieurs poissons de la Méditerranée (rascasse, loup, rouget, pageot…) a une étymologie discutée.

                  On peut voir l’origine du nom bouillabaisse dans les mots boui et abaisso du provençal, qui rappellent qu’elle doit être cuite rapidement et qu’un seul bouillon suffit – c’est l’interprétation de Mistral, qui précise qu’après le premier bouillon, on doit baisser le feu. Mais certains y voient plus simplement bouillepeis, un « bouillon de poisson ».

                  On sert séparément le bouillon et les divers poissons, avec un accompagnement de croûtons frottés d’ail et d’une sauce rouille, qui est une espèce de mayonnaise à l’huile d’olive, relevée et fortement aillée.

                   
			



                  
                    … MAIS PAS DE RASCASSE DANS LA BOURRIDE
                  

                   

                  La bourride a des points communs avec la bouillabaisse, y compris sur le plan étymologique puisque ce nom vient du provençal bourrido, lui-même de boulido « ce qu’on a fait bouillir ». Cependant, la bourride « diffère de la bouillabaisse par le fait qu’elle ne comprend ni rascasse, ni crustacés, ni safran et qu’on lie son bouillon avec des jaunes d’œufs184 ».

                  On peut ajouter que le poisson essentiel de la bourride sétoise est la lotte de mer.

                

              

              [image: images] Ce chapitre se termine par une évocation du rouget grondin, mais c’est dans le chapitre suivant que l’on trouvera le rouget proprement dit.
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              Perche commune
            

          

        

        
          
            Ceci est le premier des quatre chapitres consacrés à l’ordre des PERCIFORMES (≈ 10 033 espèces, en 160 familles, soit pratiquement le tiers de toutes les espèces de poissons connues à ce jour).

            
              LE MULET
            

            dans la famille des MUGILIDÉS (≈ 72 espèces)

            
              LE SURMULET
            

            
              LE ROUGET-BARBET
            

            dans la famille des MULLIDÉS (≈ 62 espèces)

            
              LA PERCHE
            

            
              LE SANDRE
            

            
              LA GRÉMILLE
            

            dans la famille des PERCIDÉS (≈ 201 espèces)

            
              LA PERCHE DU NIL
            

            dans la famille des LATIDÉS (≈ 9 espèces)

            LE BAR (au nord) ou LOUP (au sud)

            dans la famille des MORONIDÉS (≈ 6 espèces)

            
              LE LOUP DE MER
            

            dans la famille des ANARHICHADIDÉS (≈ 4 espèces)

            LE BLACK-BASS ou ACHIGAN (au Canada)

            dans la famille des CENTRARCHIDÉS (≈ 31 espèces)

            
              LE SERRAN
            

            
              LE MÉROU
            

            dans la famille des SERRANIDÉS (≈ 475 espèces)

            
              LE CERNIER
            

            dans la famille des POLYPRIONIDÉS (≈ 5 espèces)

            
              LE VIVANEAU
            

            dans la famille des LUTJANIDÉS (≈ 105 espèces)

            
              L’EMPEREUR
            

            dans la famille des LÉTHRINIDÉS (≈ 39 espèces)

            
              LE CAPITAINE
            

            dans la famille des POLYNÉMIDÉS (≈ 41 espèces)

          

        

      

      
        
          Chapitre 10
        

        
          Des poissons au menu des restaurants
        

        
          Avec les bars et les rougets
        

        
        [image: images] où l’on trouve de grands habitués des menus de restaurant, comme le bar, ou loup, aux nageoires piquantes, le rouget, aux longs barbillons sous le menton, le sandre, aux grandes dents, la perche, striée de bandes sombres, le mérou, aux grosses lèvres apparentes, ou encore le mulet, avec sa tête massive : ils font tous partie de l’ordre des perciformes.

          
            
              
                L’ORDRE DES PERCIFORMES, INCONTOURNABLE
              

               

              L’ordre des perciformes est gigantesque : il compte plus de 10 000 espèces, soit environ le tiers de toutes les espèces de poissons connues à ce jour.

              Cet état de fait existe aussi chez les mammifères et chez les oiseaux, où quelques ordres dominent en nombre d’espèces :

              — ainsi, sur 5 500 espèces de mammifères, 40 % sont des rongeurs (un ordre de près de 2 300 espèces), et 20 % sont des chauves-souris (un ordre comportant plus de 1 000 espèces),

              — et l’ordre des passereaux, avec un peu plus de 5 200 espèces, représente plus de la moitié des 10 000 espèces d’oiseaux.

              Vus sous cet angle, les perciformes seraient aux poissons ce que les passereaux sont aux oiseaux ou les rongeurs aux mammifères.

            

          

          Le mulet
it. muggine
esp. mújol
angl. grey mullet
all. Meeräsche (f.)

Ce poisson est connu sous un nom usuel, mulet, affiché régulièrement dans les poissonneries, et parfois sous un nom plus scientifique, muge. Ce dernier nom, d’origine gréco-latine, remonte à Aristote (V, 11) chez qui smuxôn, ou muxôn, était le nom[image: images] de l’espèce appelée aujourd’hui mulet doré, à cause de ses reflets jaunes, et qui est l’une des plus recherchées pour la cuisine. Ce poisson se caractérise aussi par une certaine viscosité de la peau, ce qui explique que son nom grec, muxôn, ait été créé à partir de muxa « mucus ».

Le grec muxôn est emprunté par le latin sous la forme mugil, nom que Pline (IX, 59) donnait à l’ensemble des espèces de mulets, et qui est à l’origine de muge en français, de muggine en italien et de mújol en espagnol. Rondelet, puis Lacépède, à côté de muge, utilisaient déjà pour certaines espèces le nom mulet, un nom pour le moins curieux pour désigner un poisson.
Du mulet terrestre au mulet marin, en français
Valenciennes, en 1839, voit pour toutes les espèces de mulets (les poissons) un continuum de noms, légèrement différents selon les lieux, mais tous issus du latin mugil : « Muge, mugeo, mujon, sont leurs noms provençaux : les Espagnols prononcent mugel ; sur le golfe de Gascogne on les nomme meuille, d’où l’on a fait sur les côtes de la Manche mulet, et en anglais mullet. »
Il est vraisemblable que si le nom mulet, comme terme collectif, l’a emporté en français dans l’usage courant, c’est parce que la couleur grise et la lourdeur des formes de ce poisson peuvent faire penser à l’autre mulet, le mammifère (un peu comme les poissons que sont le merlu et l’églefin, qui sont appelés « ânon » en grec, en latin, et aussi parfois en français).

Les mulets ont une grosse tête
La comparaison entre les deux mulets (le terrestre et le marin) est particulièrement valable pour la plus grande espèce (marine) européenne : le mulet cabot, qui atteint 1 m de long et qui se caractérise en outre par la grosseur de sa tête (Aristote l’appelait kephalos, de kephalê « tête »). Dans l’Histoire entière des poissons de 1558, Rondelet précise qu’il « se nomme à Rome, et dans presque toute l’Italie Cephalo, en Languedoc Cabot. Toutes ses appellations lui sont données à cause de sa grosse tête. Les Français l’appellent Mulet ». En italien, le nom cefalo a d’abord désigné cette espèce particulière, puis finalement, à côté de muggine, les mulets en général.


RÉCRÉATION
 
LA GRAINE ET LE MULET
 
En français, un mulet peut être un mammifère, un oiseau ou un poisson :
1. Le mulet, hybride entre le cheval et l’âne, est connu pour sa robustesse.
2. Par analogie, un mulet est aussi un oiseau hybride issu du croisement d’un canari et d’un chardonneret.
3. Enfin, le mulet est un poisson vendu couramment sur tous les marchés.
 
Le film d’Abdellatif Kechiche, La Graine et le mulet, a reçu le Prix spécial du jury de la Mostra de Venise en 2007, et quatre César, dont celui du meilleur film, à Paris en 2008. De quel mulet s’agit-il dans ce film ?
 
RÉPONSE



D’autres noms de mulets
En espagnol, outre le nom mújol, on emploie aussi le nom lisa, d’origine incertaine.
En allemand, Meeräsche est formé sur Meer « mer » et sur Äsche, le nom d’un salmonidé de rivière, l’ombre, qui a la même couleur grise que le mulet, qui est aussi celle de la cendre (all. Asche). Le mulet en allemand s’appelle donc un « ombre de mer »
LA BOUTARGUE, APPRÉCIÉE PAR GARGANTUA
 
Lorsque l’on parle de boutargue, on pense généralement à des œufs de mulet salés et séchés ou fumés. La boutargue de mulet est en effet plus commune que la boutargue de thon. Tout comme boutargue en français, bottarga en italien, boutargo, poutargo en provençal, sont des emprunts à l’arabe batârikh.
La boutargue figure aussi dans La Vie très horrificque du grand Gargantua, père de Pantagruel, de Rabelais, qui énumère comme suit la première partie d’un menu de Gargantua : « quelques douzaines de jambons, de langues de bœuf fumées, de boutargues, d’andouilles, et tels autres avant-coureurs de vin185 ».


[image: images] En anglais, le nom du mulet est grey mullet, ce qui évite une confusion avec le rouget, appelé red mullet, et dont l’espèce la plus prisée est le surmulet.



          
            Le surmulet

            
              it. triglia di scoglio

              esp. salmonete de roca

              angl. surmullet

              all. Streifenbarbe (f.)

            

            Il est tentant de voir dans surmulet un augmentatif formé de sur et de mulet, exactement comme on trouve chez Buffon le nom surmulot, qui signifie « gros mulot », et qui désigne en l’occurrence le rat gris. Mais si ce rat des villes est effectivement beaucoup plus gros qu’un mulot des champs, il n’en est rien du surmulet, qui, ne dépassant pas 30 cm de long, est au contraire nettement plus petit que la plupart des poissons nommés mulets. En fait, surmulet vient de l’ancien français sor mulet, c’est-à-dire « mulet jaune-brun » (sor étant à l’origine de saur, cf. le hareng saur). Cette allusion à la couleur jaune est due aux bandes jaunes qui sont visibles sur son ventre.

            
              
                
                  
                  RÉCRÉATION
                

                 

                SURPÊCHE ET SURCONSOMMATION

                 

                Comme dans surpêche et surconsommation, pratiquement tous les noms commençant par sur- correspondent en français au préfixe sur-, qui signifie « au-dessus », au propre ou au figuré. Pourtant, c’est le cas d’un seul des quatre noms suivants.

                Est-ce :

                1. le suricate (une mangouste d’Afrique) ?

                2. le surimi (bâtonnet en pâte de poisson) ?

                3. le surmulet (le poisson appelé aussi rouget-barbet de roche) ?

                4. le surmulot (le rongeur appelé aussi rat gris) ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            En raison des lieux où on le trouve, le surmulet porte aussi un autre nom, rouget-barbet de roche (it. triglia di scoglio, esp. salmonete de roca). Son nom anglais, surmullet, vient du français et, en allemand, on le nomme Streifenbarbe, c’est-à-dire « rouget-barbet rayé ».

             

            [image: images] Depuis Linné, le nom latin scientifique du surmulet est Mullus surmuletus. De Mullus vient le nom de la famille des mullidés, avec environ 62 espèces, comportant les rougets, alors que de Mugil, vient celui de la famille des mugilidés, avec environ 72 espèces, comportant les mulets.

             

            [image: images] Le surmulet, malgré son nom, n’est pas une espèce de mulet, mais c’est l’une des deux espèces auxquelles on donne le nom de rouget.

          

          
            Le rouget-barbet

            
              it. triglia

              esp. salmonete

              angl. red mullet

              all. Meerbarbe (f.)

            

            Le nom rouget désigne évidemment la couleur rougeâtre de ce poisson.

            C’est aussi cette couleur qui est à la base de son nom en latin : mullus. En effet, Pline (IX, 64 à 68) se fait précisément l’écho de l’un de ses contemporains, l’historien romain Fenestella, pour qui ce nom viendrait de l’adjectif mulleus « rouge », utilisé notamment dans l’expression mulleus calceus « chaussure rouge de sénateur » (et d’où vient probablement, en français, le nom de la mule, aujourd’hui une pantoufle qui n’est plus nécessairement rouge).

            Le nom du rouget est mullet en anglais, mais, comme on l’a vu ci-dessus, pour éviter toute confusion avec le mulet (le poisson), on précise grey mullet pour désigner le mulet, tandis que le rouget est appelé red mullet.

            Enfin, c’est également à sa couleur rougeâtre que le rouget doit son nom en espagnol, salmonete, dérivé de salmón « saumon », un poisson dont la chair est bien rose.

            
              Les barbillons du rouget

              Parce qu’il a deux longs barbillons au menton, le rouget est souvent appelé rouget-barbet, ou parfois même barbet tout court.

              En allemand, ce sont justement ces barbillons, et non pas la couleur du poisson, qui motivent le nom Meerbarbe, autrement dit « barbeau de mer » (le barbeau étant un poisson d’eau douce).

              
                [image: images]
              

            

            
              Un dédale des dénominations

              Le nom du rouget en italien, triglia, vient du nom grec, triglê, employé par Aristote (VI, 17 ; VIII, 13), et qui, selon D’Arcy Thompson, désigne avec certitude186 le rouget.

              Pourtant, une étymologie pour triglê propose de remonter au verbe grec trizein « grincer »187, ce qui fait penser au grondin, connu pour ses vocalises, plutôt qu’au rouget. Or, peut-être à cause de cette étymologie, Linné a justement retenu le nom de genre Trigla pour les grondins, ce qui ne permet plus de s’y retrouver.

              En résumé, le même nom grec triglê est le point de départ, à la fois de triglia, désignant le rouget en italien, et de Trigla, le nom de genre des grondins, d’où vient le nom savant de ces poissons en français, trigle.

              Ce qui achève de créer la confusion, c’est l’appellation rouget grondin, qui, comme on l’a vu au chapitre précédent, désigne bien un grondin, mais de l’une des espèces qui ressemblent fort à un gros rouget. Cette anomalie dans les dénominations ne peut être dépassée que grâce aux noms scientifiques : les grondins dans le genre Trigla et les rougets dans le genre Mullus.

               

              [image: images] Dernière précision : alors que les grondins sont classés avec les rascasses, dans l’ordre des scorpéniformes, les rougets sont des perciformes, dont l’archétype est la perche.

            

          

          
            La perche

            
              it. persico

              esp. perca

              angl. perch

              all. Flussbarsch (m.)

            

            
              [image: images]
            

            Le nom de ce poisson à la peau striée de larges bandes sombres, vient du latin perca, resté tel quel en espagnol et en italien, tandis qu’en anglais, perch est un emprunt au français perche.

            Le latin perca avait lui-même été emprunté au grec perkê, qui se relie à la racine indo-européenne *perk- « tacheté (de noir) ». Rondelet l’expliquait déjà en 1558 : « Perca en Latin, vient non pas du verbe Parco, je pardonne, ce qui serait un contre-sens, car elle ne pardonne point, mais du mot grec Perkê, ou Perkis, possible dérivé du verbe Perkazein, être de diverses couleurs : car elle l’est. »

             

            [image: images] De Perca vient le nom de la famille des percidés, qui comporte un peu plus de 200 espèces, toutes d’eau douce.

            
              Un nom à part en italien

              En italien, le nom le plus courant de la perche n’est pas perca, qui peut désigner divers poissons proches de la perche, mais persico, ou pesce persico, dont Lacépède cite des antécédents : persega en Italie, pesce parsico dans quelques îles de la Méditerranée. Ce nom est sans doute d’origine longobarde et son homonymie avec l’adjectif persico « persique » semble fortuite.

            

            
              La perche et le bar

              En allemand, le nom de la perche est Flussbarsch, formé sur Fluss « rivière » et Barsch « bar », donc « bar de rivière » ; c’est l’inverse du français, où c’est au contraire le bar que l’on nomme parfois perche de mer.

               

              [image: images] Il existe un poisson biologiquement proche de la perche, mais beaucoup plus apprécié à table : le sandre.

            

          

          
            Le sandre

            
              it. lucioperca

              esp. lucioperca

              angl. pikeperch

              all. Zander (m.)

            

            Le nom sandre est attesté en 1785, au masculin, dans la traduction française d’un traité d’ichtyologie allemand188, où ce poisson figure sous la forme Zander, ou Sander, peut-être d’origine sorabe189 (une langue slave proche du tchèque et du polonais).

            
              Le sandre et ses dents

              Le sandre est biologiquement proche de la perche mais il a la gueule d’un brochet, et déjà Linné lui avait donné un nom d’espèce formé sur le latin lucius « brochet » et perca « perche », lucioperca, qui est aussi le nom usuel de ce poisson en italien et en espagnol.

              
                [image: images]
              

              En anglais, pikeperch, et en allemand, Hechtbarsch, mêlent également le nom de la perche et celui du brochet pour désigner le sandre.

            

            
              En français, est-ce bien toujours le sandre ?

              Oui, si l’on en croit le Petit Larousse, qui donne sandre au masculin depuis son édition de l’an 2000, de même que le Grand Robert 1990. Toutefois, d’autres dictionnaires laissent encore le choix entre masculin et féminin, ce qui est surprenant, mais qui s’explique par les noms latins successifs attribués à ce poisson, depuis le premier, dû à Linné en 1758.

              Tout au long du XIXe siècle, le genre masculin de sandre, constaté dès la première attestation en français en 1785, est confirmé, aussi bien dans les textes de Cuvier, que dans le dictionnaire de Littré, dans le Grand Dictionnaire universel du XIXe siècle de Pierre Larousse, et dans une grande encyclopédie Flammarion sur les animaux de la fin du XIXe siècle.

              C’est alors que le Nouveau Larousse illustré présente en 1898 le nom sandre au féminin. Ensuite, a commencé une longue période d’incertitude : dans le Petit Larousse, le nom restera féminin de la première édition de 1905 jusqu’en 1958, puis sera tantôt masculin, tantôt féminin, mais indifféremment « masculin ou féminin » de 1972 à 1999.

              Les dictionnaires reflétaient ainsi la querelle, et même la polémique, qui s’était engagée entre les tenants de « le » sandre et ceux de « la » sandre190.

              En fait, le professeur Bertin, qui écrivait déjà « le » sandre en 1949 dans La Vie des animaux, éditée par… Larousse, ainsi que d’autres experts, ont fait valoir que le féminin, apparu soudain en 1898, était erroné : ce choix avait été motivé uniquement par le nom latin scientifique féminin, sandra, proposé en 1828 par Cuvier, alors même que ce dernier écrivait bien un sandre en français.

              Le retour au masculin pour sandre, dans plusieurs dictionnaires récents, devrait être définitif car il est conforté par l’usage. Avec beaucoup de prudence, les restaurants évitent souvent de trancher, en indiquant filet de sandre.

               

              [image: images] Dans la même famille (les percidés) que la perche et le sandre, on trouve aussi la grémille, dont le nom est bien moins usuel.

            

          

          
            La grémille

            
              it. acerina

              esp. acerina

              angl. ruff(e)

              all. Kaulbarsch (m.)

            

            Le nom grémille est à l’origine un terme régional (Moselle, Franche-Comté), apparenté à grumeau, à cause sans doute de l’aspect du poisson191, tandis qu’en anglais, ruff(e) est relié à l’adjectif rough « rugueux ».

            Petit poisson qui vit en eau douce, sur les fonds de gravier, la grémille a des allures de goujon, d’où ses autres noms, goujon-perche ou perche goujonnière.

            Alors qu’en italien et en espagnol, son nom, acerina, vient du latin acer « pointu, acéré », qui caractérise sa nageoire dorsale, c’est une autre particularité de la grémille, sa forme arrondie, qui est mise en lumière en allemand, où Kaulbarsch, est formé sur Kaul-, lié à Kugel « boule »192 et Barsch « perche ».

            
              [image: images]
            

            [image: images] On passe d’une petite perche, la grémille, à une très grosse, avec la perche du Nil.

          

          
            La perche du Nil

            
              it. persico del Nilo

              esp. perca del Nilo

              angl. Nile perch

              all. Nilbarsch (m.)

            

            Ce poisson, remarquable par son extrême voracité et sa grande taille (jusqu’à 2 m de long), a connu un destin singulier, que l’on peut suivre à la trace depuis l’Antiquité. Il était vénéré en Égypte ancienne, et son nom en grec, latos, ou latis, était sans doute égyptien à l’origine. Son culte était très répandu, et ce n’est pas un hasard si la ville de Latopolis évoque son nom (de latos « perche du Nil » et polis « ville »). Connue aujourd’hui sous le nom d’Esna, cette ville est située sur le Nil, entre Louxor et Assouan, et on y a retrouvé d’innombrables poissons momifiés193.

             

            [image: images] Linné a nommé ce poisson Perca nilotica, puis Cuvier a créé le genre Lates, d’où son nom actuel, Lates niloticus, et le nom de la famille des latidés. Celle-ci comporte une petite dizaine d’espèces, dont le barramundi, pêché sur les côtes asiatiques, qui est proposé parfois dans les restaurants.

            Déjà très connue dans l’Antiquité, la perche du Nil fait aujourd’hui l’objet d’un important commerce international.

            
              À la fois très pêchée et très vorace

              Dans les années 1950, la perche du Nil a été introduite dans de grands lacs africains, et surtout dans l’immense lac Victoria, où elle a rapidement proliféré, et où elle fait l’objet maintenant d’une pêche intensive. Elle était, en 2007, le 25e poisson le plus pêché au monde, avec près de 380 000 tonnes, et, de loin, le plus pêché des poissons d’eau douce (cf. Annexe 2). Elle est exportée, notamment du Kenya et de Tanzanie, vers l’Europe, où elle est parfois vendue sous le nom de perche du lac Victoria.

              Cependant, cette médaille a un revers : la perche du Nil, extrêmement vorace, a décimé de nombreuses espèces de petits poissons qui étaient présents dans ces grands lacs africains, les cichlidés, dont il sera question au chapitre 12.

               

              [image: images] La perche du Nil est, comme son nom l’indique, un poisson d’eau douce, alors que l’espèce la plus réputée des perches de mer est le bar, ou loup.

            

          

          
            Le bar (au nord) ou loup (au sud)

            
              it. spigola, branzino 

              esp. róbalo, lubina 

              angl. (sea) bass 

              all. (See) barsch (m.)

            

            Les noms bar en français, bass en anglais, Barsch en allemand, baars en néerlandais ont tous la même origine germanique, qui, par l’ancien néerlandais bars, remonte à la racine indo-européenne *bhorst « pointe », d’où viennent aussi all. Bürste et néerl. Borstel « brosse ». Ce nom imagé est dû aux rayons de la première nageoire dorsale de ce poisson, qui se terminent par des pointes acérées.

            En allemand, Barsch, tout court, signifie « bar », et c’est aussi l’élément qui entre dans des noms composés (cf. un autre nom du bar en allemand : Wolfsbarsch).

            
              Un poisson vorace

              En grec ancien, le nom du bar est labrax, dérivé de l’adjectif labros « vorace, violent ». Ce nom subsiste en grec moderne sous la forme lavraki, que l’on peut lire, par exemple, sur le menu d’un restaurant grec à Paris. À plusieurs reprises dans son Histoire des animaux, Aristote évoque ce poisson, dont il dit qu’il est à la fois « exclusivement carnassier » (VIII, 2) et qu’il fait partie des « poissons dont l’ouïe est la plus fine » (IV, 8).

              En latin, ce même poisson est appelé lupus, c’est-à-dire qu’il est considéré comme un loup vorace. Pline, dans son Histoire naturelle, mentionne par exemple que « ceux qu’on pêche en rivière sont préférés » (IX, 61), ce qui montre que, dès l’Antiquité, la tendance des bars à remonter les estuaires avait déjà bien été observée.

            

            
              Le bar en héraldique

              Plusieurs villes du nord-est de la France portent le nom de Bar, qui vient sans doute d’un radical pré-gaulois barr- « sommet », sans rapport avec un nom de poisson. Pourtant, dans la tradition des armoiries parlantes, les blasons de ces villes comportent des poissons appelés des bars en héraldique : le plus souvent, ce sont « deux bars adossés ». En voici les exemples les plus significatifs.

               

              — en Lorraine :

              
                [image: images]
              

              — en Champagne :

              
                [image: images]
              

              — en Bourgogne :

              
                [image: images]
                
                  ← Blason de Montbard

                  Dans la toponymie, l’élément bar prend parfois la forme bard, par exemple dans le nom de Montbard, que nous nous devons de citer ici car c’était le fief du grand Buffon

                

              

              Mais tous ces poissons sont-ils vraiment des bars ? La question est légitime, car les noms des animaux héraldiques ne sont pas toujours rigoureux du point de vue de la zoologie (par exemple, le léopard héraldique est en fait un lion). En l’occurrence, sur des blasons de villes situées loin à l’intérieur des terres, on ne s’attend pas à trouver un poisson de mer. En réalité, il est tout à fait possible que le nom bar soit utilisé ici dans un sens élargi, pour désigner une perche de rivière et non pas la perche de mer qu’est le bar. D’ailleurs, en allemand, le nom Barsch peut désigner aussi bien des poissons de mer que des poissons d’eau douce.

              Le grand dictionnaire héraldique de Grandmaison et Chérin (1852, 1861), à l’entrée BAR, indique simplement : « Poisson qui paraît dans l’écu en pal et de profil, mais un peu courbé. » Mais ensuite, dans les exemples, il donne bar ou barbeau, comme si bar pouvait être aussi une abréviation de barbeau, ce qui, cette fois, se rapporte bien à un poisson de rivière.

              
                [image: images]
              

              Et que dire du village appelé Le Bar-sur-Loup, situé dans le Var, sur le Loup, petit fleuve côtier ? Peut-être est-il appelé ainsi à cause de son impétuosité, bien visible à la cascade du Saut-du-Loup. Il est amusant de trouver fortuitement dans le nom de cette commune des homonymes des deux noms usuels de ce poisson en France : bar et loup.

            

            
              Deux noms, au moins, pour un même poisson

              Ce poisson est abondant à la fois dans l’Atlantique et dans la Méditerranée. On l’appelle bar dans le Nord, et le plus souvent le long de la côté atlantique, et loup dans le Midi, en particulier tout le long de la côte méditerranéenne. Ces appellations ne sont pas récentes : déjà en 1558, le Montpelliérain Rondelet nomme ce poisson loup et, lorsqu’il énumère d’autres noms de ce poisson, il semble ne pas connaître l’appellation bar, un nom pourtant déjà attesté dans d’autres régions de France.

              Sur la côte atlantique, à partir des environs de Nantes, en allant vers le sud, le bar était désigné aussi par d’anciens noms dérivés du latin lupus, comme lubin, lubine, loubine…, mais aujourd’hui, on ne trouve plus guère ces noms que sur des menus de restaurant. Enfin, dans tout le nord de la France, le bar prendra parfois le nom de loup pour une recette typiquement méridionale : loup au fenouil (mais bar grillé).

            

            
              Dans la péninsule Ibérique

              Des noms équivalant à lubine en français se rencontrent aussi plus au sud : lupina en basque, llobina en catalan et lubina en espagnol.

              Le nom le plus courant du bar est róbalo (ou robalo) en espagnol, mais c’est encore le loup qui se cache sous ce nom. En effet, il dérive par métathèse (autrement dit par interversion des consonnes) de l’espagnol lobarro194, lui-même emprunté au catalan llobarro.

            

            
              En Italie

              Rondelet signale déjà l’emploi à Rome du nom spigola, où l’on reconnaît le latin spica « pointe ».

              Le nom branzino est plus courant dans le nord de l’Italie. Ce nom, d’origine vénitienne, a été adopté très tôt à Milan. Il vient de l’ancien italien branzo « griffe », qui serait dû aux épines que porte le poisson sur l’opercule de ses ouïes195.

              
                [image: images]
                
                  (Dicentrarchus labrax, où le nom d’espèce, retenu par Linné, vient du nom grec du poisson, labrax, et le nom de genre, du grec di- « deux fois » et kentrum « pointe », et du latin arcus « arc (des ouïes) », rappelle que ce poisson a, comme le remarque Cuvier, « deux épines à l’opercule ».)

                

              

            

            
              Des espèces différentes de chaque côté de l’Atlantique

              On connaît deux espèces de bars en Europe, le bar commun et le bar tacheté, toutes deux du genre Dicentrarchus. En Amérique du Nord, c’est une autre espèce qui est répandue, le bar rayé (en anglais striped bass), que l’on trouve dans les restaurants, et auxquels ce poisson donne parfois son nom (le Striped Bass est un restaurant très réputé à Philadelphie, aux États-Unis).

               

              [image: images] Ce bar américain, et trois autres espèces du Nouveau Monde, appartiennent au genre Morone, dont le nom est à l’origine de celui de la famille des moronidés.

               

              [image: images] Le loup (celui qui est également appelé bar), ne doit pas être confondu avec le loup de mer, qui est une autre espèce, beaucoup plus impressionnante, et qui est commercialisée sous forme de filets, frais ou surgelés.

            

          

          
            Le loup de mer

            
              it. lupo marino

              esp. pez lobo

              angl. wolf fish

              all. Seewolf (m.)

            

            Le loup de mer est un poisson assez effrayant avec sa gueule munie de dents menaçantes. Il s’appelle « loup de mer » dans toutes les langues,

            
              [image: images]
              
                (Anarhichas lupus, depuis Linné ; Anarhichas (avec un seul /r/) dérive du verbe grec anarrikhaomai « grimper en s’aidant des mains et des pieds », car on a longtemps cru que ce poisson escaladait les rochers, alors qu’il ne fait que s’y cacher.)

              

            

            mais il n’y a qu’en français où cela crée une équivoque, en raison de l’homonymie du nom méridional du bar.

             

            [image: images] Tout aussi vorace que le bar ou le loup de mer, le black-bass est la perche typique de l’Amérique du Nord.

          

          
            LE BLACK-BASS e black-bass ou achigan (au Canada)

            
              it. persico trota

              esp. perca americana

              angl. black bass

              all. Forellenbarsch (m.)

            

            Le nom black-bass est un pur emprunt à l’anglais. Ce poisson est originaire exclusivement d’Amérique du Nord, ce qui explique son nom en espagnol, perca americana. Il a été introduit en Europe à la fin du XIXe siècle.

            On l’appelle aussi perche noire, ce qui est pratiquement la traduction de l’anglais black bass, et qui est l’équivalent de son autre nom en allemand, Schwatzbarsch. Une certaine ressemblance avec une truite justifie également le nom de perche truite en français (et également persico trota en italien, Forellenbarsch en allemand).

            Au Canada, ce poisson est connu sous son nom algonquin, achigan, qui signifie « celui qui se débat »196. C’est d’ailleurs un poisson apprécié pour la pêche sportive.

            
              Le mystère révélé des noms scientifiques

              Il n’est pas toujours facile de deviner la motivation des noms latins des espèces, mais nous nous trouvons ici devant un cas tout à fait singulier.

              Lacépède a classé deux espèces de black-bass dans le genre Micropterus (« à petite nageoire », à cause de leur très petite première nageoire dorsale) : l’une, Micropterus salmoides, parce qu’elle a une ressemblance avec la truite (du genre Salmo), et l’autre, Micropterus dolomieu, où le nom d’espèce dolomieu a une forme vraiment étrange pour du latin.

              Certes, on connaît le nom du savant Dolomieu, qui fut le premier grand professeur de géologie à l’École des mines de Paris, en 1795, et qui a laissé son nom à un minéral, la dolomite, à une roche, la dolomie, et à une chaîne de montagnes italiennes, les Dolomites, où l’on trouve des roches dolomitiques. Mais on a peine à croire que ce grand géologue puisse apparaître ici, dans un nom de poisson. Et pourtant, c’est bien le cas, et nous l’apprenons de la plume de celui qui le lui a donné.

              Il faut rappeler qu’au moment où Lacépède publiait son Histoire naturelle des poissons, Dolomieu venait d’être libéré, en juin 1800, d’un emprisonnement de près de deux ans en Sicile. Or, les savants du monde entier s’étaient mobilisés pour cette libération, et notamment Lacépède, qui lui a donc dédié ce black-bass, ou cet achigan (« celui qui se débat »), et qui s’en explique avec un lyrisme inattendu dans un ouvrage scientifique : « Je désire que le nom de ce poisson, qu’aucun naturaliste n’a encore décrit, rappelle ma tendre amitié et ma profonde estime pour l’illustre Dolomieu, dont la victoire vient de briser les fers. En écrivant mon Discours sur la durée des espèces, j’ai exprimé la vive douleur que m’inspirait son affreuse captivité, et l’admiration pour sa constance héroïque, que l’Europe mêlait à ses vœux pour lui. Qu’il m’est doux de ne pas terminer l’immense tableau que je tâche d’esquisser, sans avoir senti le bonheur de le serrer de nouveau dans mes bras ! »

              Peut-être pour que son hommage soit le plus explicite possible, Lacépède a conservé tel quel le nom de Dolomieu dans Micropterus dolomieu, sans chercher à le latiniser.

               

              [image: images] Du nom de genre Centrarchus, formé sur le grec kentrum « pointe », et le latin arcus « arc (des ouïes) », vient le nom de la famille des centrarchidés. Celle-ci comporte une trentaine d’espèces, dont les black-bass, et aussi la perche-soleil, importée à la fin du XIXe siècle d’Amérique du Nord en Europe, où ce joli poisson d’eau douce est devenu, en dehors des aquariums, un animal nuisible du fait de son comportement invasif dans le milieu naturel.

               

              [image: images] Dans une famille voisine de celle du black-bass, on trouve le serran.

            

          

          
            Le serran

            
              it. sciarrano

              esp. serrano

              angl. comber

              all. Zackenbarsch (m.)

            

            Le nom serran, déjà employé par Rondelet en 1558, vient du latin serra « scie », qui désigne aussi chez Pline (IX, 3) un poisson à nageoire dorsale en forme de scie. Les noms sciarrano en italien et serrano en espagnol ont la même origine. Mais en anglais, le serran s’appelle comber, sa nageoire dorsale étant cette fois comparée à un peigne (angl. comb) plutôt qu’à une scie.

            Enfin, en allemand, les différentes espèces de serrans ont des noms particuliers formés avec l’élément -barsch. Leur nom collectif, Zackenbarsch est forgé sur Zacke « pointe », et il s’applique à toute la famille des serranidés, qui comporte aussi les mérous.

            Tous ces noms se rapportent donc à la nageoire dorsale épineuse de ces poissons, qui ont pourtant une originalité beaucoup plus exceptionnelle : les serrans de plusieurs espèces sont hermaphrodites, chaque individu étant simultanément mâle et femelle.

            
              Des poissons ambivalents

              Ainsi, les deux espèces de serrans les plus courantes en Méditerranée, le serran-écriture, à la tête couverte de sortes de signes graphiques, et le serran-chèvre, que Linné nommait Perca cabrilla, sont à la fois mâles et femelles. Ces poissons, après une parade nuptiale, s’accouplent en fertilisant chacun à son tour les ovules pondus par l’autre197.

              Aristote (IV, 11) avait déjà remarqué que les serrans (qu’il nommait khanna) étaient très particuliers puisqu’ils contenaient tous des œufs. Pline (IX, 56) a repris le même propos.

               

              [image: images] L’hermaphrodisme des serrans est dit synchrone, c’est-à-dire que chacun de ces poissons est en même temps mâle et femelle, mais il existe chez les poissons un hermaphrodisme dit asynchrone, ou successif, comme chez le mérou, qui est, dans la plupart des espèces, d’abord femelle, puis mâle.

            

          

          
            Le mérou

            
              it. cernia

              esp. mero

              angl. grouper

              all. Zackenbarsch (m.)

            

            Le nom mérou vient du nom de ce poisson en espagnol, mero, lui-même attesté au début du XVIIe siècle, mais dont l’origine est incertaine198.

            Ce nom, mero, employé aussi en portugais et en catalan, semble venir, par l’arabe hispanique merus, de merulus, le nom latin d’un autre poisson, le merle de mer, caractérisé par sa couleur noire et par ses lèvres épaisses et proéminentes. C’est aussi ce qui caractérise les mérous, notamment l’espèce la plus courante en Méditerranée, le mérou noir, qui est de couleur brun-noir. Ce poisson peut atteindre 1,5 m de long, et sa voracité, ainsi que sa mine patibulaire, sont à l’origine de noms vraiment insolites en catalan.

            
              Le catalan, le mérou et l’empereur Néron

              Tout d’abord, le nom le plus courant du mérou en catalan est nero, qui semble être une variante de mero, également employé. On pense que si le nom de l’empereur Néron (en latin Nero, Neronis) a pu être donné à cet énorme poisson, c’est sans doute que sa voracité a été comparée à la cruauté du tyran romain199.

              
                [image: images]
              

              (Epinephelus marginatus, du grec epinephelos « nuageux », de epi « sur » et nephelê « nuage », car la livrée du poisson est couverte de taches claires ressemblant à des nuages, et du latin marginatus « entouré d’une bordure ».)

            

            
              Le mérou noir des Baléares et Alphonse III d’Aragon

              Il existe en catalan un autre nom du mérou noir, anfós, qui fait penser immédiatement à une deuxième métaphore humaine, si l’on se rappelle que Anfós est une variante ancienne d’Alfons. Ce nom, anfós, du mérou, s’emploie en particulier dans les îles Baléares200.

              Or l’île de Majorque conserve le souvenir douloureux de son occupation en 1285 par Alphonse III d’Aragon. Selon un long poème épique du début du XXe siècle, lorsque le roi Alphonse s’était présenté devant Majorque pour proposer à ses habitants une annexion, il s’était fait répondre que, pour les Majorquins, anfós n’était rien d’autre qu’un poisson à manger avec un aïoli201.

            

            
              Le mérou blanc

              L’espèce nommée mérou blanc est pêchée au Sénégal, où ce poisson est considéré comme un aliment noble. Son nom en wolof, thiof, désigne aussi, dans un usage un peu familier, un homme séduisant et séducteur, et qui connaît la réussite. Le thiof est d’ailleurs le poisson le plus apprécié dans le plat national du Sénégal, le thiebou dieune, ce qui signifie en wolof « riz au poisson » (thieb « riz » et dieune « poisson »).

            

            
              Le nom du mérou en anglais

              Le nom usuel du mérou en anglais, grouper, n’a pas de rapport avec l’anglais group « groupe », mais se relie au nom portugais de ce poisson, garoupa, sans doute par l’intermédiaire du portugais du Brésil garupa, probablement un nom d’origine amérindienne205.

            

            
              Le nom du mérou en italien

              C’est au bas latin acernia (latin classique acharne, chez Pline – XXXII, 145), lui-même emprunté au grec akharnê, que remonte cernia, le nom du mérou en italien. En grec, le nom akharnê désignait dans l’Antiquité un poisson mal identifié et il a parfois été considéré comme un synonyme de labrax, c’est-à-dire, non pas le mérou, mais le loup (ou bar). Les autres mérous

              Il existe plus de 100 espèces de mérous, dont les plus gros (jusqu’à 2 m de long) sont recherchés pour la table, tandis que certains des plus petits et des plus colorés sont des poissons d’aquarium assez spectaculaires.

              
                LE MÉROU À POIS DE GRACE KELLY
 
Un magnifique petit mérou, originaire de l’océan Indien et du Pacifique sud, porte le joli nom de mérou à hautes voiles, à cause de sa haute nageoire dorsale, souple comme un voile de tissu. Ce poisson, avec sa livrée entièrement blanche à pois noirs, nageoires comprises, semble avoir suivi la mode des robes à pois des années 1950 et 1960. [image: images] Ce poisson d’aquarium est connu maintenant sous le nom, plus évocateur encore, de mérou de Grace Kelly. Ce nom lui a été donné en hommage202 à la princesse de Monaco lors du premier Congrès international d’aquariologie, tenu à Monaco en 1960203. Sur une photo prise en 1954, au cours d’une lecture du scénario du film qu’elle tournait alors avec Hitchcock, Le crime était presque parfait, on voit en effet l’actrice dans une robe à pois204 (qui, toutefois, n’apparaît pas dans le film).



              

              [image: images] Le nom italien cernia désigne aussi une autre espèce, le cernier, qui est biologiquement intermédiaire entre un bar et un mérou, mais qui a tout à fait l’allure générale d’un mérou.

            

          

          
            Le cernier

            
              it. cernia

              esp. cherna

              angl. wreckfish

              all. Wrackbarsch (m.)

            

            Le nom cernier en français, ainsi que cherna en espagnol, ont la même origine gréco-latine que cernia en italien, du bas latin acernia, alors que le nom de ce poisson dans les langues germaniques est beaucoup plus imagé.

            
              Le cernier dans les langues germaniques

              Si, en anglais, wreckfish, est formé sur wreck « épave », et en allemand Wrackbarsch, sur Wrack « épave », cela tient à ce que les pêcheurs capturent ces poissons autour d’objets flottants et peuvent même les attirer en jetant à l’eau des pièces de bois206.

               

              [image: images] Du nom de genre Polyprion, formé sur le grec polu « beaucoup » et priôn « scie », vient le nom de la famille des polyprionidés, avec seulement 5 espèces de cerniers, qui ont plusieurs nageoires dentelées comme des scies.

               

              [image: images] Alors que le nom du cernier remonte finalement au grec, celui du vivaneau semble être originaire des Antilles.

            

          

          
            Le vivaneau

            
              it. lutiano

              esp. pargo

              angl. snapper

              all. Schnapper (m.)

            

            Le nom vivaneau est attesté en 1777 dans le Traité général des pêches de Duhamel du Monceau (qui écrivait <vivano>), mais Lacépède emploie le nom vivanet, et Cuvier, en 1828, précise que ce poisson porte le nom vivaneau « plus particulièrement à la Martinique », et il ajoute que « ces noms de vivaneau et de vivanet sont ou ont été appliqués par nos colons à plusieurs espèces de ce genre. [On] en compte cinq à la Guadeloupe ».

            Plus généralement, on donne maintenant le nom de vivaneau à des dizaines d’espèces vivant dans les zones tropicales et subtropicales tout autour du globe.

             

            [image: images] Cuvier a donné le nom vivanus à une espèce très abondante dans les Caraïbes, nommée aujourd’hui Lutjanus vivanus, où Lutjanus, toujours selon Cuvier, est tiré du nom du vivaneau en malais, ikan lutjang (où ikan désigne, en malais, le poisson en général). De là vient le nom de la famille des lutjanidés, qui comportent une centaine d’espèces, presque toutes marines.

            Du nom de genre Lutjanus vient lutiano « vivaneau » en italien.

            Enfin, en espagnol, on applique au vivaneau le nom pargo, qui désigne aussi, principalement, un autre poisson, le pagre, apparenté à la dorade.

            
              Le vivaneau, un « happeur »

              C’est la vivacité avec laquelle ce poisson attrape ses proies qui a motivé le nom snapper en anglais, Schnapper en allemand, du verbe anglais to snap « happer d’un coup sec et soudain » ou allemand schnappen « happer, gober ». On a parfois pour ce poisson le nom équivalent, happeur, en français.

               

              [image: images] Ressemblant beaucoup au vivaneau, on trouve, dans une famille voisine, l’empereur.

            

          

          
            L’empereur

            
              it. pesce imperatore

              esp. emperador

              angl. emperor

              all. Imperatorfisch (m.)

            

            Tous les naturalistes s’accordent à reconnaître un air impérial à ces poissons des zones tropicales côtières de l’Atlantique, du Pacifique et de l’océan Indien. Ce ne sont d’ailleurs pas les seuls poissons à être ainsi mis sur un piédestal : on se rappelle que le nom du sébaste vient du grec sebastos « empereur », on pense aussi au mérou de la Méditerranée, auquel les Catalans donnent le nom de l’empereur Néron… et l’on rencontrera aussi un poisson nommé Napoléon dans le chapitre 12.

             

            [image: images] En 1830, Cuvier a créé pour l’empereur un genre nouveau, Lethrinus, et il révèle lui-même qu’il s’est inspiré du nom « que le pagel porte en grec moderne » : lithrini, variante de luthrini, issu du grec ancien eruthrinos207, de eruthros « rouge ».

            Lethrinus est à l’origine du nom de la famille des léthrinidés, avec une quarantaine d’espèces, toutes marines.

             

            [image: images] En Afrique et dans les îles du Pacifique, on nomme parfois capitaine divers poissons d’eau douce (comme la perche du Nil) et de mer (comme l’empereur), mais le capitaine est plus spécifiquement un poisson de mer que l’on reconnaît à ses nageoires très particulières.

          

          
            Le capitaine

            
              it. grancapitano

              esp. barbudo (gigante)

              angl. (giant) threadfin

              all. Kapitänsfisch (m.)

            

            Le capitaine doit son nom à ses nageoires pectorales, qui comportent des rayons libres et allongés en forme de filaments, que l’on a comparés aux galons d’un officier208.

            
              [image: images]
              
                (Polydactylus quadrifilis, où le nom de genre compare les filaments pectoraux à des doigts, ici quatre de chaque côté, d’où le nom d’espèce, « à quatre fils », dû à Cuvier.)

              

            

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  UN CAPITAINE TROP GALONNÉ ?
                

                 

                On a vu que c’est parce que les 4 filaments, situés à l’avant de chacune de ses nageoires pectorales, rappellent les galons d’un officier, que ce poisson se nomme capitaine.

                Mais le nom de capitaine est-il vraiment approprié ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            En anglais, le nom threadfin signifie simplement « nageoire à fil ».

             

            [image: images] Les filaments pectoraux prennent des proportions extraordinaires chez les poissons du genre Polynemus, du grec polus « nombreux » et nêma « fil ». De là vient le nom de la famille des polynémidés, avec une quarantaine d’espèces, toutes tropicales ou subtropicales, principalement marines.

             
			



            
              
              
                Côté cuisine
              
            

             

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES POISSONS MIS À L’HONNEUR
                

                 

                Sur les menus des restaurants, plusieurs poissons ont des noms évoquant des fonctions prestigieuses, comme les noms qui suivent, sauf un :

                 

                1. Amiral.

                2. Capitaine.

                3. Empereur.

                4. Grenadier.

                 

                Quel est l’intrus ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            [image: images] On a trouvé dans ce chapitre des poissons hermaphrodites comme les serrans et les mérous, et on en trouvera beaucoup d’autres dans le prochain chapitre.

          

          

      

      

  
    
    
      

      
        Chapitre 11
      

      
        Des poissons qui changent de sexe
      

      
        Avec les dorades et les pageots
      

      
        
          [image: images]
          
            
              Marbré, ou Dorade marbrée
            

          

        

        
          
            Ceci est le deuxième des quatre chapitres consacrés à l’ordre des PERCIFORMES (≈ 10 033 espèces, en 160 familles, soit pratiquement le tiers de toutes les espèces de poissons connues à ce jour).

             

            
              LA DAURADE ROYALE
            

            
              LE PAGRE
            

            
              LE PAGEOT
            

            
              LA DORADE ROSE
            

            
              LE BOGUE
            

            
              LA DORADE GRISE
            

            
              LE DENTÉ
            

            
              LE SAR
            

            
              LE MARBRÉ
            

            
              L’OBLADE
            

            
              LA SAUPE
            

            dans la famille des SPARIDÉS (≈ 115 espèces)

             

            
              LE PICAREL
            

            
              LA MENDOLE
            

            dans la famille des CENTRACANTHIDÉS (≈ 8 espèces)

             

            
              LE MAIGRE
            

            
              L’OMBRINE
            

            dans la famille des SCIÉNIDÉS (≈ 270 espèces)

             

            
              LA VIVE
            

            dans la famille des TRACHINIDÉS (≈ 6 espèces)

             

            
              L’URANOSCOPE
            

            dans la famille des URANOSCOPIDÉS (≈ 50 espèces)

             

            
              LE LANÇON
            

            dans la famille des AMMODYTIDÉS (≈ 23 espèces)

          

        

      

      
        
          Chapitre 11
        

        
          Des poissons qui changent de sexe
        

        
          Avec les dorades et les pageots
        

        
        [image: images] où l’on trouve des poissons « classiques » comme le maigre, qui est pourtant corpulent, l’ombrine, qui a l’air de grogner, ou la vive, à la nageoire venimeuse, mais aussi des espèces qui sont d’abord femelles puis mâles, comme la dorade grise, le pagre aux dents puissantes et le petit pageot rosé, et d’autres qui, au contraire, sont d’abord mâles, puis femelles, comme le sar, la dorade rose, aux « beaux yeux », et la daurade royale.

          
            La daurade royale

            
              it. orata

              esp. dorada

              angl. gilt-head seabream

              all. Goldbrasse (f.)

            

            Le nom daurade vient du verbe latin deaurare, forme renforcée du verbe aurare « dorer », formé lui-même sur aurum « or ».

            Chez Rondelet, au XVIe siècle, le nom daurade tout court ne s’applique qu’au poisson appelé aujourd’hui daurade royale, et qui est caractérisé par ses marques dorées : une tache arrondie de chaque côté, près des nageoires pectorales, et une bande sur le front évoquant une couronne, ce qui explique sans doute le nom, plus récent, de daurade royale.

            La situation est analogue en latin, où aurata, par exemple chez Pline (IX, 58), ne désigne que la daurade royale. De même, en italien le nom orata, et en espagnol le nom dorada (qui se confond avec l’adjectif dorado, -a « doré, -ée ») désignent sans équivoque la daurade royale.

            Mais en français, la situation actuelle est plus compliquée car d’une part l’orthographe <daurade> a été concurrencée par la forme <dorade>, et d’autre part, le nom dorade s’est appliqué à d’autres poissons que la daurade royale, comme la dorade sébaste, vue au chapitre précédent, la dorade rose, la dorade grise, la dorade marbrée, plus loin dans ce chapitre, ou la dorade coryphène.

            
              En français : daurade ou dorade ?

              En français, pour les noms se rapportant, directement ou indirectement, à l’or, on trouve deux graphies : <au>, qui est celle du latin classique, et <o>, une graphie plus tardive (déjà en bas latin, orum à la place de aurum « or »).

              — La graphie <au> se conserve dans auréole, et dans des termes scientifiques, comme aurifère « qui contient de l’or », ou comme Au, le symbole chimique de l’or.

              — La graphie <o> apparaît dans le nom de l’or, dans le verbe dorer, dans l’adjectif doré (d’où dorée, un autre nom du saint-pierre), et également dans des noms d’oiseaux au plumage doré : l’oriole et le loriot, ou encore dans le nom de la société L’Oréal, issu, en 1909, d’un ancien nom de marque, L’Auréale.

              Pour le poisson, Duhamel du Monceau indique vers 1770 « qu’on donne sur les côtes de l’Océan le nom de dorade, à un poisson qu’on nomme daurade ou aourade sur les côtes de la Méditerranée ».

              Aujourd’hui, on continue à hésiter entre daurade et dorade, mais c’est plutôt la graphie <dorade> qui tend à l’emporter. Est-ce en raison de la prononciation de plus en plus fréquente avec une voyelle ouverte ? Dans l’étude de la prononciation française dans son usage réel209, on constate déjà que sur 17 locuteurs, 13 ont prononcé le nom de la daurade – présenté sous la graphie <au> – avec un « o ouvert », comme dans or, et 4 seulement avec un « o fermé », comme dans faux.

            

            
              Des dorades sans marques dorées

              À cause d’une très nette ressemblance de forme avec la daurade royale, ou parfois dorade royale, ce nom dorade est donné à des poissons qui n’ont rien de doré, comme la dorade rose, la dorade grise, ou encore la dorade marbrée. Cet usage extensif du nom dorade en français tient peut-être à ce que le sens de « doré » n’y est presque plus perçu, alors que, dans d’autres langues, le nom de la daurade royale est vraiment perçu comme le nom d’un poisson doré : en espagnol, dorada signifie explicitement « dorée », en allemand, Goldbrasse, comporte le nom de l’or, et en anglais, gilthead seabream, signifie mot à mot « brème de mer à tête dorée ».

              En règle générale, sur les marchés en France, on écrit sur les étiquettes <daurade royale>, mais <dorade rose>, <dorade grise> ou <dorade marbrée>.

            

            
              Une dorade qui mérite bien son nom

              On a rencontré au chapitre précédent la dorade sébaste, un sébaste aux reflets dorés. Il existe par ailleurs un poisson, qui n’a pas non plus la forme d’une dorade commune, mais qui, lui, est vraiment doré : la coryphène (cf. chapitre 13), appelée aussi, mais uniquement à cause de son aspect doré, dorade coryphène, ou même dorade tout court, au risque d’une confusion avec les « vraies » dorades. En espagnol, ce poisson est nommé dorado, ce qui permet de ne pas le confondre avec la daurade royale, nommée dorada.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    DES EXPRESSIONS QUI DÉFIENT L’ÉTYMOLOGIE
                  

                   

                  Quel illogisme y a-t-il à parler de :

                   

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                          
                        
                        
                          
                            	
                              dorade rose ?

                            
                            	
                              roseblanche ?

                            
                            	
                              blanquette dorée ?

                            
                          

                        
                      

                    

                  

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] Depuis Linné, le nom latin de la daurade royale est Sparus aurata, où le nom de genre vient du latin sparus, lui-même emprunté au grec, sparos. Ce nom est celui d’un poisson que Linné a considéré comme l’archétype des dorades, pageots, et apparentés. De Sparus vient le nom de la famille des sparidés, qui comporte environ 115 espèces, pratiquement toutes marines, mais parfois adaptées aussi à l’eau saumâtre. On donne aussi aux sparidés le nom général de brème de mer (seabream en anglais, Meerbrasse en allemand).

            

            
              L’élégance de la daurade royale, chez les Grecs

              En grec, la bande dorée située tout près des yeux de la daurade royale était assimilée à des sourcils. En effet, chez Aristote (VIII, 13), ce poisson était nommé khrusophrus, formé sur le grec khrusos « or » et ophrus « sourcil ».

              Selon les textes anciens, la daurade royale, considérée comme un symbole de la beauté, a été consacrée à Aphrodite210.

              Lacépède lui-même la décrit avec admiration : « Plusieurs poissons présentent un vêtement plus magnifique que la dorade ; aucun n’a reçu de parure plus élégante. »

            

            
              Les métamorphoses de la daurade royale

              Plus remarquable encore, ce poisson est hermaphrodite : les daurades royales sont d’abord mâles, puis elles connaissent une seconde maturité sexuelle, pour devenir femelles, vers l’âge de trois ans.

              
                
                  
                    HERMAPHRODITES, SUCCESSIVEMENT
                  

                   

                  La daurade royale est classée dans la famille des sparidés, et la plupart des sparidés sont hermaphrodites, non pas comme le serran (cf. chapitre 10), qui est en même temps mâle et femelle toute sa vie, mais d’une manière plus étonnante : ils ont tous le même sexe au début de leur existence, puis ils changent tous de sexe à partir d’un certain âge (souvent autour de 3 ans). C’est ce que l’on appelle un hermaphrodisme successif, qui en fait, ne se produit pas toujours dans le même sens.

                  Certaines espèces de sparidés sont protandriques, c’est-à-dire d’abord mâles, puis femelles, mais d’autres sont protogyniques, c’est-à-dire, au contraire, d’abord femelles puis mâles, à l’instar de certains mérous (cf. chapitre 10). Par exemple, sont :

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                        
                        
                          
                            	PROTANDRIQUES :
 (d’abord mâles)
 la daurade royale
 la dorade rose
 le sar commun
 le marbré
 la saupe
 
                            	PROTOGYNIQUES :
 (d’abord femelles)
 la dorade grise
 le pagre commun
 le pageot commun
 le bogue
 l’oblade

                          

                        
                      

                    

                  

                

              

              [image: images] À l’inverse de la daurade royale, le pagre, qui en a un peu la forme, mais avec une coloration assez différente, est d’abord femelle, puis mâle.

            

          

          
            Le pagre

            
              it. pagro

              esp. pargo

              angl. (red) porgy

              all. gewöhnliche

              Rotbrasse (f.)

            

            Le nom pagre vient du latin, qui présente ce nom sous quatre formes : pagrus, pager, phagrus, ou encore phager, par exemple chez Pline (XXXII, 150). Tous ces noms sont empruntés au grec phagros, qui désigne bien ce poisson, et qui est peut-être le même nom que phagros, nom crétois de la pierre à aiguiser. Cette métonymie pourrait s’expliquer par la dureté des dents du pagre, qui se nourrit de poissons, et aussi de crustacés et de mollusques, dont il broie les carapaces et coquilles avec ses molaires.

            La même origine gréco-latine apparaît dans les noms de ce poisson en italien (pagro), en espagnol (pargo), et probablement en anglais (porgy).

            Le pagre commun (Pagrus pagrus, qui était Sparus pagrus chez Linné) a une coloration rouge, qui se reflète dans son nom en français (pagre rouge), en anglais (red porgy) et en allemand (Rotbrasse). Avec son front bombé, on peut lui trouver une forme de sac, d’où sans doute son autre nom en allemand, Sackbrasse.

            
              [image: images]
            

            [image: images] Le pagre prend un faux air de daurade royale, avec son front bombé, alors que le pageot est plus petit, avec un front fuyant.

          

          
            Le pageot

            
              it. pagello

              esp. pagel

              angl. pandora

              all. kleine Rotbrasse (f.)

            

            Le nom pageot l’a emporté sur d’autres formes comme pageau (chez Rabelais) et pagel (chez Rondelet), toutes issues d’un bas latin *pagellus, diminutif de pager « pagre ». Le pageot commun est effectivement plus petit que le pagre commun. En italien, pagello remonte aussi au bas latin *pagellus, tout comme l’espagnol pagel, par le catalan pagell.

            En espagnol, à côté de pagel, il y a breca, qui vient de l’arabe hispanique *lobráyk [a], lui-même peut-être emprunté au latin rubra, féminin de ruber « rouge »211.

            Enfin, le pageot commun est simplement une petite brème (de mer) rouge en allemand (kleine Rotbrasse), ainsi qu’en anglais (red seabream). Cependant ce poisson porte plus fréquemment en anglais le nom de pandora, qui vient peut-être du latin pandura, emprunté au grec pandoura, désignant une sorte de luth à trois cordes.

             

            [image: images] Le pagre commun et le pageot commun sont bien roses, mais la dorade rose l’est encore plus.

          

          
            La dorade rose

            
              it. occhialone

              esp. besugo

              angl. red seabream

              all. nordische Meerbrasse (f.)

            

            Comme on l’a vu plus haut, l’expression dorade rose est une contradiction dans les termes puisque dorade signifie « dorée » alors que ce poisson ne l’est pas. Le nom régional rousseau (en Vendée) de ce poisson est beaucoup plus logique.

            Mais ce qui frappe le plus chez ce poisson rose, ce sont ses très grands yeux.

            
              Des yeux très remarqués

              En France, dans la région de Cherbourg notamment, on l’appelle gros-yeux. De même en italien, occhialone est un augmentatif de l’adjectif occhiale « relatif à l’œil », dérivé de occhio « œil » (occhiali est le nom des lunettes en italien).

              Son nom en espagnol, besugo, est d’origine incertaine, mais on peut le rapprocher de l’adjectif provençal besugo « qui louche », ou besuguet « qui louche, myope », comme si le poisson, avec ses pupilles largement ouvertes, avait de grands yeux de myope. On est beaucoup plus courtois, et admiratif, sur la Côte d’Azur, où l’on appelle ce poisson le beaux-yeux. Comme si on avait envie de lui dire T’as d’beaux yeux, tu sais !

            

            
              Un autre nom de la dorade rose, bogaravelle

              Le nom de poisson bogaravelle fleure bon la Provence, un peu comme, chez les oiseaux, le nom, bartavelle, d’une espèce de perdrix particulièrement recherchée212.

              Le début du nom, boga-, désigne le bogue, qui est un poisson voisin de la dorade rose, doté de grands yeux également, et la fin du nom, -ravelle, est longuement expliquée par Rondelet, qui nomme ce poisson Bogue Ravel : « Le Bogue Ravel s’appelle ainsi parce qu’on le prend et qu’on le vend avec les poissons vulgairement nommés Ravaille, c’est-à-dire les petits que l’on ne trie pas, parce qu’ils sont trop menus, et qu’on cuit tous ensemble. »

              Cela signifie donc que la dorade rose est pêchée avec le tout-venant.

              
                [image: images]
              

              [image: images] Comme la dorade rose, le bogue a de grands yeux.

            

          

          
            Le bogue

            
              it. boga

              esp. boga

              angl. bogue

              all. Blöker (m.)

            

            Le nom bogue en français, boga en italien et en espagnol, vient du latin boca, employé par Pline (XXXII, 145) pour ce poisson, et lui-même d’origine grecque.

            En français, ce nom est officiellement masculin dans les dictionnaires, mais on l’emploie parfois au féminin. L’hésitation existe déjà chez Rondelet, qui donne à deux chapitres successifs de son Histoire entière des poissons, les titres « De la Bogue », puis « Du Bogue Ravel ».

            Le nom grec du bogue a pris plusieurs formes. Selon l’hypothèse de certains linguistes213, la première forme, boax, rapprochée par les Anciens du verbe boaein « crier », aurait été suivie, dans les textes plus tardifs, par boôps, compris alors comme « œil de bœuf, œil bovin », de bous « bœuf, bovin » et ôps « vue, œil ». Mais Lacépède voyait l’enchaînement des noms grecs dans l’autre sens. Selon lui, c’est par pure étymologie populaire que l’on a fait crier le bogue, car celui-ci ne fait pas partie du petit nombre de poissons qui, comme les grondins, émettent des sons, alors qu’il a réellement de gros yeux.

            
              [image: images]
            

            
              Le bogue en allemand

              En allemand, le nom Blöker vient du verbe blöken « crier », et perpétue le lien supposé par les Anciens entre le nom grec de ce poisson et le verbe signifiant « crier ». Son autre nom, Gelbstrieme, est, lui, indiscutable : formé de gelb « jaune » et de strieme « meurtrissure, vergeture », il évoque bien les stries longitudinales jaunes, qui sont parfaitement visibles sur les flancs du poisson.

               

              [image: images] Alors que le bogue et la dorade rose ont de grands yeux, cela n’est pas le cas de la dorade grise.

            

          

          
            La dorade grise

            
              it. cantaro

              esp. chopa

              angl. black (sea) bream

              all. Streifenbrasse (f.)

            

            La dorade grise est vendue sous plusieurs noms, dont le nom de griset, un nom qui peut prêter à confusion, comme on le voit dans la récréation qui suit.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DU GRIS UN PEU PARTOUT
                

                 

                Divers animaux de couleur grise ou grisâtre portent des noms évoquant cette couleur. C’est le cas de la dorade grise, qui s’appelle aussi griset.

                Voici trois noms d’animaux à base de gris. Quelles sont les bonnes associations ?

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	A. grisard
 B. griset
 C. grison

                          	1. Un âne, en langage littéraire
 2. Un blaireau, en langage familier
 3. Une espèce de requin de grande taille

                        

                      
                    

                  

                

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            
              Un certain goût pour les ordures

              En italien, la dorade grise s’appelle cantaro, ou cantarella, à partir du latin cantharus, lui-même du grec kantharos (qu’emploie Aristote – VIII, 13 – pour désigner ce poisson, sans doute par métaphore car, au premier sens, le nom kantharos désigne un scarabée connu pour son habitude de faire rouler une boule qu’il confectionne avec de la bouse). Rondelet, qui nomme ce poisson cantheno, explique ainsi l’origine de son nom : « Il me semble qu’il est appelé Cantharus, comme [le cantharus] de terre que l’on appelle un fouillemerde ou Escarbot, lequel se complaît dans l’ordure et le fumier, et s’y cache l’hiver, de même que ce poisson demeure volontiers dans la fange et l’ordure, ce pourquoi il vit près des rivages et ports de mer. »

            

            
              Une couleur grisâtre, parfois presque noire

              Alors qu’en italien, ce poisson s’appelle aussi tanuda, ou tanuta, sans origine connue, on relie son nom espagnol, chopa, au latin clupea, qui désigne tardivement l’alose.

              Une confusion entre dorades grises et aloses peut fort bien se comprendre car ces poissons fréquentent les mêmes abords des rivages et ont de semblables couleurs grisâtres, qui sont d’ailleurs variables, comme on peut le constater avec les autres noms de la dorade grise : black bream en anglais, ou dorade noire en français, dans l’île d’Oléron, ou encore Streifenbrasse, c’est-à-dire « brème à bandes » en allemand, ce poisson ayant des lignes longitudinales d’un beau jaune doré.

               

              [image: images] Plus apprécié parfois que la dorade grise, le denté est fort réputé en Italie.

            

          

          
            Le denté

            
              it. dentice

              esp. dentón

              angl. dentex

              all. Zahnbrasse (f.)

            

            Dans toutes les langues modernes, le nom de ce poisson met en relief ses dents redoutables. C’était déjà le cas en latin, dentex (que l’on retrouve tel quel en anglais), et en grec, où sunodous, formé sur sun « ensemble » et odous « dent », traduit le fait que les dents de ce poisson sont serrées.

            Le denté, c’est un peu le piranha de la famille des sparidés, littéralement d’ailleurs puisque piranha signifie « poisson à dents » en tupi-guarani (cf. chapitre 5). En allemand aussi, Zahnbrasse « denté » est composé de Zahn « dent » et brasse « brème (de mer) ».

            En français, on trouve non seulement denté, mais aussi denti (en particulier dans le Midi).

             

            [image: images] Alors que le denté est souvent présent sur les menus des restaurants, en Italie par exemple, le sar, pourtant abondant en Méditerranée, ne recueille pas autant de succès culinaire.

          

          
            Le sar

            
              it. sarago, sargo

              esp. sargo

              angl. (seabream)

              all. (-brasse)

            

            Le nom sar (anciennement sargue) est gréco-latin : du grec sargos (chez Aristote – V, 11), par le latin sargus (chez Pline – IX, 65). Ce nom est attesté dans les langues romanes, mais les langues germaniques n’ont pas de nom collectif pour ces poissons (d’où les parenthèses qui entourent les noms du sar en anglais et en allemand ci-dessus).

            Il existe une vingtaine d’espèces ou de sous-espèces de sars. Ils sont présents sur les côtes de l’Atlantique, mais ils sont plus typiques des eaux de la Méditerranée.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  UNE DÉFINITION CLASSIQUE DANS LES MOTS CROISÉS
                

                 

                En trois lettres : frétille dans la Méditerranée.

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            [image: images] Comme la plupart des sars, le marbré est orné de rayures verticales.

          

          
            Le marbré

            
              it. marmora

              esp. herrera

              angl. striped seabream

              all. Marmorbrasse (f.)

            

            Les bandes sombres verticales de ce poisson sont manifestement assimilées à des marbrures dans plusieurs langues modernes : marbré en français, marmora, de marmo « marbre », en italien, Marmorbrasse en allemand (de Marmor « marbre » et Brasse « brème (de mer) »).

            
            
              [image: images]
            

            
              Un poisson marmoréen…

              En grec, chez Aristote (VI, 17), ce poisson s’appelait mormuros, puis en latin mormyr, chez Pline (XXXII, 152). En 1758, Linné a retenu le nom d’espèce mormyrus, et on trouve ensuite morme chez Rondelet, puis Spare morme chez Lacépède et Pagel morme chez Cuvier.

              Ce poisson est bien caractérisé par ses rayures (cf. striped seabream « brème rayée » en anglais), et on est vraiment tenté de rapprocher tous ces noms du grec marmaros « marbre », devenu marmor en latin.

              Pourtant, Cuvier, en 1830, n’en était pas convaincu : « Bélon croit que ce nom est dérivé de marmor (marbre) […] mais c’est une conjecture assez difficile à prouver. » À première vue, ce propos surprend car les marbrures du poisson sont tout à fait évidentes, mais on comprend Cuvier lorsqu’on constate que le nom gréco-latin du poisson peut s’interpréter tout autrement.

            

            
              … ou un poisson murmurant ?

              Le nom grec mormuros, s’il peut vaguement rappeler marmaros « marbre », ressemble encore plus à un dérivé du verbe mormurein « murmurer, gronder », et on a pu se demander si le marbré n’émettait pas des sons. Par exemple, le latiniste H.-J. Cotte214 raconte qu’un « vieux pêcheur » de Marseille lui avait affirmé que le marbré grognait comme un grondin.

              Mais comment croire ce propos, alors qu’aucune émission de son d’un marbré n’a jamais été constatée scientifiquement ? Aristote lui-même (IV, 9) ne cite pas le nom mormuros dans la liste des poissons sonores, qui comprend notamment les grondins. Toutes les observations, au contraire, confirment que le marbré est aussi muet qu’une carpe. La ressemblance entre mormuros et mormurein pourrait donc n’être que fortuite, ou résulter d’une erreur d’observation.

            

            
              Un autre poisson, qui murmure vraiment

              Il existe un autre poisson, le mormyre, ou poisson-éléphant (il est muni d’une sorte de trompe) qui, lui, émet bien des sons215, qui s’apparentent à des grognements. C’est sans doute pour cela que Linné, en 1758, a créé pour lui le genre Mormyrus, à partir du grec mormuros, considéré comme dérivé du verbe mormurein « murmurer », alors qu’il réservait le nom d’espèce mormyrus, comme on vient de le voir, au marbré.

              Le mormyre, présent dans le Nil, était vénéré, et même parfois momifié, en Égypte ancienne.

              
                

              C’est aussi ce nom grec du marbré, mormuros, que l’on pourrait imaginer sous le nom, mirmillon, d’un personnage de la vie publique à Rome.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LE MIRMILLON
                  

                   

                  Qui était le mirmillon, à l’époque des Romains ?

                   

                  1. Est-ce un marmiton, assistant des plus grands cuisiniers, et spécialisé dans la préparation des plats de poisson ?

                  2. Est-ce un homme chétif, de petite taille, maigre comme un poisson, et souvent appelé myrmidon ?

                  3. Est-ce un gladiateur dont le casque était orné d’un poisson ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] On voit sur cette mosaïque (probablement première moitié du IIe siècle216) trouvée à Zliten, en Libye, des gladiateurs qui sont des mirmillons, avec sur leur casque un poisson ornant le cimier.

              Lors des combats de gladiateurs, le rétiaire, armé d’un lourd filet en métal, faisait rire le public en criant au mirmillon : « Ce n’est pas à toi que j’en veux, c’est à ton poisson217. »

            

            
              Un cas particulier, en espagnol

              Les stries du marbré (le poisson) sont noires, comme des traces de suie sur le visage d’un forgeron, d’où son nom en espagnol, herrera, féminin de herrero « forgeron ». Cela rappelle que forgeron est aussi, pour la même raison, un des noms d’un autre poisson en français (le saint-pierre).

               

              [image: images] Les marbrures caractérisent le marbré, alors que c’est à une tache à la base de la queue que se reconnaît l’oblade.

            

          

          
            L’oblade

            
              it. occhiata

              esp. oblada

              angl. saddled seabream

              all. Brandbrasse (f.)

            

            Le nom oblade du français correspond à oblada en espagnol, où ce poisson est nommé aussi doblada. Ce nom est une forme substantivée de l’adjectif doblado « double, trompeur », une façon sans doute d’exprimer l’idée que la grosse tache noire située à la base de la queue de ce poisson est trompeuse pour un prédateur : il croit y voir un gros œil, et il attaque à cet endroit en croyant atteindre la tête, ce qui permet à l’oblade d’esquiver le coup plus facilement.

            Cette tache à la base de sa queue est aussi à l’origine du nom du poisson dans les autres langues, mais par des voies diverses. Déjà chez Aristote (VIII, 2), son nom est melanouros, de melan « noir » et oura « queue ».

            
              [image: images]
            

            En latin, chez Pline (XXXII, 149) le nom oculata, dérivé de oculus « œil, ocelle », fait aussi référence à cette tache qui peut être prise pour un œil. C’est aussi le cas pour l’italien (occhiata, de occhio « œil »).

            Enfin, en anglais (saddled seabream), la tache à la base de la queue est comparée à une selle de cheval, et en allemand (Brandbrasse), à une marque au fer rouge.

             

            [image: images] Au lieu d’une tache, comme chez l’oblade, ce sont plutôt des stries, mais longitudinales cette fois, qui caractérisent la saupe.

          

          
            La saupe

            
              it. salpa

              esp. salpa

              angl. saupe

              all. Goldstrieme (f.)

            

            Le nom saupe, emprunté par l’anglais, ainsi que salpa en italien et en espagnol, remontent au grec salpê, par le latin salpa, chez Pline (IX, 68) qui précise que ce poisson n’est pas bon et qu’il faut le battre avant de le cuire.

            Son autre nom, en espagnol et en anglais, salema, vient de l’arabe hispanique halláma.

            Enfin, en allemand, les stries dorées et longitudinales de la saupe justifient son nom, Goldstrieme (Gold « or » et Strieme « meurtrissure »).

            
              [image: images]
            

            
              Un vocabulaire déjà incroyablement riche en grec ancien

              Jusqu’ici, tous les poissons de ce chapitre appartiennent à la famille des sparidés, et on a pu remarquer qu’ils ont tous un nom spécifique en grec. Ces noms sont récapitulés dans l’encadré qui suit :

              
                
                  
                    LES SPARIDÉS EN GREC
                  

                   

                  Le vocabulaire grec est remarquablement diversifié pour nommer tous les poissons de la famille des sparidés, particulièrement abondants le long des côtes méditerranéennes. Pour les désigner, on compte une douzaine de noms grecs :

                   

                  — soit des noms directement repris en français dans le nom du poisson :

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                        
                        
                          
                            	EN GREC
 sparos
 sargos
 boax, bôx, boôps
 phagros
 salpê
 
                            	EN FRANÇAIS
 un sparidé (nom de la famille)
 le sar
 le bogue
 le pagre
 la saupe

                          

                        
                      

                    

                  

                  — soit des noms descriptifs désignant des espèces bien identifiées, mais dont le nom grec n’a pas été retenu en français :

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                        
                        
                          
                            	khrusophrus
 sunodous
 kantharos
 mormuros
 melanouros
 
                            	la daurade royale
 le denté
 la dorade grise
 le marbré
 l’oblade

                          

                        
                      

                    

                  

                  — et eruthrinos, un nom qui peut désigner le pageot, ou la dorade rose, mais aussi parfois d’autres poissons de teinte rouge ou rose.

                

              

              [image: images] Les deux poissons qui suivent, le picarel et la mendole, étaient classés avec les sparidés par Linné et par Lacépède. Ensuite, Cuvier les a placés dans une famille distincte : aujourd’hui les centracanthidés (8 espèces) dont le nom (du grec kentron « pointe » et akantha « épine, rayon ») signifie que les rayons de leurs nageoires sont « terminées en pointe », comme le dit Lacépède du picarel.

               

              [image: images] Tout comme la saupe, le picarel est un poisson typique de la Méditerranée.

            

          

          
            Le picarel

            
              it. spicara

              esp. caramel

              angl. picarel

              all. schnauzen

              Pikarelle (f.)

            

            Rondelet, au XVIe siècle, affirme qu’on appelle cette espèce « en Languedoc et en Espagne Picarel, parce que ce poisson salé ou séché pique fort la langue », et Lacépède, vers 1800, lui donne raison en ajoutant que le salage « donnait à ces poissons un goût très piquant ».

            Entre-temps, dans son Traité général des pêches, Duhamel du Monceau avait expliqué le nom tout autrement : « Il est probable qu’on a donné le nom de picarelle [sic] au poisson dont nous parlons, parce qu’il est rempli d’arêtes très incommodes218 », et Cuvier, en 1830, reprendra l’explication de Duhamel du Monceau.

            En tout cas, que ce soit pour ses arêtes ou pour son goût relevé, le picarel est piquant.

            
              [image: images]
            

            Ce poisson porte, selon les régions, un grand nombre de noms variés en italien (plus de 50 dans la référence FishBase219), dont spicara, qui est aussi le nom de genre, Spicara, créé par un naturaliste italien en 1810, à partir du latin spica « pointe ».

            
              Un petit poisson sans importance

              Le picarel est un poisson très répandu tout autour de la Méditerranée, et il était déjà commun et bon marché dans l’Antiquité. En outre, il est le héros malheureux d’une fable d’Ésope :

              
                
                  
                    LE PÊCHEUR ET LE PICAREL
                  

                  (en grec ancien : Halieus kai smaris)

                   

                  
                    Un pêcheur, ayant laissé couler son filet dans la mer, en retira un picarel. Comme il était petit, le picarel supplia le pêcheur de ne point le prendre pour le moment, mais de le relâcher en considération de sa petitesse.
                  

                  
                    « Mais quand j’aurai grandi, continua-t-il, et que je serai un gros poisson, tu pourras me reprendre ; aussi bien je te ferai plus de profit.
                  

                  
                    — Hé mais ! répartit le pêcheur, je serais un sot de lâcher le butin que j’ai dans la main, pour compter sur le butin à venir, si grand qu’il soit. »
                  

                  ÉSOPE

                   

                  Il est vrai que ce pêcheur ne peut guère en espérer un gros butin puisqu’un picarel ne dépasse jamais 20 cm de long.

                  La Fontaine s’est inspiré d’Ésope pour sa fable « Le petit poisson et le pêcheur », mais, cette fois, le petit poisson est un carpillon et le pêcheur peut espérer le repêcher plus tard sous forme d’une énorme carpe. Pourtant, sa décision est la même : il ne relâche pas le poisson.

                  La morale de La Fontaine est bien claire et a même traversé les siècles :

                  
                    Un tien vaut, ce dit-on, mieux que deux tu l’auras :
                  

                  L’un est sûr, l’autre ne l’est pas220.

                

              

            

            
              Un nom ambigu en espagnol

              En espagnol, le nom courant du picarel est, curieusement, caramel. Ce nom a une origine problématique, mais il est très vraisemblable qu’il remonte, en dernière analyse, au latin calamus « roseau, canne, flûte, baguette ».

              En effet, de calamus (par ses diminutifs calamellus et calamulus) dérivent en espagnol plusieurs noms dont le sens a un rapport avec la forme d’un roseau, ou d’un bâton :

              — caramelo « caramel, bonbon », à cause de la forme des bâtons de sucre durci (comme des bâtons de sucre d’orge),

              — caramillo « flûte »,

              — carambáno « stalactite de glace, glaçon » (= caramell en catalan), et

              — caramel, pour désigner le picarel, considéré comme un poisson en forme de bâton.

              Cette diversité sémantique est bien illustrée dans un dictionnaire de langue de Catalogne-Valence-Baléares221, où le même nom ancien, caramello, désigne à la fois le caramel, une petite sardine et une stalactite de glace222.

            

            
              Le picarel en anglais et en allemand

              Le nom picarel s’emploie tel quel en anglais. On le trouve sous la forme Pikarelle, ou encore schnauzen-Pikarelle (de Schnauze « museau, bec ») en allemand, car ce poisson projette sa bouche en avant pour se nourrir (comme une carpe).

               

              [image: images] Très proche du picarel, la mendole s’en distingue avec peine.

            

          

          
            La mendole

            
              it. mendola

              esp. chucla

              angl. blotched picarel

              all. Pikarelle (f.)

            

            Le nom mendole vient du grec mainidion, diminutif de mainê, ou mainis, par le latin maena et mennola, et se retrouve en italien (mennola, ou mendola), et en anglais (mendole).

            La distinction de ce poisson face au picarel étant difficile, le même nom (Pikarelle en allemand, et picarel en anglais), peut désigner les deux espèces, avec des qualificatifs spécifiques, comme blotched picarel (blotch = « tache ») pour désigner la mendole.

            En espagnol, chucla correspond au catalan xucla, qui dérive du verbe xuclar « sucer, absorber »223, car ce poisson, pour attraper sa nourriture, projette sa bouche en avant (une bouche dite protractile, comme celle du picarel ou de la carpe).

             

            [image: images] Alors que la mendole est de peu de valeur culinaire, le maigre, appelé également aigle-bar, est très recherché pour la table.

          

          
            Le maigre

            
              it. bocca d’oro

              esp. corvina

              angl. meagre

              all. Adlerfisch (m.)

            

            Le maigre est un grand poisson qui ressemble un peu à un bar, en plus corpulent, d’où son nom ancien (dans la Manche) de haut-bar, et son autre nom actuel, aigle-bar. C’est donc un faux maigre : son nom vient de ce que sa chair est maigre, c’est-à-dire pauvre en graisse, contrairement à celle des poissons dits « gras ». Son nom en anglais, meagre (ou meager aux États-Unis) vient du français (en anglais, meagre est aussi l’adjectif signifiant « maigre », pour une viande ou une chair de poisson).

            
              [image: images]
            

            
              Un poisson resplendissant

              Le maigre a sur tout le corps de très beaux reflets argentés et c’est de là que vient son nom de genre Argyrosomus, du grec arguros « argent » et sôma « corps ». Sous un bon éclairage, on remarque surtout sa ligne latérale qui brille comme une magnifique rangée de petites pierres précieuses.

              Cette ligne brillante est un organe qui lui sert en quelque sorte de sixième sens.

              
                
                  
                    LE SIXIÈME SENS DES POISSONS
                  

                   

                  La plupart des poissons sont munis, de chaque côté, d’une rangée de petits récepteurs sensibles à la pression, qui forment une ligne allant des ouïes à la base de la queue. Cet organe longiligne donne au poisson des informations extrêmement complètes sur le champ de pression qui l’entoure et donc sur les mouvements de l’eau et des animaux qui circulent autour de lui. C’est cet organe en particulier qui permet aux harengs de se rassembler dans de gigantesques bancs, dans lesquels les mouvements de tous les individus sont parfaitement synchronisés et coordonnés.

                  Cette ligne latérale est tantôt rectiligne (chez la truite), tantôt discontinue, en deux parties (chez le tilapia – cf. chapitre 12). Il y a même quelques poissons qui en ont plusieurs (5 de chaque côté chez la rascasse verte). Chez le maigre, cette ligne est sinueuse.

                

              

            

            
              Puissant comme un aigle ?

              Cuvier mentionne que ce poisson – est-ce en raison de sa voracité ? – était appelé aigle sur la côte atlantique, d’où le nom d’aigle-bar qu’on lui donne encore aujourd’hui dans les poissonneries en France, tout comme en allemand, où Adlerfisch = « aigle » + « poisson ».

            

            
              Un poisson qui parle d’or ?

              Pas vraiment, car si, en italien, le nom du maigre est bocca d’oro, c’est tout simplement parce qu’il a l’intérieur de la bouche jaune-orange.

            

            
              Noir comme un corbeau

              La couleur des maigres atteint parfois, si l’on en croit Lacépède, « le beau noir » du plumage d’un corbeau. C’est pourquoi, depuis l’Antiquité, ces poissons portent aussi le nom du corbeau : korax en grec, corvus en latin, d’où corvina pour le « maigre » en espagnol, et un deuxième nom, courbine, en français. Il existe d’ailleurs une espèce très voisine du maigre, nommée corbeau de mer, ou corb.

            

            
              
                Les poissons couleur d’ombre
              

              Le maigre et le corbeau de mer sont des poissons très voisins et difficiles à distinguer. À cause de leur couleur sombre, leur nom grec, formé sur le grec skia « ombre », était skiaina, un nom employé par Aristote (VIII, 19), puis emprunté par Pline (XXXII, 151) en latin, sciaena.

               

              [image: images] Linné a retenu le nom de genre, Sciaena. Ce nom a été francisé par Lacépède en sciène, qui reste aujourd’hui un synonyme savant de maigre, et qui est à la base du nom de la famille des sciénidés (environ 270 espèces marines ou d’eau douce).

               

              [image: images] Le maigre fait partie de la famille des sciénidés, qui comporte aussi le corbeau de mer et l’ombrine.

            

          

          
            L’ombrine

            
              it. ombrina

              esp. verrugato

              angl. croaker

              all. Umber (fisch) (m.)

            

            Le nom ombrine, employé par Cuvier en 1830, remonte au latin umbra « ombre ». On a des noms équivalents en italien (ombrina) et en allemand (Umberfisch).

            
              Ces poissons manquent vraiment de discrétion

              Les ombrines, comme la plupart des autres sciénidés, émettent des sons grâce à un muscle associé à leur vessie natatoire, des sons spécifiques, qui ressemblent à des grognements, à des ronflements, à des aboiements, à des tambourinements… et même à des hennissements si l’on en croit le nom de l’ombrine en grec, khromis, dérivé du verbe khremetizein « hennir ».

              On leur donne parfois le nom de grondeur, ou grogneur, ou même tambour en français, et un nom équivalent en anglais, drum. Également en anglais, existe le nom croaker, du verbe to croak « coasser, croasser », qui est en même temps une référence au corbeau.

              Les sons émis par ces poissons sont particulièrement intenses pendant la période nuptiale, surtout de la part des mâles, qui appellent les femelles. Les pêcheurs le savent et ils en profitent pour les repérer au bruit, triste conséquence de leurs ébats amoureux.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    L’OMBRE CHEZ LES NATURALISTES
                  

                   

                  Le vocabulaire des sciences naturelles comporte plusieurs dérivés du latin umbra « ombre » :

                   

                  A. ombelle ; B. ombre ; C. ombrette ; D. ombrine.

                   

                  Il faudrait établir les bonnes correspondances avec :

                  1. un poisson de rivière, proche du saumon.

                  2. un poisson de mer de couleur sombre.

                  3. un oiseau échassier de couleur brune.

                  4. la grappe de fleurs d’une carotte sauvage.

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              
                [image: images]
              

            

            
              Une verrue sous le menton

              En espagnol, le nom verrugato vient de verruga « verrue », un nom justifié pour ce poisson, qui porte effectivement un barbillon très court, en forme de verrue, sous le menton224.

               

              [image: images] Alors que le nom de l’ombrine est dû uniquement à son aspect grisâtre, ceux de la vive reposent sur des comparaisons fort peu flatteuses.

            

          

          
            La vive

            
              it. pesce ragno

              esp. pez araña

              angl. weever (fish)

              all. Petermännchen (m.)

            

            Le nom vive remonte en dernière analyse au latin vipera « vipère », en passant par la forme vouivre, qui, dans les contes médiévaux, désignait un serpent légendaire, gardien d’un trésor. En anglais, weever vient de l’ancien français vouivre.

            Les épines venimeuses de la nageoire dorsale de ce poisson rappellent à l’évidence les crochets de la vipère. Cuvier a d’ailleurs donné le nom d’espèce vipera à la petite vive.

            
              La vive comme un dragon sournois

              Aristote (VIII, 13) nomme ce poisson drakôn, c’est-à-dire « dragon ». Pline (IX, 82) le nomme draco marinus et décrit ainsi sa stratégie : « Le dragon marin, pris et rejeté sur le sable, s’y creuse un trou, au moyen de son museau, avec une étonnante célérité. » En effet, la vive s’enfouit dans le sable et pique douloureusement celui qui, par inadvertance, marche sur son épine dorsale. L’assimilation de la vive à un dragon se retrouve dans l’un de ses noms en allemand, Drachenfisch.

              Un autre nom de ce poisson est apparu plus tardivement en grec, trakhina, dérivé de l’adjectif trakhus « rude, hérissé », d’où Linné a tiré en 1758 le nom de genre Trachinus, et d’où vient le nom de la vive en italien, trachino, ou tracina.

              
                [image: images]
              

              [image: images] De Trachinus vient le nom de la famille des trachinidés, avec 6 espèces.

            

            
              Elle pique comme une araignée, ou comme un scorpion

              Pline (XXXII, 145) donne aussi à la vive le nom araneus, c’est-à-dire « araignée » et Rondelet la décrit, en 1558, sous le titre « De l’Araignée de mer, ou de la Vive ». Les expressions pesce ragno en italien et pez araña en espagnol s’appliquent aux vives en général, et particulièrement bien à l’espèce appelée en français vive araignée (Trachinus araneus).

              En espagnol, la comparaison est déjà un peu plus dure, puisqu’on lui donne le nom du scorpion, escorpión, mais c’est en allemand et en néerlandais que le nom métaphorique de la vive va beaucoup plus loin.

            

            
              Un père Fouettard

              Un autre nom de la vive en allemand est Petermännchen, diminutif de Petermann, qui correspond au nom de ce poisson en néerlandais, pieterman. Ce dernier nom s’identifie à Pieterman225, le nom du valet de saint Nicolas dans la légende popularisée par les traductions du linguiste et lexicographe Cornelius Kiliaan au XVIe siècle. Ce personnage maléfique est la contrepartie du bon saint Nicolas, et il est représenté aujourd’hui par le personnage appelé en néerlandais Zwarte Piet, c’est-à-dire « Pierrot le noir ». Lors de la fête du 5 ou 6 décembre, saint Nicolas distribue les cadeaux aux enfants irréprochables, alors que son acolyte est censé donner des coups de trique à ceux qui n’ont pas été sages. Dans la version française de cette légende et des coutumes qui lui sont associées, c’est le père Fouettard qui punit les vilains garnements.

               

              [image: images] Malgré tous ces noms peu attirants, la vive est un des poissons appréciés dans la bouillabaisse, tout comme l’uranoscope, plus connu sous le nom de rascasse blanche.

            

          

          
            L’uranoscope

            
              it. pesce prete

              esp. miraestrella

              angl. stargazer

              all. Himmelsgucker (m.)

            

            Le nom uranoscope, formé à partir du grec ouranoskopos, a été emprunté en latin (uranoscopus chez Pline – XXXII, 69), puis adopté par Linné en 1758 comme nom de genre (Uranoscopus), ensuite repris par Lacépède, et enfin employé par Cuvier, sous la forme uranoscope.

            
              Les yeux dans les étoiles

              Tout comme la vive, ce poisson se pose volontiers sur les fonds sableux, en partie enfoui dans le sable. Ses yeux sont placés sur le dessus du crâne et leur regard est dirigé « droit vers le ciel », comme le dit Rondelet. Cela explique son nom en grec, de ouranos « voûte du ciel » et skopeein « regarder, observer », mais aussi en espagnol miracielo (de mirar « regarder » et cielo « ciel »), ou miraestrella (de estrella « étoile »), de même qu’en anglais stargazer (de star « étoile » et to gaze « observer »), et en allemand Himmelsgucker (de Himmel « ciel » et gucken « regarder, lorgner »).

              En italien, le poisson lève aussi les yeux au ciel, mais à la façon d’un religieux, comme l’indique son nom, pesce prete (de prete « prêtre »).

              
                [image: images]
              

              [image: images] De Uranoscopus vient le nom de la famille des uranoscopidés, avec une cinquantaine d’espèces.

            

            
              Un joli synonyme

              L’étrangeté de ce poisson a de toute évidence favorisé la créativité de ceux qui ont eu à le nommer. Il avait déjà plusieurs noms en grec, dont le plus étonnant est sans doute kalliônumos, employé par Aristote (VIII, 13), et qui signifie tout simplement « beau nom », de kallos « beauté » et onoma « nom ».

              Mais pourquoi « beau nom » ? Rondelet tente une explication : « Il est laid à voir, et est appelé poisson de beau nom, parce qu’il est nommé contemplateur du ciel, nom plus digne d’un homme que d’un poisson »…

              Rondelet ajoute toutefois quelques autres noms, bien moins flatteurs : « À Marseille [il] est nommé Tapecon ou Raspecon, […] en Languedoc Rat. » Sur les marchés, on emploie encore d’autres noms : par exemple à Argelès-sur-mer et dans ses environs (Pyrénées-Orientales), l’uranoscope est vendu sous le nom de bœuf, un nom suggéré par sa tête massive, munie de deux épines qui lui font comme des cornes.

              Enfin, ce poisson a aussi inspiré une croyance née de la taille énorme de sa vésicule biliaire.

            

            
              Du fiel bénéfique pour les yeux ?

              Lacépède et Cuvier évoquent en effet une croyance remontant à l’Antiquité, selon laquelle le fiel (autrement dit la bile) de l’uranoscope pouvait soigner les affections des yeux. Il est vrai que ce poisson a une grosse vésicule biliaire, et Aristote (II, 15) affirme déjà que c’est « la plus volumineuse qu’on trouve chez les poissons, proportionnellement à la taille ». Plus tard, Pline (XXXII, 69) prétendra même que « le fiel de l’uranoscope guérit les cicatrices et résorbe les excroissances des yeux ».

              Comment expliquer ce propos ? Il est vrai que l’uranoscope a de gros yeux qui, manifestement, résistent bien à l’environnement hostile du fond de l’eau, et qui lui permettent même d’observer le ciel (cela, c’est le nom uranoscope qui le dit). Comme une quantité anormalement importante de bile est sécrétée par ce poisson, on a pu croire que ce fiel devait être bon pour ses yeux, et même pour les yeux des humains.

              Cette croyance de l’Antiquité est à rapprocher d’un récit biblique, responsable d’un autre nom de l’uranoscope : poisson de Tobie.

            

            
              Le « poisson de Tobie »

              Dans l’Ancien Testament, Tobit, qui était devenu aveugle, avait été soigné grâce au fiel d’un gros poisson pêché dans le Tigre par son fils Tobie.

              Du fiel de poisson, un remède pour les yeux ? Cela faisait penser à ce qui se disait de l’uranoscope, et il n’en fallut pas plus pour que ce dernier fût surnommé poisson de Tobie, même si un poisson de mer n’était pas vraiment à sa place dans un fleuve.

               

              [image: images] Comme l’uranoscope, le lançon s’enfouit volontiers dans le sable des fonds marins.

            

          

          
            Le lançon

            
              it. cicerello

              esp. lanzón

              angl. sandeel

              all. Sandaal (m.)

            

            C’est à sa forme de lance que ce poisson doit son nom, lançon. De même, son nom en espagnol, lanzón, dérive de lanza « lance ». En français, on le nomme aussi anguille de sable, et c’est ce que signifie son nom en anglais (sandeel) et en allemand (Sandaal).

            
              Le lançon, ou équille

              Le nom équille, synonyme de lançon, serait un dérivé de quille « morceau de bois conique, cheville », pour désigner ce poisson, qui s’enfonce dans le sable comme une cheville dans le bois.

              En toute rigueur cependant, le lançon équille est l’une des quelque 20 espèces de lançons et c’est en fait la seule que décrivait Linné en 1758, sous le nom Ammodytes tobianus.

              
                [image: images]
              

              [image: images] Le nom de genre Ammodytes, est formé sur le grec ammos « sable » et dutês « plongeur », un nom logique pour un poisson qui « plonge » en quelque sorte dans le sable. La famille des ammodytidés comporte environ 23 espèces.

            

            
              Un autre « poisson de Tobie » selon Linné

              Le nom d’espèce, tobianus, que l’on doit à Linné, renvoie à la légende biblique de Tobie (Tobias en latin), évoquée ci-dessus à propos de l’uranoscope, qui est pourtant considéré généralement comme le « poisson de Tobie ». Le nom du lançon en suédois, tobis, renvoie à la même légende226.

            

            
              Le lançon cicerèle

              Enfin, parmi la demi-douzaine d’espèces de lançons pêchés en France, on trouve le lançon cicerèle, dont le nom d’espèce, cicerelus, dû à un naturaliste italien en 1810, reste d’origine obscure. Ce nom est employé en italien, (cicerello), pour désigner les lançons en général.

               

              
                
                  Côté cuisine
                
              

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    SUR UN MENU DE RESTAURANT DE POISSONS
                  

                   

                  Voici ce que l’on peut y lire :

                   

                  PAGEOT à la provençale

                  Darne de MAIGRE sauce gribiche

                  BEAUX-YEUX sauce citron à l’huile d’olive

                  DENTÉ sauce piquante

                   

                  Parmi ces quatre poissons, quel est celui qui correspond à la dorade rose ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] Après des poissons surtout recherchés dans un but alimentaire, on découvrira au chapitre 12 des poissons plutôt destinés à la photographie sous-marine ou aux aquariums.

            

          

          

      

      

  
    
    
      

      
        Chapitre 12
      

      
        Merveilles des récifs coralliens
 et des aquariums
      

      
        Avec les poissons-clowns et les poissons-perroquets
      

      
        
          [image: images]
          
            
              Scalaire commun
            

          

        

        
          
            Ceci est le troisième des quatre chapitres consacrés à l’ordre des PERCIFORMES (≈ 10 033 espèces, en 160 familles, soit pratiquement le tiers de toutes les espèces de poissons connues à ce jour).

            
              LE LABRE LA GIRELLE
            

            
              LA VIEILLE
            

            dans la famille des LABRIDÉS (≈ 453 espèces)

            
              LE POISSON-PERROQUET
            

            dans la famille des SCARIDÉS (≈ 88 espèces)

            
              LE POISSON-DEMOISELLE LE POISSON-CLOWN
            

            dans la famille des POMACENTRIDÉS (≈ 348 espèces)

            
              LE POISSON-CHIRURGIEN
            

            dans la famille des ACANTHURIDÉS (≈ 428 espèces)

            
              LE POISSON-PAPILLON
            

            dans la famille des CHAETODONTIDÉS (≈ 122 espèces)

            
              LE PORTE-ENSEIGNE
            

            dans la famille des ZANCLIDÉS (1 espèce)

            
              LE POISSON-ANGE
            

            dans la famille des POMACANTHIDÉS (≈ 82 espèces)

            
              LE CICHLIDÉ LE SCALAIRE
            

            
              LE TILAPIA
            

            dans la famille des CICHLIDÉS (≈ 1 350 espèces)

            
              LE POISSON-ARCHER
            

            dans la famille des TOXOTIDÉS (≈ 6 espèces)

            
              LE GOURAMI LE COMBATTANT
            

            
              LE POISSON-PARADIS
            

            dans la famille des OSPHRONÉMIDÉS (≈ 86 espèces)

            
              LE GOBIE
            

            dans la famille des GOBIIDÉS (≈ 1 950 espèces)

            
              LA BLENNIE
            

            dans la famille des BLENNIIDÉS (≈ 360 espèces)

            
              LA GONELLE
            

            dans la famille des PHOLIDÉS (≈ 15 espèces)

          

        

      

      
        
          Chapitre 12
        

        
          Merveilles des récifs coralliens
 et des aquariums
        

        
          Avec les poissons-clowns et les poissons-perroquets
        

        
        [image: images] où l’on trouve beaucoup de vedettes des aquariums d’eau de mer, comme les demoiselles, colorées et élégantes, les clowns, à la nage un peu mécanique, les chirurgiens, munis d’une sorte de scalpel, les papillons, qui butinent parmi les coraux, les anges, à la fois beaux et majestueux, les perroquets, qui ont un museau en forme de bec, et les labres, vraiment lippus, parmi lesquels plastronne le napoléon, imposant par sa taille.

          
            Le labre

            
              it. labro

              esp. labro

              angl. wrasse

              all. Lippfisch (m.)

            

            Le nom labre, attesté chez Lacépède, est une francisation du latin scientifique Labrus, adopté comme nom de genre par Linné en 1758. Ce nom labrus, qui n’existe pas dans la langue latine, est typique du latin des naturalistes : c’est un collaborateur de Linné, l’ichtyologiste Artedi, qui l’a forgé, à partir du latin classique labrum « lèvre », car ce poisson a des lèvres épaisses et proéminentes. Pour la même raison, son nom en allemand est Lippfisch, où l’on reconnaît Lippe « lèvre » et Fisch « poisson ».

             

            [image: images] De Labrus vient le nom de la grande famille des labridés (près de 500 espèces, toutes marines) dont les couleurs sont extrêmement variées.

            
              Le merle de mer

              Le labre appelé merle de mer est d’un noir profond, tirant sur le bleu, comme le précise Lacépède : « Le noir bleuâtre que présente le labre merle, lui a fait donner, dès le temps d’Aristote, le nom spécifique qu’il porte. Il offre en effet les mêmes nuances et les mêmes reflets que l’oiseau si commun en Europe et connu sous le nom du Merle. » Déjà Aristote (VIII, 30) avait remarqué que ce poisson (qu’il appelait, comme l’oiseau, kossuphos) était, comme l’oiseau encore, de couleur plus foncée au printemps. Pline (IX, 52), en latin, lui donnait aussi le nom du merle noir, merula, adopté par Linné comme nom d’espèce (Labrus merula).

              Pourtant, ce n’est pas tant par la couleur, mais pour la forme de son nom que ce poisson doit en outre particulièrement retenir notre attention : son nom latin, merula, est également, au moins pour partie, à l’origine d’autres noms de poissons, ceux du merlan et du merlu d’une part (cf. chapitre 8), et celui du mérou d’autre part (cf. chapitre 10).

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    DES NOMS AMBIGUS
                  

                   

                  Les noms suivants désignent-ils un oiseau ou un poisson ?

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                        
                        
                          
                            	
                              1. Bécasse de mer 

                            
                            	
                              4. Aigle de mer

                            
                          

                          
                            	
                              2. Merle d’eau

                            
                            	
                               5. Poule d’eau

                            
                          

                          
                            	
                              3. Merle de mer

                            
                            	
                               6. Poule de mer
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              On a toujours besoin d’un plus petit que soi

              Parmi les plus originaux des labres, il faut signaler le labre nettoyeur, qui se nourrit des parasites d’autres poissons.

              On voit ainsi d’énormes poissons qui, immobiles, gueule ouverte, se laissent gentiment épouiller par ces petits labres spécialisés, dont les lèvres proéminentes sont bien commodes pour déloger les animalcules incrustés entre les écailles, dans les ouïes, ou dans les replis de la bouche des adeptes du toilettage. Leur comportement rappelle un peu celui des pique-bœufs, ces petits oiseaux qui épouillent les grands mammifères.

              Dans les récifs coralliens, il existe des espaces où les poissons se rassemblent pour cette activité. Ce sont de véritables « stations de nettoyage », où parfois il leur faut faire la queue… Cette symbiose spectaculaire entre gros poissons et petits labres nettoyeurs est illustrée par un dessin animé très apprécié par les enfants.

              
                
                  
                    OSCAR, LE LAVEUR DE POISSONS
                  

                   

                  Le dessin animé produit en 2004 par DreamWorks Animation sous le titre Shark Tale (en français Gang de requins) commence par une parodie des Dents de la mer, dont on retrouve la musique lancinante annonçant le terrible grand requin blanc, mais qui cette fois est un requin… végétarien !

                  Dans ce film, où l’on a aussi l’occasion d’assister à une course d’hippocampes dans un hippodrome sous-marin, la vedette principale est Oscar, un labre nettoyeur, qui travaille dans une station de lavage pour gros poissons et baleines : une transposition dans l’imaginaire des emplacements réservés à l’épouillage des poissons, qui existent réellement dans la profondeur des récifs coralliens…

                  Plus précisément, Oscar est un « labre nettoyeur à bande bleue », typique des récifs tropicaux. Valenciennes lui a donné le nom d’espèce dimidiatus, c’est-à-dire en latin « divisé en deux », à cause de la bande longitudinale qui le traverse de la tête à la queue.

                  
                    [image: images]
                  

                

              

            

            
              Le labre géant, ou napoléon

              L’un des plus grands labridés connus est le labre géant, qui fréquente les récifs de coraux de la mer Rouge, de l’océan Indien et du Pacifique ouest. Comme d’autres labridés, ce poisson est hermaphrodite protogynique, c’est-à-dire qu’il est d’abord femelle, puis mâle : c’est alors qu’apparaît sur son front une bosse caractéristique, qui se développe et se complexifie avec l’âge. Le labre géant est couramment appelé, en français et dans d’autres langues, le napoléon.

              Certains ont cru y voir une allusion à Napoléon Ier, à cause de la bosse sur la tête du poisson227, qui ferait penser au célèbre chapeau228 de l’empereur, ou, pour d’autres auteurs, à sa couleur « impériale », d’un vert profond.

              Mais en fait, le point de départ est bien différent : ce nom vient de Nouvelle-Calédonie, où un fermier, nommé Louis Napoléon229, établi au nord-ouest de la Grande-Terre230, s’était fait une célébrité en collectionnant des trophées de ce poisson.

              En anglais aussi, le poisson est appelé napoleonfish.

              
                [image: images]
                
                  (Cheilinus undulatus, où Cheilinus, dû à Lacépède, vient du grec kheilos « lèvre », et où le nom d’espèce vient du latin undulatus « ondulé ».)

                

              

              Ce magnifique poisson fait la gloire des grands aquariums, mais il est aussi recherché pour la consommation et, encore une fois, la surpêche met malheureusement son espèce en danger de disparition.

            

            
              Le labre : une vieille sorcière ?

              En anglais, le nom collectif des labres est wrasse. Ainsi, le napoléon s’appelle humphead wrasse, c’est-à-dire « labre ayant une bosse sur la tête », le labre-nettoyeur s’appelle cleaner wrasse…

              Ce nom, wrasse, est à rapprocher du cornique wrach et du gallois gwrach « vieille femme », et, à l’origine, « sorcière »231.

              Cette métaphore plutôt désagréable se justifie mal, sauf pour certaines espèces de labres, dont la peau est tachetée de manière irrégulière, comme une vieille peau ridée. Ces espèces sont aussi celles auxquelles on donne effectivement le nom de vieille en français, comme on le verra un peu plus loin.

            

            
              Des labres aux couleurs chatoyantes

              À côté du merle de mer ou du napoléon, qui sont d’une teinte presque uniforme, on trouve de très nombreuses espèces de labres dotées de multiples couleurs vives et variées, qui font merveille dans les aquariums. Lacépède y a été manifestement sensible, comme on le voit dans la description admirative qu’il en fait : « Toutes les couleurs de l’arc céleste leur ont été données pour leur parure. Les nuances les plus variées, les tons les plus vifs leur ont été prodigués. Le feu du diamant, du rubis, de la topaze, de l’émeraude, du saphir, de l’améthyste, du grenat, scintille sur leurs écailles polies ; il brille sur leur surface en gouttes, en croissants, en raies, en bandes, en anneaux, en ceintures, en zones, en ondes ; il se mêle à l’éclat de l’or et de l’argent qui y resplendit sur de grandes places, où il relève les reflets plus doux, les teintes obscures, les aires pâles, et, pour ainsi dire, décolorées. »

               

              [image: images] Parmi les labres les plus joliment colorés, on trouve la girelle, dont il existe des dizaines d’espèces, et qui est nommée en anglais rainbow wrasse, c’est-à-dire « labre arc-en-ciel ».

            

          

          
            La girelle

            
              it. donzella

              esp. doncella

              angl. rainbow wrasse

              all. Meerjunker (m.)

            

            Le nom girelle (et girella pour un de ses noms, en italien) remonte en dernière analyse au latin gyrus « rond », issu du grec tardif guros, de même sens, qui est également à l’origine du nom du champignon, la girolle, et de celui d’un petit insecte aquatique, le gyrin, qui fait des ronds à la surface de l’eau.

            La girolle a bien une forme conique qui évoque aussi un mouvement de giration, mais comment se justifie le nom du poisson ? Peut-être par les cercles232 que dessinent autour de leur corps les colorations variées que portent la plupart des girelles. C’est le cas en particulier de la girelle paon, dont la teinte générale est jaune, mais qui est ornée de bandes bleues (cinq chez la femelle, puis une seule, bordée de rouge, chez le mâle).

            
              [image: images]
            

            C’est le cas aussi de la girelle commune, dont les bandes longitudinales forment une sorte d’anneau de couleur orangée qui s’étend sur le poisson dans le sens de sa longueur233.

            
              [image: images]
              
                (Coris julis, où le nom de genre, forgé sur le grec korus « casque », a été retenu par Lacépède car, il pensait que les os de la tête de ce poisson formaient une sorte de casque, ce qui n’a pas été confirmé ensuite. Le nom d’espèce, julis, a été adopté par Linné à partir du latin iulis, chez Pline (XXXII, 94), lui-même emprunté au grec ioulis, chez Aristote (IX, 2), dérivé de ioulos, qui désigne tout objet velu ou chevelu, la girelle étant munie de nageoires comparables à des barbes le long de son dos et de son ventre.)

              

            

            
              Jolies comme des jeunes filles

              Les girelles attirent le regard par leur belle coloration, qui est peut-être responsable de l’allusion à une jeune fille, présente dans les noms donzella en italien et doncella en espagnol. On donne d’ailleurs, en français, à de jolis labres d’espèces voisines le nom de coquette. En outre, en espagnol, on trouve pour la girelle commune le nom julia (= Julie, le prénom).

               

              [image: images] Alors que la girelle porte facilement un nom de jeune fille, on donne à d’autres labres le nom de vieille.

            

          

          
            La vieille

            
              it. tordo marvizzo

              esp. maragota

              angl. ballan wrasse

              all. gefleckter Lippfisch (m.)

            

            Ce nom de poisson, vieille, est déjà présent, sous l’ancienne forme vielle, au XVIe siècle, tant chez Rondelet que chez son compère Rabelais (au chapitre LX du Quart Livre). Il semble dû à sa coloration, qui forme un réseau de taches et de marbrures, parfois disgracieuses, souvent rouges, sur un fond vert ou jaune.

            En anglais, à l’origine, le nom wrasse signifie « vieille », mais ce nom s’applique à tous les labres, et non pas spécifiquement à ceux qui sont nommés vieilles en français. Une précision est donc nécessaire : la vieille commune est nommée en anglais ballan wrasse, où ballan est un nom de ce poisson employé autrefois dans les îles britanniques, selon un écrit de 1776 du naturaliste Pennant. Ce nom pourrait provenir de l’irlandais ball « tache »234.

            En allemand, gefleckter Lippfisch signifie d’ailleurs simplement « labre tacheté », mais l’origine de maragota, en espagnol, n’est pas connue.

            
              Colorée comme une grive, ou comme un perroquet

              En italien, le nom tordo marvizzo235 semble être une variante de tordo malvizzo, nom de la grive mauvis (ital. tordo « grive »), qui est un petit oiseau taché de rouge sous les ailes.

              Enfin, la coloration des vieilles varie d’une espèce à l’autre, et même d’un individu à l’autre à l’intérieur de la même espèce. Pour la vieille commune, Valenciennes, en 1839, indique un autre nom en français, perroquet de mer, surtout pour désigner « la variété qui a sur le fond vert un réseau de couleur rouge ou de brique, étendu sur tout le corps ».

               

              [image: images] Si la vieille est parfois appelée perroquet de mer à cause de ses couleurs vives, c’est la forme de son museau qui motive le nom du poisson-perroquet.

            

          

          
            Le poisson-perroquet

            
              it. pesce pappagallo

              esp. pez loro

              angl. parrotfish

              all. Seepapagei (m.)

            

            Le nom poisson-perroquet, ou perroquet (de mer), vient de la conformation du museau de ce poisson, dont les os des mâchoires et les dents forment ensemble une sorte de bec. Lacépède insiste sur ces mâchoires, qui « sont fortes, et propres à couper, trancher et écraser, comme celles des perroquets ».

            
              Un poisson toujours en mouvement

              Le poisson-perroquet porte aussi un autre nom : scare, du latin scarus, lui-même emprunté au grec skaros, qui se relie au verbe skairein « sauter en tous sens, danser ». C’est sans doute l’impression qu’il donne lorsqu’il s’agite de façon désordonnée tout en broutant les récifs coralliens où il se nourrit.

               

              [image: images] Du nom de genre Scarus vient le nom de la famille des scaridés, qui comporte environ 88 espèces de poissons-perroquets, toutes marines et principalement tropicales.

              Une seule espèce de poissons-perroquets est présente en Méditerranée depuis l’Antiquité, celle que Valenciennes appelait Scare des mers de Grèce, ou Scare des Anciens. Ce poisson était fort apprécié des Romains. Il a d’ailleurs un peu le profil d’une daurade royale, une espèce réputée également chez les Anciens (cf. chapitre 11).

              
                [image: images]
              

              Le poisson-perroquet est consommé dans certaines régions, par exemple aux îles Canaries, où il est connu sous le nom espagnol vieja, c’est-à-dire « vieille », alors qu’à l’inverse, en français, comme on vient de le voir, la vieille, le poisson, est parfois appelée perroquet.

               

              [image: images] La plupart des poissons-perroquets fréquentent les récifs coralliens, où ils côtoient les poissons-demoiselles.

            

          

          
            Le poisson-demoiselle

            
              it. pesce damigella

              esp. pez damisela

              angl. damselfish

              all. Riffbarsch (m.)

            

            Les poissons-demoiselles sont des petits poissons très remuants sur les récifs coralliens, et qui attirent le regard, surtout par leur aspect pimpant et coloré. Cela explique le nom poisson-demoiselle qui les désigne en français, en italien (pesce damigella), en espagnol (pez damisella) et en anglais (damselfish).

             

            [image: images] Lacépède a créé le nom de genre Pomacentrus, du grec pôma « couvercle, opercule » et kentron « pointe », ces poissons ayant « une dentelure […] aux opercules ». De là vient le nom de la famille des pomacentridés (environ 350 espèces), et le nom pomacentre par lequel Lacépède, puis Cuvier, désignaient ces poissons.

            Certaines espèces de poissons-demoiselles portent cependant des noms tout à fait masculins, comme le poisson sergent-major, mais aussi le beau grégory ou encore le garibaldi.

            
              Le poisson-garibaldi

              Cette espèce est particulièrement grande, et sa livrée est rouge orangé, comme l’était la chemise des volontaires, appelés les « chemises rouges », qui suivaient Garibaldi, en 1860, dans les luttes pour la libération de l’Italie.

            

            
              Le beau grégory

              Une autre espèce, nommée beau grégory, est jaune avec, lorsque ce poisson est jeune, le dos d’un beau bleu, qui s’estompe avec l’âge. Originaire des Caraïbes, ce poisson est connu pour être résistant, hardi et facilement querelleur. En français, son nom est beau grégory, parfois beau grégoire, et en anglais, beau gregory, ou beaugregory, sans que l’on puisse savoir qui était ce Grégory.

            

            
              Ni jolie demoiselle, ni bel homme, en allemand

              En allemand, le nom Riffbarsch « poisson-demoiselle » rappelle seulement que ces poissons sont apparentés à la perche (all. Barsch), et qu’ils vivent dans les récifs (all. Riff) de coraux.

               

              [image: images] Dans la même famille que le poisson-demoiselle, on trouve aussi le poisson-clown.

            

          

          
            Le poisson-clown

            
              it. pesce pagliaccio

              esp. pez payaso

              angl. clownfish

              all. Clownfisch (m.)

            

            On ne peut plus évoquer le poisson-clown sans penser à Nemo, le héros du dessin animé de 2003, coproduit par Walt Disney et Pixar sous le titre anglais Finding Nemo, puis en français, Le Monde de Nemo.

            Il existe une trentaine d’espèces de poissons-clowns. La livrée de Nemo est à trois bandes blanches verticales sur fond orangé, mais il y a des poissons-clowns à deux bandes, à une bande, ou encore sans bande verticale, avec toutefois une bande le long du dos, et sur un fond qui peut être orangé, rouge, jaune, noir…

            
              [image: images]
            

            La livrée de ce poisson a dû faire penser à un costume de clown, mais c’est surtout sa façon particulière de nager236, en se dandinant comme un canard, qui rappelle la démarche d’un clown.

            En italien, ce poisson a le nom du clown par excellence, le bouffon appelé Pagliaccio dans la commedia dell’arte, et également Payaso en espagnol (Paillasse en français).

            En anglais (anemonefish) et en allemand (Anemonenfisch), on emploie aussi un autre nom, « poisson anémone », justifié quand on prend conscience de l’importance de l’anémone de mer dans la biologie du poisson-clown.

            
              Le poisson-clown et l’anémone de mer

              La vie en symbiose de ce poisson avec la redoutable anémone de mer au venin paralysant est vraiment incroyable : le poisson-clown se réfugie volontiers entre les tentacules de l’anémone, qui le protège et qui, en contrepartie, est débarrassée de ses parasites et protégée, elle aussi, de certains prédateurs. Le poisson-clown est immunisé contre le poison de l’anémone grâce à un mucus dont il est recouvert dès qu’il se trouve au contact de cet animal dangereux.

              D’autre part, un mode de cohabitation très particulier s’instaure autour de chaque anémone de mer. Comme le poisson-clown est hermaphrodite protandrique, c’est-à-dire qu’il est toujours mâle au début de sa vie, un système complexe s’établit, sur chaque territoire, avec plusieurs mâles et une seule femelle. Lorsque celle-ci disparaît, le mâle dominant se transforme en femelle et prend sa place237.

            

            
              Un poisson qui claque des dents

              Enfin, une autre originalité des poissons-clowns reste à signaler : ils font aussi partie des rares poissons qui communiquent entre eux en émettant des sons. Ces sons ont pu être enregistrés en 2003 à l’Aquarium de La Rochelle238, et peu après, on a pu découvrir que ces sons proviennent de claquements de dents rythmés à différentes fréquences239.

            

            
              Un poisson aux opercules doublement dentelés

              Presque tous les poissons-clowns ont non seulement l’opercule des ouïes dentelé, mais aussi le préopercule, d’où le nom du genre Amphiprion, c’est-à-dire « double scie », du grec amphi « en double » et priôn « scie ». Le nom amphiprion est un synonyme savant de poisson-clown.

               

              [image: images] Alors que l’originalité du poisson-clown tient à son allure générale, celle du poisson-chirurgien réside dans les pointes acérées qu’il porte à la base de la queue.

            

          

          
            Le poisson-chirurgien

            
              it. pesce chirurgo

              esp. pez cirujano

              angl. surgeonfish

              all. Chirurgenfisch (m.)

            

            La métaphore du chirurgien est due à l’ichtyologiste Bloch, qui, dès 1787, a créé le nom d’espèce chirurgus (« chirurgien » en latin), pour un poisson disposant à la base de sa queue de petites lames acérées comparables à des scalpels, ou plus précisément à des lancettes de chirurgien. Ces épines caudales, constituées d’os, sont en fait chez ce poisson des écailles spécialisées240.

            L’appellation de chirurgien, que Lacépède et Cuvier réservaient à la seule espèce décrite par Bloch, s’est finalement généralisée à tous les poissons de cette famille, appelés aujourd’hui poissons-chirurgiens.

             

            [image: images] Le nom de genre principal des poissons-chirurgiens est Acanthurus, du grec akantha « épine » et oura « queue ». De là vient le nom de la famille des acanthuridés (plus de 400 espèces, toutes marines et tropicales ou subtropicales), et le nom ancien qu’employaient Lacépède et Cuvier, acanthure.[image: images]

             

            Le personnage qui accompagne Marin à la recherche de son fils Nemo, la sympathique Dory, est un poisson-chirurgien à palette, ainsi appelé parce que sa livrée bleue et noire dessine comme une palette de peintre.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  MARIN ET DORY, DANS LE MONDE DE NEMO
                

                 

                En version originale, les personnages Marin, le père de Nemo, et Dory, sa compagne, s’appellent Marlin et Dory, deux noms de poissons en anglais, mais qui ne sont pas ceux des poissons qu’ils représentent dans le dessin animé (où ils sont un poisson-clown et un poisson-chirurgien).

                Quels sont ces poissons ? On peut les retrouver dans le présent ouvrage :

                dory, au chapitre 9,

                marlin, au chapitre 13, qui suit celui-ci.

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            
              Le nason

              Un autre poisson de la même famille, le nason, ou poisson-licorne, est bien plus spectaculaire, avec son nez à la Pinocchio. Il est muni de deux paires de scalpels qui, contrairement à ceux de la plupart des poissons-chirurgiens, ne sont pas rabattables.

              
                [image: images]
              

              [image: images] Dépourvu, contrairement au poisson-chirurgien, d’organes défensifs, le poisson-papillon attire l’attention par sa forme et ses bigarrures.

            

          

          
            Le poisson-papillon

            
              it. pesce farfalla

              esp. pez mariposa

              angl. butterflyfish

              all. Schmetterlingsfisch (m.)

            

            Ces poissons ont été comparés à des papillons à cause de leur forme générale aplatie, plus ou moins rectangulaire et souvent prolongée par un museau allongé, ce qui leur permet de se nourrir dans les coraux, un peu comme les papillons butinent les fleurs avec leur trompe. Ils ont également des colorations variées et le nom usuel du papillon est utilisé pour les désigner en italien, en espagnol, en anglais et en allemand.

            
              [image: images]
            

            [image: images] Lacépède donnait à ces poissons le nom de chétodon, du grec khaitê « cheveu flottant, long cheveu », et odous « dent », parce qu’ils ont « les dents plus ou moins déliées et semblables à des soies ou à des poils, mobiles et élastiques ». C’est Linné qui avait officialisé en 1758, sans l’expliquer, le nom de genre Chaetodon, d’où vient le nom de la famille des chaetodontidés, avec environ 122 espèces, toutes marines.

             

            [image: images] Longtemps classé avec les poissons-papillons, le porte-enseigne en a été séparé par Cuvier dans un genre à part.

          

          
            Le porte-enseigne

            
              it. idolo moresco

              esp. idolo moro

              angl. Moorish idol

              all. Halfterfisch (m.)

            

            
              [image: images]
            

            Le nom de porte-enseigne cornu donné à ce poisson s’explique par l’existence de ses petites cornes et par la forme de sa longue nageoire dorsale.

             

            [image: images] Cuvier, en 1831, le nommait plutôt tranchoir cornu, et le classait dans le genre Zanclus, forgé sur le grec zanklon « faucille », et resté en français sous la forme zancle, le nom savant actuel de ce poisson, seul représentant de la famille des zanclidés.

            Son nom en allemand, Halfterfisch, est formé sur Halfter « faucille » et Fisch « poisson ».

            
              Un poisson vénéré

              C’est un poisson emblématique des récifs coralliens de la zone Indo-Pacifique. Cuvier raconte qu’il a été l’objet de superstitions et « que les pêcheurs des Moluques, lorsqu’il leur arrive d’en prendre un, le rejettent à la mer après lui avoir fait des génuflexions, et donné d’autres marques de respect ». C’est un porte-bonheur également en Afrique.

              En anglais, ce poisson est connu sous le nom de Moorish idol, que l’on retrouve aussi dans plusieurs autres langues, par exemple en français (idole mauresque), en italien (idolo moresco), ou en espagnol (idolo moro).

               

              [image: images] Le porte-enseigne est seul dans sa famille, alors que l’on connaît plus de 80 espèces pour le poisson-ange.

            

          

          
            Le poisson-ange

            
              it. pesce angelo

              esp. angel de mar

              angl. (marine) angelfish

              all. Kaiserfisch (m.)

            

            Les poissons-anges vivent sur les récifs coralliens, et ils sont souvent considérés comme les plus beaux des poissons de mer, beaux comme des anges. Les plus majestueux aussi, puisque leur nom en allemand est Kaiserfisch, et en néerlandais, keizersvis, c’est-à-dire « poisson-empereur ».

            
              Le sexe des anges

              L’une des espèces les plus remarquables est celle du poisson-ange empereur (donc deux fois empereur en allemand : Imperator Kaiserfisch), dont la biologie est analogue à celle du poisson-clown, mais inversée : ce poisson est hermaphrodite protogynique, c’est-à-dire toujours femelle au début de sa vie, et il s’organise en groupes dominés chacun par un seul mâle. Lorsque celui-ci disparaît, l’une des femelles de son harem se transforme en mâle241.

            

            
              Des poissons aux longs piquants

              Les poissons-anges ont, comme le précise Lacépède, « un ou plusieurs longs piquants et point de dentelure aux opercules », à l’inverse donc des poissons-demoiselles, dont les opercules sont dentelés, mais sans épine.

              
                [image: images]
              

              [image: images] De Pomacanthus vient le nom de la famille des pomacanthidés, avec plus de 80 espèces. Pour Lacépède et Cuvier, ces poissons étaient des pomacanthes, une appellation aujourd’hui désuète, et remplacée par poisson-ange.

              Il ne faudra pas confondre le poisson-ange avec l’ange de mer, qui est un requin aux allures de raie, mais qui, malgré son nom, est tout de même plus proche d’une bête que d’un ange (cf. chapitre 1).

              
                
                  
                    NOMS DE POISSONS, ANCIENS ET MODERNES
                  

                   

                  Lacépède et Cuvier employaient souvent des noms savants plutôt rébarbatifs. C’est particulièrement le cas pour les poissons des récifs coralliens, auxquels on a donné par la suite des noms métaphoriques, plus évocateurs, et plus faciles à retenir.

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                        
                        
                          
                            	NOMS ANCIENS
 pomacanthe
 pomacentre
 amphiprion
 acanthure
 chétodon
 
                            	NOMS D’AUJOURD’HUI
 poisson-ange
 poisson-demoiselle
 poisson-clown
 poisson-chirurgien
 poisson-papillon

                          

                        
                      

                    

                  

                  Les noms anciens, encore utilisés parfois par les spécialistes, ne transparaissent plus aujourd’hui que dans les noms des genres et des familles de ces poissons.

                

              

              [image: images] Alors que les poissons-anges vivent en mer, aux abords des récifs coralliens, les cichlidés sont des poissons d’eau douce.

            

          

          
            Le cichlidé

            
              it. ciclide

              esp. cíclido

              angl. cichlid

              all. Cichlide (f.)

            

            Pour une fois, le titre ci-dessus n’est pas seulement un nom de poisson (une espèce, ou un genre, ou une catégorie de poissons), mais c’est aussi un nom de famille de poissons, celle des cichlidés. Il en existe un très grand nombre d’espèces (environ 1 350 espèces, selon Nelson, 2006), et très peu d’entre elles ont un nom spécifique usuel : on se contente donc le plus souvent d’appeler un tel poisson un cichlidé, tout en précisant son nom latin scientifique. C’est donc bien cichlidé que l’on peut retenir comme nom usuel.

            Ce nom vient du nom de genre cichla, donné à une espèce d’Amérique du Sud, à partir du grec kikhlê, kikhla « grive », à cause de l’aspect de sa peau, bigarrée comme le plumage d’une grive.

            Les cichlidés sont des poissons d’eau douce, qui se sont diversifiés de manière extraordinaire dans les lacs isolés d’Amérique du Sud et d’Afrique, en particulier dans le lac Victoria, dont l’écosystème est aujourd’hui menacé.

            
              Le drame du lac Victoria

              De nombreuses espèces de poissons s’étaient spécialisées dans différentes niches écologiques tout autour du lac Victoria et on a pu y compter jusqu’à 500 espèces de cichlidés. Mais depuis l’introduction de la perche du Nil dans ce lac, au cours des années 1950, on estime qu’un tiers ou même jusqu’à la moitié de ces espèces ont été exterminées.

              C’est l’un des cas les plus dramatiques que l’on connaisse, où l’introduction d’une espèce invasive a entraîné la destruction de tout un environnement et la dégradation de sa biodiversité.

            

            
              La julie du lac Tanganyika

              On a trouvé dans le lac Tanganyika un genre de cichlidés ressemblant beaucoup à des girelles. En aquariophilie, on leur a donné en français le nom de julie (également en anglais, julie), à partir du nom d’espèce, julis, de la girelle la plus commune (cf. plus haut dans ce chapitre).

            

            
              Le discus, un poisson qui « allaite » ses petits

              Parmi les très nombreux cichlidés, le discus est un poisson d’Amérique du Sud tout à fait remarquable : son corps est comprimé latéralement et arrondi en forme de disque. Il en existe plusieurs espèces, diversement colorées, et ce sont de merveilleux poissons d’aquarium.

              Le discus rouge (Symphysodon discus) est plus remarquable encore242 : ses petits, pendant leur premier mois d’existence, se nourrissent d’un mucus que sécrète la peau, au voisinage des ouïes, de leurs parents, aussi bien le mâle que la femelle. Curieusement, ce mode d’alimentation des petits rappelle d’une certaine façon celui des mammifères.

               

              [image: images] Parmi les cichlidés, quelques-uns ont un nom usuel, comme la julie et le discus, ou encore le tilapia et le scalaire.

            

          

          
            Le scalaire

            
              it. scalare

              esp. scalare

              angl. (freshwater) angelfish

              all. Skalar (m.)

            

            Le nom scalaire vient du latin scalare « escalier », lui-même de scala « échelle », à cause des bandes noires verticales qui dessinent comme les barreaux d’une échelle sur les flancs de ce poisson.

            Pour les amateurs de mathématiques, rappelons que l’adjectif scalaire qualifie toute grandeur qui peut se représenter par un seul nombre, et donc par un point sur un axe muni d’une échelle de mesure. L’échelle est donc bien à la base du mot scalaire, en mathématiques comme en ichtyologie.

            En anglais, le nom du scalaire, (freshwater) angelfish, c’est-à-dire « poisson-ange d’eau douce », peut entraîner des confusions avec les poissons-anges de mer (marine angelfish). La beauté de ce poisson, et peut-être aussi son nom d’ange en anglais, en ont fait la vedette du film comique anglais A Fish Called Wanda, ou en version française, Un poisson nommé Wanda. Dans ce film réalisé en 1988, et qui abonde en rebondissements loufoques, le malheureux poisson est finalement mangé tout cru par un personnage sans scrupules.

            
              [image: images]
            

            [image: images] De la même famille que le scalaire, le tilapia a un nom venu d’ailleurs.

          

          
            Le tilapia

            
              it. tilapia

              esp. tilapia

              angl. tilapia

              all. Tilapia (f.)

            

            Le nom tilapia est la forme latinisée du nom de ce poisson dans une langue bantoue (thiape en tswana, langue du Botswana, au sud de l’Afrique). Les naturalistes ont adopté en 1840 le nom de genre Tilapia, qui comporte aujourd’hui une quarantaine d’espèces. En langage courant, on donne le nom de tilapia à la fois aux poissons du genre Tilapia, et à une quarantaine d’autres espèces appartenant à deux autres genres voisins.

            
              Le poisson le plus réputé chez les pharaons

              Le tilapia du Nil est l’un des poissons les plus présents dans les textes et les représentations de l’Égypte ancienne, en particulier sous la forme d’un hiéroglyphe.

              
                [image: images]
                
                  (Oreochromis niloticus, où le nom de genre vient du grec oros « montagne », car on trouve ce poisson dans les cours d’eau de montagne, et khromis, nom de poisson chez Aristote.)

                

              

              Chez les tilapias, comme chez beaucoup d’autres cichlidés, la femelle incube les œufs dans sa bouche, où, durant les premiers jours de leur vie, les petits se réfugient en cas de danger.

              Ce comportement extraordinaire, décrit par Hérodote dans ses Histoires (II, 93), n’a pas non plus échappé aux Égyptiens : dans un motif décoratif très répandu, ils ont représenté le tilapia avec une fleur de lotus dans la bouche, comme symbole de la renaissance après la mort243.

            

            
              Le tilapia serait-il le vrai poisson de saint Pierre ?

              En anglais, le tilapia est surnommé Saint Peter’s fish, exactement comme le poisson appelé couramment saint-pierre en français. Mais autant l’appellation du saint-pierre, dont les taches seraient les traces des doigts de saint Pierre, peut être qualifiée de fantaisiste, autant la présence du tilapia dans le lac de Tibériade à l’époque de saint Pierre est une quasi-certitude.

            

            
              Le tilapia, ressource alimentaire

              Les qualités nutritives des tilapias sont reconnues. Eux-mêmes se nourrissent d’algues, de plancton, de petits invertébrés, plutôt que d’autres poissons.

              Le tilapia du Nil est aujourd’hui l’une des espèces les plus commercialisées dans le monde : en 2006, 200 000 T pêchées et 2 MT produites en aquaculture (cf. Annexe 2).

               

              [image: images] Alors que le tilapia, on vient de le voir, offre à ses petits l’intérieur de sa bouche comme un abri, le poisson-archer utilise sa bouche comme une sarbacane.

            

          

          
            Le poisson-archer

            
              it. arciere

              esp. pez arquero

              angl. archerfish

              all. Schützenfisch (m.)

            

            Le poisson-archer, que l’on trouve dans les mangroves d’Asie, est un des poissons dont les agissements sont les plus extraordinaires : il projette avec sa bouche un jet d’eau pour atteindre ses proies, qui sont des insectes posés sur les végétaux situés au-dessus de l’eau. Déstabilisés par le jet, qui peut atteindre 1,50 m244, les insectes tombent dans l’eau et le poisson les dévore. Appelé aussi poisson cracheur, ce poisson utilise une véritable sarbacane à liquide.

             

            [image: images] Les 6 espèces de la famille des toxotidés appartiennent au genre Toxotes, du grec toxotês « archer », lui-même dérivé de toxon « arc ».

             

            [image: images] Si le poisson-archer attire l’attention par ses exploits balistiques, le gourami se singularise par l’exubérance de ses parades nuptiales, et par le nid à bulles fabriqué par le mâle, qui y introduit les œufs et les surveille.

          

          
            Le gourami

            
              it. gurami

              esp. gourami

              angl. gourami

              all. Fadenfisch (m.)

            

            Le nom local de ce poisson des lagunes d’Indonésie (Java, Sumatra…) est gourami.

            
              [image: images]
            

            [image: images] Cependant, dans Le Règne animal, Cuvier explique que le premier descripteur du poisson avait pris pour un organe de l’odorat le petit labyrinthe interne que ce poisson possède près des branchies, et qui est en fait un organe respiratoire auxiliaire, lui permettant de respirer l’air à la surface. Le nom de genre Osphronemus a été pérennisé, malgré l’erreur d’observation dont il est issu, et la famille des osphronémidés compte plus de 80 espèces, toutes d’eau douce.

             

            En allemand, le nom du poisson, Fadenfisch, est formé sur Faden « filament », ce qui s’explique par la présence de ses longs filaments pectoraux.

             

            [image: images] Le gourami appartient à la même famille que le poisson-paradis et le combattant.

          

          
            Le combattant

            
              it. pesce combattente

              esp. luchador

              angl. fighting fish

              all. Kampffisch (m.)

            

            Le combattant tire son nom, dans toutes les langues ci-dessus, de l’agressivité des mâles en période nuptiale. En Asie du Sud-Est, des paris sont organisés sur les résultats des combats de ces poissons, exactement comme cela se pratique avec les combats de coqs.

             

            [image: images] Le combattant se distingue surtout par la taille majestueuse de ses nageoires, alors que le poisson-paradis brille par ses couleurs éclatantes.

          

          
            Le poisson-paradis

            
              it. pesce del paradiso

              esp. pez del paraíso

              angl. paradise fish

              all. Paradiesfisch (m.)

            

            Le nom de ce poisson est dû à ses couleurs chatoyantes. Le poisson-paradis le plus courant appartient au genre Macropodus, où -podus désigne ses nageoires, qui sont particulièrement développées chez ce poisson, que l’on nomme aussi macropode en français, et Makropode en allemand.

             

            [image: images] Moins connu que le poisson-paradis, le gobie est pourtant un poisson très commun.

          

          
            Le gobie

            
              it. ghiozzo

              esp. gobio

              angl. goby

              all. (Meer) grundel (m.)

            

            Le nom gobie vient du grec kôbios, employé à plusieurs reprises par Aristote, par le latin gobius (Pline – XXXII, 146). Comme on a pu le voir au chapitre 5, gobie est un doublet de goujon, qui désigne un petit poisson d’eau douce. Le gobie est d’ailleurs appelé parfois goujon de mer.

            On identifie la même origine gréco-latine pour l’espagnol gobio, l’anglais goby, l’italien gobide, moins usité cependant que ghiozzo, qui paraît être une forme inspirée de ghiotto « gourmand ».

            Enfin, en allemand, le nom Grundel, ou Meergrundel, vient de l’allemand Grund « fond, sol », exactement comme le nom du goujon, Gründling. En effet, tout comme le goujon en eau douce, le gobie vit sur les fonds marins.

            
              Une famille innombrable

              Les gobies sont de petits poissons ne dépassant pas 50 cm, et souvent en dessous de 10 cm. Les gobies détiennent sans doute les records de petitesse chez les poissons. Selon un ouvrage récent245 un record mondial de la petite taille serait détenu par un gobie nain vivant sur les récifs coralliens d’Australie : seulement 7 mm de longueur.

              On connaît environ 2 000 espèces de gobiidés, pour la plupart marines, et vivant dans les zones tropicales et subtropicales. Certaines espèces très colorées sont de magnifiques poissons d’aquarium, tel le fameux gobie-de-feu (firefish en anglais) qui a la moitié arrière de son corps rouge-orange vif, comme si sa queue était en flammes, alors que sa tête et l’avant de son corps sont incolores.

              Plusieurs espèces de gobies, sans valeur commerciale, fréquentent les côtes de l’Atlantique ou de la Méditerranée. À Marseille, la pêche au gobie (écrit aussi <gobi>) fait partie du folklore évoqué dans les œuvres de Pagnol.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    MARIUS, FANNY, CÉSAR
                  

                   

                  Dans César, la pièce de Marcel Pagnol publiée en 1946, Panisse avait épousé Fanny pour la sauver du déshonneur et pour assurer l’avenir de Césariot, le fils qu’elle avait eu de Marius.

                  Alors que Panisse est mourant, le prêtre le confesse et fait une supposition absolument invraisemblable. Alors, pour marquer son indignation, Panisse caricature le propos du prêtre, par une autre invraisemblance :

                  
                    
                      
                        « Suppose que tu ailles à la pêche au ----
                      

                      
                        et qu’au bout de ta toulonenque tu ramènes un omnibus ? »
                      

                    

                  

                  La pêche à quel poisson ?

                  À la sardine ? Au maquereau ? Au gobie ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] Malgré une certaine ressemblance d’allure générale entre le gobie et la blennie, ces deux poissons ne doivent pas être confondus.

            

          

          
            La blennie

            
              it. bavosa

              esp. babosa

              angl. blenny

              all. Schleimfisch (m.)

            

            Le nom blennie en français, comme blenny en anglais, vient du nom de genre Blennius, adopté par Linné en 1758, à partir du nom du poisson en grec, blennos, lui-même de blenna « mucus, bave ». Beaucoup d’espèces de blennidés sécrètent en effet un mucus visqueux, une sorte de bave qui explique les noms de ces poissons en italien, bavosa, en espagnol, babosa (esp. baba « bave »), et aussi parfois en français, baveuse, un nom employé par Rondelet en 1558.

             

            [image: images] Considérée par Linné et Lacépède comme une blennie, la gonelle est classée depuis Cuvier et Valenciennes dans une famille voisine.

          

          
            La gonelle

            
              it. gonnella

              esp. goneda

              angl. gunnel

              all. Butterfisch (m.)

            

            Le nom gonelle, ou gonnelle, évoque l’ancien français gonnelle « robe longue », sens qui se retrouve en italien et en espagnol dans le nom de ce poisson, qui a une forme très allongée.

            
              [image: images]
              
                (Pholis gunnellus, où le nom d’espèce, dû à Linné, vient, d’après Lacépède, du nom du poisson en anglais, gunnel, alors que le nom de genre vient du grec phôlis, nom d’un poisson, chez Aristote (IX, 37), qui s’enveloppe de mucus et y réside comme dans un abri – en grec, phôleos.)

              

            

            Le nom du poisson en anglais, gunnel, ressemble au nom français, mais Lacépède l’interprète tout autrement : « Gunnel […] signifie en anglais plat bord, et désigne la forme très allongée et très comprimée » du poisson. Le nom gunnel, au sens de plat bord d’un navire, est un dérivé de gun « arme, canon » et wall « mur », les canons étant disposés tout au long du bord du navire, comme s’il s’agissait d’un mur247.

             

            [image: images] Du nom de genre Pholis vient le nom de la famille des pholidés, avec 15 espèces.

            
              Un poisson à la peau grasse

              La gonelle a la peau visqueuse, comme une anguille, ce qui explique les noms comme butterfish en anglais et Butterfisch en allemand, qui signifient, tout comme pez mantequilla en espagnol, « poisson beurre ».

            

            
              Un poisson ocellé

              La gonelle, à cause de ses ocelles sans doute, est aussi nommée papillon de mer en français, et farfalla di mare en italien.

               

              
                
                  Côté cuisine
                
              

               

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    LE POISSON PRÉFÉRÉ DES ROMAINS
                  

                   

                  Les poissons de ce chapitre sont plutôt attendus dans les aquariums que dans la cuisine.

                   

                  Pourtant, d’après Pline (IX, 62), l’un d’entre eux était celui auquel les Romains de son époque (Ier siècle de notre ère) accordaient le plus de prix. Comme ce poisson n’était abondant que loin de chez eux, notamment au large de la Crète, les Romains avaient décidé de l’introduire et de le développer au large de leurs propres rivages, « de la côte d’Ostie à celle de Campanie ». « Depuis, au dire de Pline, on en trouve beaucoup sur la côte italienne, où l’on n’en prenait pas auparavant ; la gourmandise se procure de nouvelles jouissances en semant des poissons, et elle a donné à la mer un nouvel habitant. »

                   

                  Quel est donc ce poisson qui était si recherché par les Romains ?

                  A. Le poisson-papillon ? B. Le poisson-perroquet ? C. Le poisson-ange ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              [image: images] Après des poissons plutôt décoratifs, on revient, au chapitre 13, à des poissons qui constituent une importante ressource alimentaire, comme le thon.

            

          

          

      

      

  
    
    
      

      
        Chapitre 13
      

      
        Des poissons, grands et petits,
 qui écument les mers
      

      
        Avec les thons et les espadons
      

      
        
          [image: images]
          
            
              Dorade coryphène
            

          

        

        
          
            Ceci est le quatrième et dernier des chapitres consacrés à l’ordre des PERCIFORMES (≈ 10 033 espèces, en 160 familles, soit pratiquement le tiers de toutes les espèces de poissons connues à ce jour).

             

            
              LE THON
            

            
              LE GERMON
            

            L’ALBACORE (m.)

            
              LA THONINE
            

            
              LA BONITE
            

            
              LE MAQUEREAU
            

            dans la famille des SCOMBRIDÉS (≈ 51 espèces)

             

            
              LE CHINCHARD
            

            
              LE POISSON PILOTE
            

            dans la famille des CARANGIDÉS (≈ 140 espèces)

             

            
              LA CASTAGNOLE
            

            dans la famille des BRAMIDÉS (≈ 22 espèces)

             

            
              LE BARRACUDA
            

            dans la famille des SPHYRAENIDÉS (≈ 21 espèces)

             

            
              LE POISSON-SABRE
            

            dans la famille des TRICHIURIDÉS (≈ 39 espèces)

             

            L’ESPADON ou POISSON-ÉPÉE

            dans la famille des XIPHIIDÉS (≈ 1 espèce)

             

            
              LE MARLIN
            

            
              LE VOILIER
            

            dans la famille des ISTIOPHORIDÉS (≈ 11 espèces)

             

            
              LA DORADE CORYPHÈNE
            

            dans la famille des CORYPHÉNIDÉS (≈ 2 espèces)

             

            
              LE RÉMORA
            

            dans la famille des ÉCHÉNÉIDÉS (≈ 8 espèces)

          

        

      

      
        
          Chapitre 13
        

        
          Des poissons, grands et petits,
 qui écument les mers
        

        
          Avec les thons et les espadons
        

        
        [image: images] où l’on trouve un géant, l’espadon, et des poissons plus petits, comme le rémora muni de sa ventouse sur le dos ou le poisson-pilote, qui accompagnent les plus grands, ainsi que le redoutable barracuda, la dorade coryphène resplendissante et d’autres poissons qui sont abondamment pêchés, comme le maquereau, et son cousin le thon, beaucoup plus volumineux.

          
            Le thon

            
              it. tonno

              esp. atún

              angl. tuna

              all. Thunfisch (m.)

            

            Dans les cinq langues représentées ci-dessus, le nom du thon a la même origine : le grec thunnos, emprunté par le latin thunnus, ou plus souvent thynnus. En grec ancien, ce nom a été rapproché du verbe thuein « bondir, s’élancer avec fureur »248, mais le lien entre les deux mots n’est pas établi, même s’il est vrai qu’un thon peut nager à près de 80 km/h et exécuter des bonds prodigieux.

            Le nom espagnol atún est caractéristique d’un passage par l’arabe, avec agglutination de l’article al. Cette forme vient en effet de l’arabe hispanique attún (arabe classique al tunn « le thon », où tunn est en fait un emprunt au latin). En anglais, à côté de tuna, on trouve aussi tunny.

            
              La pêche au thon

              En français, un thonier est un navire spécialisé dans la pêche au thon, et un thonaire est un système de filets mis bout à bout entre la côte et un bateau, afin d’intercepter les bancs de thons qui effectuent leurs migrations en longeant les côtes. Cette habitude des thons de se déplacer le long des côtes a été observée depuis l’Antiquité et les techniques de pêche ont été adaptées en conséquence.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    PÊCHE AU THON ET MADRAGUE
                  

                   

                  Avant le développement de la pêche industrielle, on attrapait les thons qui se déplaçaient le long des côtes méditerranéennes au moyen d’une madrague.

                  Qu’est-ce qu’une madrague ?

                  1. Une sorte de matraque à long manche pour assommer les poissons ? 

                  2. Un ensemble de filets, formant un piège proche de la côte ?

                  3. Une sorte de drague fonctionnant comme un chalut côtier ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              Le thon rouge : un poisson bleu

              Comme la plupart des thons et des maquereaux, le thon rouge est un poisson à peau plutôt bleue (en anglais, bluefin tuna signifie plus précisément « thon à aileron bleu »), et c’est sa chair qui est rouge, ce qu’indique son nom en français, en italien (tonno rosso), en espagnol (atún rojo) et en allemand (roter Thun).

              Le thon rouge du Nord est le plus grand de la Méditerranée et de l’Atlantique nord : il peut atteindre 4 m de long et peser environ 500 kg pour un individu de près de 30 ans. C’est le thon que les Anciens ont bien connu et admiré, qu’ils ont pêché et recherché pour leur alimentation. Aristote (VIII, 32) évoque déjà ses dimensions considérables et Pline (IX, 44) renchérit : « Au premier rang, par la taille, se placent les thons. »

              Le thon rouge est caractérisé par une chair excellente, en particulier pour confectionner les sushis, ce qui entraîne la mise en péril de ce poisson par une pêche excessive. Cette pêche fait de nos jours l’objet d’une surveillance particulière, tant dans l’Atlantique nord qu’en Méditerranée, et des restrictions sur le commerce international du thon rouge sont régulièrement envisagées.

              
                [image: images]
              

              [image: images] Dans le même genre, Thunnus, que le thon rouge, on trouve une autre espèce, le germon ou thon blanc.

            

          

          
            Le germon

            
              it. alalonga

              esp. albacora

              angl. albacore

              all. weisser Thun (fisch) (m.)

            

            Le nom germon est originaire des régions du golfe de Gascogne, où ce poisson était naguère pêché en abondance. On a remarqué250 que le nom germon, ou gernon, s’employait dès le XIVe siècle dans le Poitou pour désigner un modeste poisson d’eau douce, la tanche, mais on ne voit vraiment pas quel lien établir avec le nom d’une variété de thon.

            D’autre part, selon Cuvier : « On croit que le nom germon est une corruption de l’anglais warman (homme de guerre) ; qu’il est en usage à l’île d’Yeu dès le temps que les Anglais étaient maîtres de la Guyenne et du Poitou, et qu’il se rapporte, soit à ses grandes pectorales, qui ont l’air d’armes offensives, soit à sa manière de voyager en colonnes serrées. »

            
              Les nageoires du thon germon

              Les nageoires pectorales du germon sont très allongées : presque la moitié de la longueur totale du poisson. Cette particularité justifie le nom d’espèce alalunga, du latin ala « aile », ici « nageoire en forme d’aile », suivi de l’adjectif longus « long ». On la retrouve dans le nom courant du germon en italien, alalonga, ou alalunga.

              
                [image: images]
              

            

            
              Le germon, ou thon blanc

              Comme pour le thon rouge, c’est la couleur de la chair qui explique que le germon s’appelle aussi thon blanc : sa chair est, sinon blanche, du moins assez claire (sauf près de l’arête centrale). Cette appellation est semblable dans d’autres langues (it. tonno bianco, esp. atún blanco, angl. white tuna, all. weisser Thunfisch).

            

            
              Une étymologie qui se discute

              Le nom albacora désigne le thon blanc en espagnol et en portugais, ainsi qu’en anglais, où albacore serait un emprunt au portugais albacora251.

              En espagnol, albacora serait d’origine arabe hispanique. On peut le relier au nom de la jeune bonite (une espèce de thon) en arabe marocain, albakúra252, dont l’origine pourrait être al (l’article), et bakûrah formé sur l’adjectif bakûr « précoce, jeune ».

               

              [image: images] Plus troublant, ce nom, albacore, s’applique en français à une autre espèce du genre Thunnus, qui n’est pas le germon.

              
                [image: images]
              

            

          

          
            L’albacore (m.)

            
              it. tonno pinnagialla

              esp. atún (de) aleta amarilla

              angl. yellowfin tuna

              all. Gelbflossenthun (m.)

            

            Le nom albacore, en français, est un emprunt à l’espagnol ou au portugais albacora, qui, autrefois, ont pu désigner ce poisson. Cependant, comme on l’a vu ci-dessus, ce nom est aujourd’hui un « faux ami » puisqu’en anglais et en espagnol, il désigne le germon, ou thon blanc, alors qu’en français, et parfois en italien (albacora), il désigne une autre espèce, appelée aussi thon jaune, dont le nom latin scientifique est d’ailleurs Thunnus albacares (avec un a et non un o).

            Lacépède lui-même signale cette confusion regrettable en ces termes : « Le nom d’Albacore ou d’Albicore a été donné […] à plusieurs espèces […] ; ce qui n’a pas jeté peu de confusion dans l’histoire de ces animaux. »

            
              Des nageoires jaunes

              À examiner les noms de ce poisson en italien (tonno pinnagialla), en espagnol (atún (de) aleta amarilla), en anglais (yellowfin tuna) et en allemand (Gelbflossenthun), on remarque que, cette fois-ci, ce n’est pas la chair du poisson qui est jaune, mais une partie de ses nageoires, alors que son corps est essentiellement bleu, en dehors d’une tache jaune sur le côté. Ce poisson s’appelle d’ailleurs aussi thon à nageoires jaunes en français.

               

              [image: images] Contrairement aux thons présentés jusqu’ici, tous du genre Thunnus, la thonine appartient à un autre genre (Euthynnus).

            

          

          
            La thonine

            
              it. tonnetto

              esp. bacoreta

              angl. little tunny

              all. kleiner Thun (m.)

            

            Le nom thonine est un diminutif de thon, tout comme en italien, tonnetto est un diminutif de tonno. En espagnol, bacoreta est emprunté au catalan, où c’est un diminutif de bacora, « sorte de thon ».

            D’autre part, dans le domaine culinaire, thonine est aussi le nom donné à de la chair de thon coupée et salée (en italien tonnina).

            
              [image: images]
              
                (Euthynnus alletteratus, où Euthynnus est formé de thynnus « thon » et de l’élément grec eu-« bien, agréablement », ce qui convient bien à une petite espèce de thon dont la peau est joliment décorée. Le nom d’espèce alletteratus est dû à un naturaliste italien qui mentionne le nom vulgaire de ce poisson, alletteratu253, où l’on perçoit l’italien lettera « lettre », peut-être à cause des dessins stylisés sur le dos du poisson, comparés à des graffitis.)

              

            

            [image: images] Alors que la thonine porte des dessins sur le dos et des taches sur les flancs, ce sont des rayures qui ornent le corps de la bonite.

          

          
            La bonite

            
              it. bonita

              esp. bonito

              angl. bonito

              all. Bonito (m.)

            

            Le nom bonite est un emprunt à l’espagnol, où l’adjectif bonito « joli » est utilisé comme nom de ces jolis petits thons, qui ne dépassent pas 1 m de long. Le nom espagnol est repris dans la plupart des langues.

            
              La bonite à dos rayé

              La bonite à dos rayé s’appelle aussi pélamide (f.) en français et il porte également un nom équivalent dans les autres langues (it. palamita, esp. pelamida, angl. pelamid, all. Pelamide). Ces noms viennent, par le latin, du grec pêlamus, employé par Aristote (VI, 17), mais pour désigner un jeune thon de moins d’un an. On peut penser qu’à cette époque les jeunes thons communs ont pu être confondus avec des adultes d’espèces plus petites. C’est cette même réflexion qui vient à l’appui de la possible étymologie arabe (« jeune bonite ») du nom espagnol, albacora, du thon germon.

            

            
              La bonite à ventre rayé

              La bonite à ventre rayé (tonnetto striato en italien, stripe-bellied bonito en anglais) a sur le corps des rayures longitudinales particulièrement visibles, ce qui explique son nom en espagnol, listado, de l’adjectif listado « rayé », et son deuxième nom en français, visiblement un emprunt à l’espagnol oral, listao.

              En anglais, skipjack est formé sur le verbe to skip « sauter », et Jack, qui intervient dans plusieurs noms d’animaux.

               

              [image: images] On ne s’en doute peut-être pas, mais les thons et les maquereaux sont des cousins de la même famille.

            

          

          
            Le maquereau

            
              it. sgombro esp. caballa

              angl. mackerel

              all. Makrele (f.)

            

            Le nom maquereau en français – tout comme mackerel en anglais – remonte à l’ancien français makerel, attesté au XIIe siècle, et dont l’origine est controversée254. Deux hypothèses ont été proposées.

            
              1. Le poisson maquereau : un entremetteur ?

              Selon une première hypothèse, le nom du poisson, makerel, en ancien français, serait un usage métaphorique de maquereaus « souteneur », makerele « tenancière de maison close ». Ces deux noms, attestés au XIIIe siècle, sont issus de l’ancien français maquerel, makelare « intermédiaire, courtier » (cf. le maquignon, qui est un courtier en chevaux). Ces deux noms sont des emprunts au néerlandais makelaer « courtier ». On a pu penser255 que le maquereau, le poisson, jouerait un rôle d’entremetteur entre les harengs mâles et femelles au cours de leurs migrations.

              En réalité, si les maquereaux sont bien, comme les harengs, des poissons migrateurs océaniques, les déplacements des uns et des autres ne sont pas liés. Et c’est peut-être parce qu’on peut observer des maquereaux tournant autour des bancs de harengs pour tenter d’en attraper, que des interprétations hâtives ont pu être formulées (à rapprocher de l’appellation roi des harengs donnée au régalec parce que ce poisson a été observé à proximité des bancs de harengs).

            

            
              2. Le maquereau et ses taches

              Selon une autre hypothèse, on invoque un latin tardif macarellus, tant pour l’anglais mackerel256 que pour l’allemand Makrele257, que l’on est tenté de rapprocher du latin macula « tache ».

              Cette indication permet de conforter l’hypothèse258 selon laquelle le nom maquereau (du poisson), se relierait à une racine *makk- « meurtrir », d’où « tacher ». Autrement dit, le nom du maquereau serait dû à ses taches, très caractéristiques.

              En italien, à côté de sgombro, on trouve pour le maquereau le nom maccarello, d’usage moins courant.

              On note enfin que les noms de ce poisson en catalan, verat, et dans les anciens parlers d’oc, vairat, se relient au latin varius « varié, bigarré ».

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    UNE BAIE POUR UN POISSON
                  

                   

                  Il existe un arbrisseau épineux qui produit une grosse baie utilisée en cuisine, et nommée :

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                          
                        
                        
                          
                            	en italien
 en espagnol
 en allemand
 en anglais
 
                            	uva spina
 uva espina
 Stachelbeere
 gooseberry
 
                            	(avec uva « raisin »)
 " "
 (avec Stachel « épine »)
 (où l’élément goose-
est énigmatique :
 une déformation de groseille ?,
 ou le nom goose « oie »,
 mais alors pourquoi ?)

                          

                        
                      

                    

                  

                  Quel est le nom de cette baie en français ?

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

            

            
              La lisette

              Pour désigner un jeune maquereau, on trouve, surtout dans le nord de la France, le nom lisette, qui semble être une réduction de luisette, un nom appliqué à ces petits poissons qui luisent259.

            

            
              Le maquereau des Grecs et des Romains

              Le nom du maquereau en grec est skombros, et scomber en latin, d’où l’italien sgombro, ou scombro « maquereau ».

               

              [image: images] Le nom latin scientifique donné au maquereau commun par Linné en 1758, Scomber scombrus, est resté inchangé, et la famille des scombridés comporte aujourd’hui, au sens large, 23 espèces de thons et 28 espèces de maquereaux (selon Nelson, 2006). C’est l’une des familles de poissons les plus importantes pour la pêche en mer.

            

            
              Le maquereau et les équidés

              Le maquereau est nommé en espagnol caballa, qui est l’ancien nom de la jument dans cette langue (aujourd’hui yegua, du latin equa). La ressemblance du maquereau avec un équidé n’est pourtant pas évidente, même si on peut établir un parallèle avec le poisson appelé mulet en français, ou avec le merlu, appelé aussi âne ou ânon depuis l’Antiquité. Cependant, le nom espagnol n’est pas isolé (cf. cavalla « maquereau » en portugais) et on peut penser à une caractéristique propre au maquereau : au moment où il est sorti de l’eau par le pêcheur, il émet un son bref et strident, que l’on a pu comparer au hennissement d’un cheval260.

               

              [image: images] La même référence au cheval apparaît pour un autre poisson, le chinchard de l’Atlantique, nommé horse mackerel en anglais.

            

          

          
            Le chinchard

            
              it. s (a) uro

              esp. chicharro

              angl. horse mackerel

              all. Bastardmakrele (f.)

            

            En français, le nom chinchard (on entend aussi chichar sur les côtes atlantiques) s’apparente à l’espagnol chicharro, tous deux sans origine connue.

            Un autre nom de ce poisson, saurel, plus utilisé sur les côtes de Méditerranée, vient du nom latin saurus, lui-même du grec sauros « lézard », ce poisson ayant une vague ressemblance avec un lézard. Son nom en italien, s (a) uro, et son autre nom en espagnol, jurel (par l’intermédiaire de l’arabe hispanique šuríl), remontent aussi au latin saurus.

            
              Le chinchard, moins apprécié que le maquereau

              Ce poisson est parfois si peu apprécié que l’expression maquereau bâtard le désigne dans plusieurs langues, y compris parfois en français, en Normandie261.

              En anglais, le chinchard de l’Atlantique s’appelle horse mackerel et celui du Pacifique, jack mackerel.

              
                
                  
                    RÉCRÉATION
                  

                   

                  
                    DES PRÉNOMS POUR QUELQUES ANIMAUX
                  

                   

                  En anglais, la dénomination des animaux fait quelquefois appel à des prénoms humains.

                  Il s’agit de trouver, dans les deux listes ci-dessous, les bonnes associations entre prénoms et noms d’animaux (deux poissons, deux mammifères, et un oiseau) :

                  
                    
                      
                        
                          
                        
                        
                          
                            	1. Billy     2. Jack     3. John     4. Robin            5. Tom
   
                          

                          
                            	
                              A. cat      B. dory     C. goat     D. mackerel      E. redthroat

                            
                          

                        
                      

                    

                  

                   

                  
                    
                    
                      RÉPONSE
                    
                  

                

              

              En allemand, à côté de Bastardmakrele, on trouve le nom Stöcker, ou Stocker, qui ne s’explique pas bien.

              Enfin, le chinchard est aussi nommé gascon en Languedoc, sans doute tout simplement parce que ce poisson est abondamment pêché dans le golfe de Gascogne.

              Moins prisé que le maquereau, le chinchard est cependant pêché aussi en grande quantité, comme on le constate dans le tableau ci-contre.

               

              On remarquera qu’aucune des 3 espèces de thons rouges ne figure dans ce tableau : ces poissons, surexploités depuis longtemps, sont pêchés désormais en plus faibles quantités.

              
                
                  
                    
                    PARMI LES POISSONS LES PLUS PÊCHÉS
                  

                   

                  6 espèces de thons, 5 espèces de maquereaux et 4 espèces de chinchards, font partie des 50 espèces les plus pêchées dans le monde, avec un total de plus de 10 MT pêchées en 2007 :

                  
                    
                      
                        
                          
                          
                          
                        
                        
                          
                            	RANG
 3
 5
 6
 10
 15
 20
 24
 32
 33
 38
 42
 43
 44
 45
 48
 
                            	TONNAGE (MT) :
 2,4
 1,8
 1,7
 1
 0,6
 0,4
 0,4
 0,3
 0,3
 0,3
 0,2
 0,2
 0,2
 0,2
 0,2
 
                            	ESPÈCES :
 thon bonite à ventre rayé
 chinchard du Chili
 maquereau chub
 thon jaune, albacore
 maquereau de l’Atlantique
 thon obèse, patudo
 chinchard du Japon
 thon bonite (kawakawa)
 maquereau trapu
 maquereau des Indes
 thon à longue queue
 thon blanc, germon
 chinchard du Cap
 maquereau d’Espagne
 chinchard de l’Atlantique

                          

                        
                      

                    

                  

                

              

              [image: images] Le chinchard vit en bancs avec ses congénères, contrairement au poisson pilote, qui accompagne volontiers les gros poissons.

            

          

          
            Le poisson pilote

            
              it. pesce pilota

              esp. pez piloto

              angl. pilotfish

              all. Lotsenfisch (m.)

            

            Le nom grec du poisson pilote, pompilos, vient du verbe grec pempein « conduire, accompagner ». Il a été emprunté en latin sous la forme pompilus, et Pline (XXXII, 153) rappelle que, selon Ovide, ce poisson « accompagne toujours la marche des navires ». En réalité, ce sont surtout les très grands poissons que les poissons pilotes accompagnent. Cette escorte se fait « en grande pompe », peut-on dire, car c’est aussi du verbe pempein que vient le substantif grec pompê « action d’escorter, procession », d’où, par le latin, le français pompe « déploiement de faste ».

            L’expression poisson pilote s’emploie dans plusieurs langues : par exemple, en allemand, Lotsenfisch est composé de Lotse « pilote » et Fisch « poisson ».

             

            [image: images] Le poisson pilote et le chinchard font partie de la grande famille des carangidés (≈ 140 espèces), dont le nom vient de Caranx, le nom de genre d’une vingtaine d’espèces, auxquelles on donne en français le nom de carangue. D’après Cuvier, ce nom, déjà employé aux Antilles au XVIIe siècle, viendrait peut-être d’une langue du Brésil.

             

            [image: images] Dans une plus petite famille, d’une vingtaine d’espèces, on trouve la castagnole.

          

          
            La castagnole

            
              it. castagnola

              esp. castañeta

              angl. pomfret

              all. Brachsenmakrele (f.)

            

            
              [image: images]
            

            Le nom castagnole est attesté dans le Traité général des pêches de Duhamel du Monceau, qui justifie ce nom ainsi : « La couleur de ces poissons approche de celle de la châtaigne. » Ce poisson porte d’ailleurs un nom équivalent en italien, castagnola, et en espagnol, castañola, ou encore castañeta, qui désigne aussi le petit instrument à percussion appelé en français castagnette. Ce dernier nom, par l’espagnol bien sûr, remonte aussi au latin castanea « châtaigne », mais cette fois à cause de la forme de l’objet.

            En espagnol, l’autre nom courant de la castagnole est japuta, qui est un emprunt à l’arabe hispanique262.

            En allemand, Brachsenmakrele « castagnole » comporte le nom Brachse « brème » en raison de sa ressemblance avec une brème, un poisson d’eau douce proche de la carpe (cf. chapitre 5).

             

            [image: images] La ressemblance entre une castagnole et une brème explique son nom latin scientifique, Brama brama, et le nom de la famille des bramidés (plus de 20 espèces, réparties dans tous les océans).

            En français, sur les bords de l’Atlantique, on peut trouver dans les restaurants du filet d’hirondelle. Il s’agit encore de la castagnole, appelée hirondelle à cause de sa queue fourchue.

            Enfin, en anglais, le nom de la castagnole, pomfret, anciennement pamflet, se relie263 au nom portugais d’un poisson qui a un peu la même forme : pampo, ou pâmpano, lui-même issu du latin pampinus « pampre, feuillage de vigne », à cause d’une certaine ressemblance de forme.

             

            [image: images] La castagnole est un poisson que l’on peut approcher en toute sécurité, contrairement au barracuda, dont les coups peuvent être mortels.

          

          
            Le barracuda

            
              it. barracuda (m.)

              esp. barracuda (f.)

              angl. barracuda

              all. Barrakuda (m.)

            

            Le nom barracuda vient probablement d’une langue d’Amérique latine, à travers le portugais ou l’espagnol264.

            
              [image: images]
              
                (Sphyraena barracuda, où le nom de genre vient du latin sphyraena, emprunté par Pline (XXXII, 154) au grec sphuraina, employé par Aristote (IX, 2) et dérivé de sphura « marteau » ; c’est en effet un véritable coup de marteau que le barracuda assène à sa proie. En français, le nom sphyrène (f.) est un synonyme savant de barracuda).

              

            

            [image: images] Linné retient en 1758, pour le barracuda européen, le nom d’espèce sphyraena. Lacépède adopte plus tard le nom de genre Sphyraena, qui comporte aujourd’hui plus de 20 espèces de barracudas et qui est le seul genre de la famille des sphyrénidés.

             

            [image: images] Moins dangereux que le barracuda, le poisson-sabre porte tout de même le nom d’une arme.

          

          
            Le poisson-sabre

            
              it. pesce coltello

              esp. pez sable

              angl. cutlassfish

              all. Haarschwanz (m.)

            

            Le nom poisson-sabre, ou sabre, se comprend facilement si on observe la queue de ce poisson, qui est aussi comparée à un sabre en espagnol, pez sable, où l’on peut reconnaître sable « sabre ». Dans le même ordre d’idées, on reconnaît le couteau dans le nom de ce poisson en italien (pesce coltello), le coutelas en anglais (cutlassfish).

            
              [image: images]
            

            [image: images] De Trichiurus, vient le nom de la famille des trichiuridés, avec une quarantaine d’espèces.

            Le poisson-sabre commun a une queue qui se termine en forme de cheveu, ce que traduit justement son nom allemand Haarschwanz (Haar « cheveu » et Schwanz « queue »), et également son autre nom en anglais, hairtail.

            Ce poisson se pêche le long des côtes maritimes de tous les continents. En tonnage, c’est la 9e espèce la plus pêchée dans le monde, avec près de 1,3 MT en 2007. Il est vendu en filets dans les poissonneries, sous le nom de filet de sabre (cf. Annexe 2).

             

            [image: images] Alors que c’est tout le corps du poisson-sabre qui rappelle un sabre, dont la lame est plus ou moins recourbée, c’est seulement le rostre du poisson-épée qui ressemble à une épée, bien droite.

          

          
            L’espadon ou poisson-épée

            
              it. pesce spada

              esp. pez espada

              angl. swordfish

              all. Schwertfisch (m.)

            

            Le nom de l’espadon vient de son rostre caractéristique, en forme d’épée.

            
              [image: images]
            

            Historiquement, le nom espadon (lat. spatha) désigne aussi cette grande épée qu’il fallait jadis tenir à deux mains, à l’époque où les spadassins étaient des assassins à gages armés de puissantes épées. L’autre nom anglais de l’espadon, broadbill, c’est-à-dire « large rostre » rappelle que le rostre du poisson est élargi horizontalement, ce qui justifie l’allusion à une épée.

            De façon bien plus emphatique, dans le Midi de la France, l’espadon se nomme aussi empereur, un nom que lui donnait déjà Rondelet au XVIe siècle, ainsi que Rabelais à la même époque.

            
              Un héros de roman

              L’espadon est un poisson bien connu des adeptes de la pêche au gros. Largement utilisé, à la fois sur les marchés et dans les restaurants, ce nom a connu un regain de popularité en 1952 lors de la parution en français du roman d’Hemingway, The Old Man and the sea265 (prix Pulitzer en 1953).

              
                
                  
                    
                      LE VIEIL HOMME ET LA MER
                    
                  

                   

                  Ce roman d’Ernest Hemingway (prix Nobel de littérature en 1954) est le récit de la lutte titanesque entre un vieux pêcheur cubain, naviguant seul au large, sur une barque minuscule, et un gigantesque espadon qui a mordu à l’hameçon et qui résiste à la capture. Le pêcheur parvient finalement à vaincre le poisson et à l’arrimer à sa barque, mais les requins le lui mangeront avant le retour au port de La Havane, où il ne lui restera plus que l’arête.

                

              

            

            
              Le poisson du roman était-il vraiment un espadon ?

              Cet « espadon » un peu mystérieux donne une occasion d’évoquer une question de traduction qui se pose parfois pour des textes scientifiques : quel niveau adopter, entre la rigueur zoologique et la recherche d’un nom mieux adapté à un texte destiné au grand public ?

              Cette question s’est posée pour la traduction en français du roman Le Vieil Homme et la mer : dans le texte anglais original d’Hemingway, le poisson n’est pas un espadon, mais un marlin (marlin en anglais).

              Dès lors, pourquoi le traducteur, Jean Dutourd266, n’a-t-il pas traduit le nom du poisson par marlin, son vrai nom en français ? Dans un désir légitime d’être mieux compris par un public de langue française, il avait considéré que le nom du marlin, populaire aux États-Unis, ne l’était pas en France et donc désorienterait le lecteur. Cela serait sans doute encore le cas aujourd’hui.

              Le passage de marlin en anglais à espadon dans la version française se justifie donc sur le plan de l’accessibilité du texte, mais au prix d’une petite entorse à la zoologie, qui se prolonge encore, dans le roman, à propos de la description de la tête de ce poisson.

            

            
              Un rostre en forme de lance ou d’épée ?

              Le marlin (appelé aussi spearfish en anglais, de spear « lance ») a un rostre en forme de lance conique pointue, alors que l’espadon a un rostre aplati, en forme d’épée à deux tranchants. En conséquence, et pour la cohérence avec un espadon, le nom anglais spear, qui décrit le rostre du poisson, a été traduit dans l’adaptation française par épée, au lieu de lance.

            

            
              Finalement, de quel poisson s’agissait-il ?

              Un dernier mot de zoologie à propos de ce récit d’Hemingway : à la fin du roman, la carcasse du poisson est mesurée, et l’on trouve « six mètres, de la tête à la queue » (18 pieds dans le texte anglais). Or, cela n’est pas vraisemblable pour un espadon, qui ne dépasse pas 4,5 mètres, et l’est encore moins pour un marlin, dont l’espèce la plus grande est un peu plus petite qu’un espadon.

              On peut donc considérer que, dans Le Vieil Homme et la mer, le poisson est un être mythique, un peu comme dans le film Les Dents de la mer, où les dimensions du grand requin blanc sont volontairement exagérées.

              Et en définitive, pour un poisson mythique, peu importe après tout qu’on l’appelle espadon ou marlin.

               

              [image: images] En réalité, seul le marlin (non mythique) a un rostre en forme de lance.

            

          

          
            Le marlin

            
              it. marlin

              esp. marlín

              angl. marlin

              all. Marlin (m.)

            

            Le nom marlin, utilisé dans toutes les langues présentées ci-dessus, vient de l’anglais, où le nom du poisson est une abréviation de celui d’un outil de marin, marlinspike, parce que le rostre de ce poisson rappelle par sa forme la pointe de cet outil.

            L’instrument appelé marlinspike en anglais (épissoir en français) est muni d’une pointe d’acier servant à écarter les torons d’un cordage que l’on veut rabouter à un autre cordage grâce à une épissure. Ce nom, marlinspike, est formé lui-même de spike « pointe » et de marline (merlin en français), qui désigne un fin cordage, sur un bateau.

            
              [image: images]
            

            En français, le nom de ce poisson, marlin, emprunté à l’anglais, est attesté seulement au début du XXe siècle. Auparavant, Lacépède l’avait nommé makaira, devenu makaire en français, comme synonyme de marlin.

            
              Cuvier au secours de Lacépède

              Lacépède raconte, vers 1800, les circonstances dans lesquelles a été découvert pour la première fois en France un marlin, qui « avait été jeté […] par une tempête sur un rivage de la mer voisin de La Rochelle, où il a fait l’étonnement des pêcheurs et l’admiration des curieux. On lui a donné, je ne sais pourquoi, le nom de Makaira, dont nous avons fait son nom générique ».

              Ce qui surprend dans ce propos, c’est que Lacépède, pourtant grand connaisseur des langues anciennes, n’ait pas eu l’idée de rapprocher makaira d’un mot du vocabulaire grec. C’est effectivement la réflexion que se fait Cuvier à ce sujet en 1831 : « Le pourquoi n’était cependant pas difficile à trouver : makhaira en grec, aussi bien que machaera et machaerium en latin, signifie une épée ou un poignard, et quelque Helléniste de La Rochelle aura trouvé tout simple d’appliquer cette dénomination à une espèce aussi voisine que celle-ci de l’espadon. » Et Cuvier d’ajouter : « Seulement celui qui avait rapporté ce nom à M. de Lacépède, l’avait mal orthographié. »

               

              [image: images] Le marlin a un rostre proéminent caractéristique, ce qui est aussi le cas du voilier, mais la nageoire dorsale largement déployée du voilier est encore plus spectaculaire.

            

          

          
            Le voilier

            
              it. pesce vela

              esp. pez vela

              angl. sailfish

              all. Segelfisch (m.)

            

            
              [image: images]
            

            Ce poisson ressemble beaucoup à un marlin, mais il a une nageoire dorsale bien plus grande et bien plus haute, comme la voile d’un bateau, d’où son nom, voilier. Sa nage est l’une des plus rapides que l’on connaisse : plus de 100 km/h.

             

            [image: images] Le voilier appartient au genre Istiophorus, dont le nom est formé sur le grec istion « voile », d’où le nom de la famille qui regroupe les marlins et les voiliers, les istiophoridés (une douzaine d’espèces, toutes marines).

             

            [image: images] C’est à une autre famille qu’appartient la coryphène, que l’on trouve maintenant en France sous forme de filets parmi les produits surgelés.

          

          
            La dorade coryphène

            
              it. corifena

              esp. dorado

              angl. dolphin (fish)

              all. Goldmakrele (f.)

            

            Le nom coryphène vient du grec koruphaina, lui-même formé sur koruphê, qui désigne le sommet, l’extrémité et, au sens figuré, l’essentiel, le meilleur, pour s’appliquer finalement au chef des chœurs dans la tragédie grecque (le coryphée). Le nom de ce poisson est donc un gage d’excellence.

            Le nom grec koruphaina est formé au moyen du suffixe -aina, et cela n’est pas la première fois que nous rencontrons ce type de formation dans cet ouvrage, comme on le rappelle dans la récréation qui suit.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE FÉMININ GREC EN -AINA
                

                 

                Le grec a un féminin en -aina qui apparaît dans lukaina « louve », dérivé de lukos « loup ». De même, le nom grec de la hyène, huaina, est un dérivé métaphorique du nom du cochon, hus, construit sur le même modèle267 :

                hus « cochon » → huaina « hyène »

                Plusieurs noms grecs de poissons sont formés de la même façon, comme koruphaina, dérivé de koruphê, d’où en français, coryphène. Voici quatre autres cas rencontrés dans cet ouvrage, où les noms savants des poissons ont gardé des formes empruntées au grec.

                Quelles sont les bonnes correspondances entre les noms savants et les noms courants ci-dessous :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	
                            
                              Formes de base
                            

                          
                          	Noms grecs           Noms savants
  
                          	
                            
                              Noms courants
                            

                          
                        

                        
                          	
                          	
                             ↓                            ↓

                          
                          	
                            ↓

                          
                        

                        
                          	skia « ombre »
   
                          	skiaina                   A. sciène
   
                          	1. barracuda ?
   
                        

                        
                          	
                            skorpios « scorpion »

                          
                          	
                            skorpaina               B. scorpène

                          
                          	
                            2. ombrine ?

                          
                        

                        
                          	
                            sphura « marteau »

                          
                          	
                            sphuraina               C. sphyrène

                          
                          	
                            3. rascasse ?

                          
                        

                        
                          	
                            zugon « joug »

                          
                          	
                            zugaina                   D. zygène

                          
                          	
                            4. requin-marteau ?

                          
                        

                      
                    

                  

                

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            
              [image: images]
            

            
              Quel rapport avec le coryphée, le chef de chœur antique ?

              Aucun, semble-t-il. Rondelet pense que le nom grec de ce poisson vient simplement du fait que sa nageoire dorsale lui forme une espèce de crête sur le sommet de la tête (premier sens de koruphê en grec). À son tour, Lacépède s’émerveille de la grande beauté de ce poisson en ces termes : « De tous les poissons qui habitent la haute mer, aucun ne paraît avoir reçu de parure plus magnifique que les coryphènes. » Il ajoute que ces poissons sont « couverts d’or, pour ainsi dire ».

              Cette précision explique leur nom en espagnol (dorado) et en français, dorade coryphène, ou dorade tout court, au risque d’une confusion avec les autres poissons appelés dorades. Cette confusion ne se produit pas en espagnol, où, comme on l’a vu au chapitre 11, on distingue les noms dorada « daurade royale » (espèce de la grande famille des sparidés, qui compte 115 espèces) et dorado « dorade coryphène » (de la petite famille des coryphénidés, qui n’en compte que 2).

            

            
              Un poisson resplendissant

              Ce poisson est un « maquereau doré » en allemand (Goldmakrele) et son autre nom en espagnol, lampuga, vient probablement du catalan llampuga, sans doute issu du verbe latin lampare « briller, resplendir ». Rondelet lui donne aussi le nom lampugo, qu’il emprunte à l’espagnol.

            

            
              Un poisson bondissant

              Les coryphènes forment des bancs qui entourent les navires et qui sautent sur le sommet des vagues, un peu comme des dauphins, ce qui explique leur nom en anglais, dolphinfish, ou dolphin tout court, cette fois au risque d’une confusion avec les vrais dauphins.

              
                
                  
                    LES CORYPHÈNES D’HEMINGWAY
                  

                   

                  Dans Le Vieil Homme et la mer, Hemingway décrit des bancs de poissons aux reflets dorés qui pourchassent les poissons volants. Dans le texte anglais, le terme employé pour désigner ces poissons dorés, dont le pêcheur se nourrit, est dolphin tout court, et dans la traduction française, le terme employé est dorade tout court. Voilà donc un cas où dolphin se traduit par dorade, ce qui est parfaitement rigoureux dans ce texte, mais qui peut surprendre si l’on n’a pas une bonne connaissance des poissons et de leurs dénominations en anglais et en français. En réalité, dans ce texte :

                  — en anglais, lorsqu’on lit dolphin, il faut comprendre qu’il s’agit du poisson appelé dolphinfish, abrégé en dolphin, et pas du tout d’un dauphin ;

                  — en français, lorsqu’on lit dorade, il faut comprendre qu’il s’agit de la dorade coryphène, et pas du tout d’une dorade habituelle, qu’elle soit royale, rose ou grise.

                

              

              [image: images] Moins admiré que la coryphène resplendissante, le rémora est tout de même un poisson réputé, mais cette fois pour son incroyable aptitude à se faire transporter par de plus gros que lui.

            

          

          
            Le rémora

            
              it. remora

              esp. rémora

              angl. sharksucker, remora

              all. Schiffshalter (m.),

              Schildfisch (m.)

            

            Le nom du rémora, selon Pline (XXXII, 6), s’explique par sa faculté à retarder les bateaux : « Certains de nos compatriotes lui ont donné le nom latin de mora. » Le nom latin mora signifie « délai, retard », du verbe morari « retarder » (cf. en ancien français le verbe morer « demeurer, retarder »).

            En fait, le nom du poisson s’est maintenu, non pas tel quel, sous la forme du nom latin mora mais sous forme d’un dérivé, remora, avec renforcement de sens par le préfixe re-. Ce dernier nom (remora) est attesté aux IIIe/IIe s av. J.-C., tout d’abord chez Plaute et Ennius, dans le sens de « retard, obstacle », puis, au IVe siècle de notre ère, pour désigner le poisson.

            En français, des formes anciennes (remora, remore, rémora, rémore) ont autrefois signifié « retard, obstacle », au propre et au figuré, mais seul a subsisté le nom du poisson, rémora, déjà employé par Rondelet en 1558 sous la forme remora.

            
              Un poisson aux mœurs peu communes

              Devant les performances du rémora, on reste confondu d’admiration pour l’infinie créativité de la nature. Chez ce poisson, la première nageoire dorsale a évolué jusqu’à devenir une ventouse oblongue, grâce à laquelle il se fixe sous le ventre des cétacés, des tortues marines ou des très grands poissons, principalement des requins et des raies.

              
                [image: images]
              

              Le rémora profite du transport et de la protection que lui procure le grand animal. D’autre part, il se nourrit des débris de nourriture et des parasites de son transporteur, qui, réciproquement, apprécie d’être ainsi « déparasité ».

              Il arrive aussi que le rémora se fixe sous la coque d’un navire, et c’est ce qui a le plus frappé les Anciens.

            

            
              Un poisson qui arrête les navires ?

              Aristote (II, 14) appelle ce poisson ekhenêida, d’un adjectif grec signifiant « qui arrête les navires » (du verbe ekhein « retenir, arrêter » et naus « navire »). En grec, cet adjectif s’appliquait normalement à un objet conçu effectivement pour bloquer un navire, comme une amarre ou une ancre. Cela montre que les Anciens avaient bien observé la présence des rémoras collés à leurs navires. De là à penser que ces derniers puissent être vraiment arrêtés dans leur course…

               

              [image: images] Linné, en 1758, a créé le genre Echeneis, avec deux espèces :

              — Echeneis remora : c’est le rémora commun, bien connu des Anciens, et actuellement appelé Remora remora,

              — Echeneis naucrates (du grec naus « navire » et kratos « puissance ») : c’est le plus grand rémora connu, avec près d’un mètre de long.

              Aujourd’hui (Nelson, 2006), on connaît 8 espèces de rémoras, qui constituent la famille des échénéidés.

            

            
              Les noms du rémora dans les langues germaniques

              Le rémora semble téter le requin en anglais (sharksucker). En allemand, Schiffshalter est formé sur Schiff « navire » et halten « retenir », alors que Schildfisch compare le rémora à un panneau (Schild) collé sur le corps du poisson transporteur.

            

            
              Le rémora, porté aux nues par Pline

              Pline (IX, 79) évoque ce poisson également sous le nom latin echeneis, emprunté directement au grec, et il explique : « On croit qu’en s’attachant aux carènes des vaisseaux il retarde leur marche, d’où le nom qui lui a été attribué. Ce pouvoir lui vaut aussi la fâcheuse réputation de servir à préparer les philtres érotiques, et à retarder jugements ou procès ; il rachète ces méfaits par un seul mérite : il arrête les pertes des femmes enceintes et conduit à terme leur grossesse. »

              Au tout début de son tome XXXII (§ 2 à 6), Pline amplifie encore le propos, comme s’il voulait justifier coûte que coûte le nom grec, ekhenêis « qui arrête », du rémora : « Les vents ont beau se ruer, les bourrasques se déchaîner, il commande à leur fureur, entrave de si grandes puissances et contraint les navires à s’arrêter, ce que ne sauraient faire aucunes amarres ni ancres d’un poids insurmontable » (paragraphe 2).

              Enfin, au paragraphe 3 du tome XXXII, l’admiration lyrique de Pline ne connaît plus de bornes : « Ô vanité humaine ! ces éperons, armés de bronze et de fer afin de porter des coups, peuvent être immobilisés et paralysés par un petit poisson. » Et il se plaît à rappeler les hauts faits prétendument historiques de ces poissons prodigieux : par exemple, il retient le navire-amiral d’Antoine à la bataille d’Actium (31 av. J.-C.).

            

            
              Mais Lacépède préfère raison garder

              Plus tard, Lacépède jugera avec sagesse les exagérations des Anciens, en écrivant du rémora : « On ne s’est pas contenté de lui attribuer des propriétés merveilleuses, des facultés absurdes, des forces ridicules ; on l’a regardé comme un exemple frappant des qualités occultes départies par la nature à ses diverses productions. »

            

            
              Les rémoras au service de la pêche

              Enfin, dans un texte de 1504, un compagnon de Christophe Colomb raconte avoir vu des Indiens attraper des tortues marines au moyen de rémoras attachés par une corde. Selon Lacépède, les mêmes scènes ont été observées en d’autres points du globe, par exemple le long des côtes du Mozambique. Et encore aujourd’hui, dans le golfe d’Aden, on pratique la pêche à la tortue au moyen de rémoras268.

               

              
                
                
                  Côté cuisine
                
              

              
                
                  
                    THON ROUGE, SUSHI ET SASHIMI
                  

                   

                  Le thon rouge est le poisson le plus apprécié pour la confection du sushi et du sashimi, bien que dans les noms japonais de ces deux spécialités ne figure aucune précision sur le poisson à utiliser.

                  Le sushi est un des piliers de l’art culinaire japonais : c’est à l’origine une préparation de riz vinaigré et le nom sushi lui-même, en ancien japonais, désigne simplement quelque chose qui est aigre, ou vinaigré. Comme on y adjoint en général des morceaux de poisson cru, le sushi est souvent considéré par les Européens comme une préparation de poisson, avec le riz comme un accompagnement.

                  En japonais moderne, sushi s’écrit [image: images], qui se décompose en [image: images] su « bonheur, longévité », qui donne une connotation positive au nom, et [image: images] shi, qui a un rôle purement phonétique.

                  En revanche, le sashimi est bien une préparation de poisson cru, qui est coupé en tranches minces. Son nom s’écrit [image: images] , où on peut identifier sashi [image: images] « piquer, percer », utilisé à la place du verbe « trancher », que l’on évite par superstition, et mi [image: images] « chair », c’est-à-dire, ici, la chair du poisson269.

                

              

              [image: images] Après des poissons typiquement pélagiques (du grec pelagos « la haute mer »), ce qui signifie qu’ils vivent au large, en pleine mer, on rencontrera au chapitre 14 des poissons le plus souvent benthiques (du grec benthos « le fond de la mer, sa profondeur »), ce qui signifie qu’ils vivent sur les fonds marins.

            

          

          

      

      

  
    
    
      

      
        Chapitre 14
      

      
        Les poissons plats,
 droitiers et gauchers
      

      
        Avec les soles et les turbots
      

      
        
          [image: images]
          
            
              Turbot
            

          

        

        Le début de ce chapitre est inhabituel, avec un tableau en deux colonnes : d’un côté les droitiers et de l’autre, les gauchers.

        Ces termes ont ici un sens très particulier : il ne s’agit pas de l’habileté des poissons qui serait plus grande à droite ou à gauche, mais seulement de leur apparence physique. En effet, si on les observe attentivement, on voit que certains d’entre eux, les soles par exemple, donnent toujours l’impression de regarder à droite, tandis que d’autres, comme les turbots, semblent regarder à gauche.

        
          
            
              
                
                  
                    
                    
                  
                  
                    
                      	
                        LES GAUCHERS

                        
                          [image: images]
                        

                      
                      	
                        LES DROITIERS

                        
                          [image: images]
                        

                      
                    

                    
                      	
                        
                          LE TURBOT
                        

                        
                          LA BARBUE
                        

                        
                          LA CARDINE
                        

                        dans la famille

                        des SCOPHTHALMIDÉS

                        (≈ 8 espèces)

                      
                      	
                        
                          LA SOLE
                        

                        
                          LE CÉTEAU
                        

                        dans la famille

                        des SOLÉIDÉS

                        (≈ 130 espèces)

                        
                          LA LIMANDE
                        

                        
                          LA LIMANDE-SOLE
                        

                        
                          LA PLIE
                        

                        
                          LE CARRELET
                        

                        
                          LE FLET
                        

                        
                          LE FLÉTAN
                        

                        dans la famille

                        des PLEURONECTIDÉS

                        (≈ 60 espèces)

                      
                    

                  
                

              

            

            Tous dans l’ordre des PLEURONECTIFORMES

            (≈ 678 espèces, 14 familles)

          

        

      

      
        
          Chapitre 14
        

        
          Les poissons plats,
 droitiers et gauchers
        

        
          Avec les soles et les turbots
        

        
        [image: images] où l’on trouve des poissons qui regardent à gauche, comme le turbot, en forme de losange, ou la barbue, qui lui ressemble beaucoup, tandis que d’autres regardent à droite, comme l’énorme flétan, ainsi que la plie, ou carrelet, aux taches mordorées, la limande, à la peau rugueuse, et la sole, en forme de semelle ou de langue.

          
            Des yeux qui changent de place

            Ces poissons naissent comme les autres, avec une symétrie bilatérale verticale et donc un œil de chaque côté de la tête. Mais quand le jeune poisson plat atteint de 1 à 2 cm de long, l’un de ses yeux se met à migrer par-dessus sa tête pour se rapprocher de l’autre, et il doit alors nager sur le côté pour maintenir les deux yeux vers le haut :

            
              [image: images]
            

            Ensuite, la forme du poisson s’aplatit progressivement et ses nageoires se structurent tout autour du corps, de sorte que ses flancs droit et gauche – à la naissance – deviennent sa face « dorsale », qui porte les yeux, et sa face « ventrale », qui est devenue aveugle.

            En outre, la pigmentation du poisson se différencie : elle prend une teinte foncée, souvent bariolée ou tachetée au-dessus, et claire et unie au-dessous, ce qui assure au poisson un bon camouflage, aussi bien sur les fonds marins, que lorsqu’il est vu de dessous, nageant sur le fond clair du ciel.

            Enfin, et c’est là que nous voulions en venir, ce basculement du corps au cours de sa croissance se fait, selon les espèces, d’un côté ou de l’autre : si c’est le flanc droit qui devient le « dos », muni des yeux, le poisson « regarde à droite » – on dit qu’il est droitier –, et si c’est le flanc gauche qui devient le « dos », le poisson « regarde à gauche » – et on dit qu’il est gaucher.

          

          
            Un phénomène vraiment extra-ordinaire

            Cette perte du plan de symétrie de la naissance chez les poissons plats est un phénomène unique, non seulement parmi les poissons, mais même parmi les vertébrés270 : on ne connaît pas de cas semblable, ni chez les mammifères, ni chez les oiseaux, ni non plus chez les reptiles et les amphibiens.

            Les raies sont aussi des poissons « plats », mais leur « stratégie de développement » est complètement différente : leur forme plate est due principalement à l’hypertrophie de leurs nageoires pectorales, alors que leur plan de symétrie bilatérale, qui apparaît dès le stade embryonnaire, est parfaitement conservé pendant leur croissance.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  
                    PLEURÉSIE, PLEURER, PLEUROTE
                  
                

                 

                Les soles et les turbots sont des pleuronectiformes, car ils nagent sur le côté (l’élément grec pleuro- signifie « côté »). Les mots du titre de cette récréation commencent aussi par pleur-, mais qu’en est-il des affirmations suivantes ?

                1. La pleurésie est une infection qui se situe sur le côté du thorax.

                2. Lorsqu’on pleure, les larmes perlent sur le côté de l’œil.

                3. La pleurote est un champignon dont le pied est attaché au chapeau sur le côté.

                Certes, ces affirmations sont justes, mais ont-elles pour autant une valeur étymologique ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

             

            [image: images] Tout ce qui précède permet de comprendre l’étymologie du nom de genre Pleuronectes, créé par Linné à partir du grec pleura « côté » et nêktos « nageur ». Si l’on connaît toute l’histoire d’une sole ou d’un turbot, depuis sa sortie de l’œuf jusqu’à l’âge adulte, un tel nom, signifiant « nageur sur le côté », n’a plus rien d’étonnant. De Pleuronectes vient le nom de l’ordre des pleuronectiformes, avec près de 700 espèces.

          

          
            La sole

            
              it. sogliola

              esp. lenguado

              angl. sole

              all. Seezunge (f.)

            

            En latin, le nom solea, issu de solum « sol », peut désigner divers objets plats, près du sol, comme une sandale, une semelle de sabot de cheval, ou une sorte de plancher. Par analogie de forme, le poisson plat est également appelé solea par Pline (IX, 52, 72). C’est de ce nom latin solea que viennent, en français, à la fois le nom de la sole (le plancher d’un four) et celui de la sole, le poisson.

            En italien, l’évolution du même nom latin solea aboutit d’une part à suola « semelle », et d’autre part, avec une forme diminutive, à sogliola, le nom du poisson. Mais en anglais, le nom sole, du poisson, est un emprunt au français.

             

            [image: images] Linné a donné en 1758 à la sole commune le nom d’espèce solea, devenu ensuite nom de genre, Solea, pour une dizaine d’espèces, d’où le nom de la famille des soléidés, avec environ 130 espèces, toutes marines sauf une. Avec 2 autres familles très proches des soléidés, on compte environ 300 espèces de soles, au sens large.

            
              Un poisson en forme de langue

              En espagnol, lenguado est un dérivé de lengua « langue » et en allemand, Seezunge est formé sur See « mer » et Zunge « langue ».

              Cela correspond bien au grec moderne, où le nom de la sole est glôssa, dont le premier sens est « langue » et au grec ancien, où les noms kunoglôssa (mot à mot « langue de chien ») et bouglôssa (mot à mot « langue de bœuf ») étaient employés pour désigner soit la sole, soit d’autres espèces voisines.

            

            
              Un poisson pour les grands repas

              Lacépède ne tarit pas d’éloges : « Ce poisson est recherché, même pour les tables les plus somptueuses. Sa chair est si tendre, si délicate et agréable au goût, qu’on l’a surnommé la Perdrix de mer. » Aujourd’hui, on donne aussi le nom de sole-perdrix à plusieurs espèces de soles de petite taille, diversement marbrées ou ocellées.

               

              [image: images] On confond parfois les petites soles avec une espèce voisine, le céteau.

            

          

          
            Le céteau

            
              it. sogliola cuneata

              esp. acedía

              angl. wedge sole

              all. Keilzunge (f.)

            

            Le nom céteau s’est écrit d’abord séteau, une forme qui s’emploie encore parfois. Le Glossaire saintongeais, publié en 1887, donne seulement la forme séteau, avec l’étymologie suivante : diminutif de l’ancien français sète « flèche », lui-même issu du latin sagitta « flèche »271.

            Le céteau en effet a une forme effilée, qu’on peut assimiler à celle d’une flèche, et il est de deux à trois fois plus petit que la sole commune.

            
              Une forme de coin

              Dans plusieurs langues, le céteau est appelé « sole en forme de coin » : en italien, sogliola cuneata (it. cuneo « coin »), en anglais, wedge sole (où wedge « coin »), en allemand, Keilzunge (où Keil « coin » et (See) zunge « sole »), et aussi en latin scientifique, comme on peut le constater ci-après.

              
                [image: images]
                
                  
                    Céteau
                  

                  (Dicologlossa cuneata, dulatin cuneus « coin », etoù le nom de genre estformé sur le grec dikologos« avocat » et glôssa« langue »272.)

                

              

            

            
              Une langue bien pendue

              Comme on vient de le voir, les soles et les poissons apparentés sont comparés à une langue en grec, en espagnol, en allemand, mais aussi quelquefois en français, où, en particulier le céteau est aussi appelé langue longue à Arcachon, ou encore, plus malicieusement, langue d’avocat à l’île d’Yeu ou à Bayonne273.

            

            
              Un nom à part en espagnol

              En espagnol toutefois, on donne au céteau le nom acedía, d’origine inconnue, et apparemment sans rapport avec son homonyme acedía « acidité ».

               

              [image: images] Chez le poissonnier, à côté des soles ou des céteaux, on trouve la limande.

            

          

          
            La limande

            
              it. limanda

              esp. limanda

              angl. dab

              all. Scharbe (f.)

            

            Le nom limande, attesté au XIIIe siècle, semble bien être un dérivé de lime, l’outil de polissage, lui-même issu du latin lima, de même sens. Cette hypothèse est renforcée par l’existence274 de lime en ancien français, et de lima en ancien italien, pour désigner ce poisson, qui se caractérise en effet par la rugosité de sa peau.

            On retrouve ici une idée déjà rencontrée à propos des requins et des raies, dont certaines espèces ont des noms qui traduisent les propriétés abrasives de leur peau. Et c’est encore la même idée qui prévaut, en allemand, avec Scharbe « limande », un nom relié au verbe kratzen « gratter »275.

            Cependant, on ne connaît pas l’origine de l’autre nom de la limande en allemand, Kliesche, ni celle de son nom le plus courant en anglais, dab.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  EN MENUISERIE, QU’EST-CE QU’UNE LIMANDE ?
                

                 

                En menuiserie, le terme limande désigne-t-il :

                 

                1. Une espèce de foret dont la lame est aplatie comme une limande ?

                2. Une espèce de lime dont les faces sont rugueuses comme la peau d’une limande ?

                3. Une planche de faible épaisseur, plate comme une limande ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            [image: images] Une forme de limande, mais la peau lisse comme celle d’une sole, caractérise un autre poisson, qui n’est pas un hybride entre les deux, mais bien une espèce à part entière : la limande-sole.

          

          
            La limande-sole

            
              it. sogliola limanda

              esp. mendo limón

              angl. lemon sole

              all. Limande (f.)

            

            Dans les appellations ci-dessus, on retrouve évidemment des noms de la sole, ainsi que des noms de la limande, mais sous des formes particulières.

            — En anglais, lemon ne correspond pas ici au nom du citron. C’est une forme ancienne issue du nom du poisson en français, lime, limande.

            — On voit qu’en allemand, Limande est un « faux ami » par rapport au français, puisque le poisson que l’on nomme limande en français est Scharbe en allemand.

            
              
                
                  
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  QUE SIGNIFIE LIMONER UN POISSON ?
                

                 

                1. Le faire macérer dans du jus de citron pour en imprégner sa chair ?

                2. Le laver à l’eau bouillante pour éliminer le limon dont il peut être recouvert ?

                3. Le préparer et l’accommoder à la manière d’une limande ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            – En espagnol, dans mendo limón « limande-sole », limón est sans doute aussi un synonyme de limanda (et ne correspond pas au nom du citron).

             

            [image: images] Le nom de la limande-sole en espagnol, mendo limón, entraîne parfois des confusions gênantes car mendo en espagnol désigne aussi d’autres espèces, auxquelles on donne en français le nom de plie.

          

          
            La plie

            
              it. passera (di mare)

              esp. platija

              angl. plaice

              all. Scholle (f.)

            

            Le nom plie en français, ainsi que platija en espagnol et un des deux noms en italien de la plie, platessa, remontent au latin tardif platessa, employé dans son Épître à Théon par Ausone, qui semble en avoir fait un dérivé du grec platus « plat, large ».

            En anglais, plaice est un emprunt à l’ancien français plaïs, qui désignait la plie.

            
              Un poisson qui rappelle un moineau

              En latin, Pline (IX, 72) emploie le nom passer « moineau » pour désigner un poisson plat, dont on pense que cela pourrait être la plie. Ce nom s’explique sans doute par analogie de couleur, selon Rondelet : « En dessous ils sont blancs, en dessus ils sont bruns, et de couleur de terre comme les moineaux. » C’est à partir de cette forme latine, passer, que sont nés, en italien, à la fois le nom du poisson, passera (di mare) « plie », et le nom de l’oiseau, passero « moineau ».

            

            
              Un maître du camouflage

              En allemand, le premier sens de Scholle est « motte de terre aplatie », ce qui explique bien ce nom pour désigner un poisson plat qui, comme la plie, se confond complètement avec le fond marin où il se camoufle.

            

            
              Une espèce particulière : la plie cynoglosse

              On donne en français le nom de plie à une dizaine d’espèces, qui ont diverses appellations dans les autres langues. L’une des espèces importantes dans les pêches françaises est la plie cynoglosse, à laquelle Linné a donné le nom cynoglossus, à partir du grec kunoglôssa (mot à mot « langue de chien »), déjà vu plus haut à propos de la sole. Ce poisson porte un nom équivalent en allemand, Hundszunge (de Hund « chien » et Zunge « langue »).

              
                [image: images]
              

              Cette plie cynoglosse est nommée en espagnol mendo, d’origine obscure, et witch en anglais, forme également inexpliquée.

               

              [image: images] La pêche de la plie cynoglosse est assez importante, mais l’espèce de plies la plus pêchée en France est la plie commune, ou carrelet.

            

          

          
            Le carrelet

            
              it. platessa 

              esp. solla 

              angl. plaice 

              all. Goldbutt (m.)

            

            Le nom carrelet, issu de l’ancien français quarrel « carreau », est dû simplement au fait que la forme de ce poisson, sans la queue, est presque carrée.

            
              [image: images]
            

            [image: images] Du nom de genre Pleuronectes vient le nom de la famille des pleuronectidés, avec une soixantaine d’espèces, dont plusieurs espèces de flets. Il existe en outre 8 familles voisines qui comportent aussi des espèces de flets, au sens large.

            
              Un nom aux sens multiples

              En français, un carrelet est aussi un filet de pêche de forme carrée, suspendu au bout d’une perche. Ce type de filet est utilisé en particulier pour pêcher les ablettes, d’où son autre nom : ableret, ou ablier, mais il permet aussi de capturer des poissons plats… comme les carrelets.

              On appelle également carrelet divers objets à section carrée : une lime, ou une grosse aiguille, ou encore une règle à dessiner.

            

            
              Le carrelet dans d’autres langues

              En anglais, le carrelet n’a pas de nom particulier, autre que celui de la plie en général (plaice), mais en italien, on emploie passera (di mare), nom générique, à côté de platessa, qui désigne plus spécialement le carrelet.

              En espagnol, le carrelet est nommé spécifiquement solla (du latin solea).

              À côté de Scholle, déjà vu pour la plie en général, on trouve en allemand le nom Goldbutt, on l’on reconnaît aisément le premier élément : Gold « or » qui traduit la coloration jaune doré du poisson, mais dont les taches rouge orangé apportent une touche un peu particulière (cf. all. Goldfisch « poisson rouge »). Le deuxième élément, -butt, se relie à un ancien adjectif allemand but (te), emprunté au néerlandais bot (te), et signifiant « (à la silhouette) lourde et massive ».

               

              [image: images] Le nom Butt, tout court, peut désigner aujourd’hui en allemand tout poisson plat aux formes plus ou moins massives, et en particulier un flet.

            

          

          
            Le flet

            
              it. pianuzza

              esp. platija

              angl. flounder

              all. Flunder (f.)

            

            En français, ce nom est attesté chez Rondelet en 1554 sous la forme flez. Lacépède emploie encore l’ancienne graphie flez mais Cuvier choisit flet en 1817. Ce nom est un emprunt à l’ancien néerlandais vlete, aujourd’hui vleet, qui, étymologiquement, signifie simplement « (poisson) plat », mais qui, en néerlandais moderne, s’emploie pour désigner, non pas un poisson plat quelconque, mais spécifiquement une grande raie (que nous avons rencontrée au chapitre 2) nommée pocheteau gris en français.

            
              [image: images]
            

            Les croquis page 398 montrent que le flet commun, le plus courant dans l’Atlantique européen, présente effectivement des ressemblances avec le pocheteau : une forme quadrangulaire, et des nageoires dessinant un angle pointu de chaque côté du corps.

            
              Le poisson plat par excellence

              Les noms du flet se rattachent souvent à la notion de (poisson) plat, exactement comme ceux de la plie, ce qui crée des ambiguïtés. Ainsi, en espagnol, platija peut désigner aussi bien un flet qu’une plie. En italien, pianuzza « flet » correspond au latin tardif platessa, qui désigne aussi la plie, peut-être par le catalan platussa276.

            

            
              La platitude dans les langues indo-européennes

              Les adjectifs signifiant « plat » en grec (platus), en bas latin (plattus), et dans les langues germaniques (angl. flat, all. flach, néerl. vlak), se relient à la racine indo-européenne *pla-. On retrouve ici la correspondance /p/↔/f/ pour les langues germaniques, déjà vue à propos des noms du poisson en général, et observable aussi dans divers noms de poissons plats : platessa en latin, plie en français, et les noms du flet en anglais (flounder) et en allemand (Flunder).

              L’initiale /f/ de flet en français, où l’on attendrait la consonne /p/ (comme dans poisson), montre bien que ce nom est emprunté à une forme germanique (néerl. vleet « pocheteau gris »).

            

            
              Un flet un peu particulier

              Dans leur immense majorité, les poissons plats sont soit gauchers, soit droitiers, c’est-à-dire que les individus d’une même espèce sont tous tournés du même côté (à de très rares exceptions près, un peu comme chez les humains, où seuls quelques rares individus ont le cœur à droite).

              Il y a tout de même quelques espèces atypiques, comme celle du flet étoilé, un poisson du Pacifique Nord : dans cette espèce, il existe à la fois des individus droitiers et des individus gauchers (pratiquement à égalité entre droitiers et gauchers dans les eaux de Californie par exemple).

              Ni gaucher, ni droitier, le flet étoilé pourrait être qualifié d’ambidextre.

              
                [image: images]
              

              [image: images] Les flets ne sont pas réputés pour être appréciés en cuisine, alors que le flétan se rencontre souvent sur les menus des restaurants.

            

          

          
            Le flétan

            
              it. halibut

              esp. halibut

              angl. halibut

              all. Heilbutt (m.)

            

            Le nom flétan, attesté chez Rondelet sous la forme fletan, ou flettan, est un dérivé de flet.

            
              Le poisson des jours de fête

              En allemand, Heilbutt est formé sur Heil « bonheur, prospérité » et Butt « flet, poisson plat ». C’est l’équivalent de heilbot en néerlandais et de halibut en anglais, un nom qui a également été emprunté en italien, en espagnol, et parfois même en français.

              La chair de ce poisson est très estimée, tant à l’état frais que lorsqu’elle est fumée. De plus, le flétan atteint une taille considérable, nettement plus volumineuse que celle de la plupart des autres poissons plats connus, au point que Rondelet, puis Lacépède par la suite, sont allés jusqu’à le comparer à un cétacé.

              
                [image: images]
              

            

            
              Un poisson de taille imposante

              À l’instar des noms de la sole – kunoglôssa (mot à mot « langue de chien ») et bouglôssa (mot à mot « langue de bœuf ») – le nom latin hippoglossus du flétan de l’Atlantique semble tout naturellement provenir du grec et signifier « langue de cheval ».

              Pourtant, l’explication de ce nom est tout autre car, ayant constaté que ni Aristote, ni Pline, ne connaissaient ce poisson de très grandes dimensions, Rondelet a forgé le nom hippoglossum en rappelant le sens particulier qu’avait en grec la forme hippo- en composition : « Je l’ai nommé Hippoglossum, comme surmontant en grandeur toutes les espèces de Sole, car le grec hippo en composition indique la grandeur. » Il reste d’ailleurs une trace de cette référence à quelque chose d’énorme dans l’expression française fièvre de cheval.

              On retrouve ippoglosso en italien et hipogloso en espagnol (à côté de halibut).

               

              [image: images] En passant du flétan au turbot, nous quittons le groupe des droitiers pour faire connaissance avec les gauchers.

            

          

          
            Le turbot

            
              it. rombo (chiodato)

              esp. rodaballo

              angl. turbot

              all. Steinbutt (m.)

            

            Le nom turbot est d’origine scandinave : il remonte à l’ancien norrois thorn-butr, où l’on reconnaît thorn « épine » (cf. thorn en anglais, Dorn en allemand) et butr, qui aboutit en néerlandais à bot, en allemand à Butt « flet, poisson plat ».

            Le turbot se caractérise par sa peau du dos rugueuse, pleine de tubercules osseux, qui sont en fait des écailles transformées. En allemand, son nom actuel est Steinbutt, où ces excroissances osseuses sont comparées à de petites pierres (Stein « pierre »).

            Les noms de ce poisson en anglais (turbot) et en néerlandais (tarbot) sont passés par le français.

            
              Un « grand » poisson dans tous les sens du terme

              Comme le dit Lacépède, « Ce poisson est très recherché, et doit l’être. Il réunit, en effet, la grandeur à un goût exquis, ainsi qu’à une chair ferme ; et voilà pourquoi on l’a nommé Faisan d’eau ou Faisan de mer, pendant qu’on a donné à la sole le nom de Perdrix marine. »

              Le nom du turbot a donné deux dérivés en français : turbotin « jeune turbot » et turbotière « récipient en forme de losange, assez grand pour contenir un turbot entier ».

            

            
              Un poisson en forme de losange

              En italien, le nom du turbot est rombo, du latin rhombus, un nom employé à plusieurs reprises par Pline, pour indiquer la présence de ce poisson dans la mer Noire (IX, 52), ou pour signaler son excellente réputation gastronomique à Ravenne (IX, 169). Ce nom latin vient lui-même du grec rhombos, qui désigne le turbot, par une double métaphore :[image: images]

              — le point de départ est rhombos, qui désigne au premier sens une toupie, ou tout autre objet rotatif de forme biconique,

              — première métaphore : rhombos désigne aussi un losange (rhombe, en termes de mathématiques),

              — deuxième métaphore : rhombos devient le nom du turbot, à cause de sa forme de losange…

              … ce qui n’est pas sans rappeler un autre nom de poisson plat, carrelet, puisque, comme chacun le sait, le carré n’est qu’un losange particulier.

              Et, pour rester dans le registre de la géométrie, quelque peu approximative, rodaballo « turbot » en espagnol, quoique d’origine incertaine, peut sans doute se relier à l’espagnol rueda « roue »277.

              
                [image: images]
              

            

            
              Le mystère du « turbot » de Günter Grass

              Le roman Der Butt de Günter Grass a été publié en 1977. Il met en scène un turbot doublement exceptionnel : d’abord parce qu’il parle, mais aussi parce qu’il est droitier (les turbots sont normalement gauchers). L’auteur était bien conscient de cette singularité, puisqu’il a lui-même dessiné le poisson droitier, tout en écrivant : « Admettons que ce poisson exceptionnel se couchait sur le flanc gauche et n’en savait rien278. »

              Et l’auteur d’ajouter : « Comme chez tous les poissons plats, son axe visuel est en biais par rapport à la bouche qu’il a oblique, ce qui lui donne ce regard philosophique et perfide à la fois […]. »

              
                [image: images]
              

            

            
              Des frères Grimm à Günter Grass

              Le roman de Günter Grass est inspiré d’un conte de Grimm : Du pêcheur et sa femme. Dans ce conte, le pêcheur communique avec un poisson magique qui exauce les vœux de sa femme, jusqu’à ce que celle-ci demande à devenir le bon Dieu Lui-même, ce qui met un terme à tout l’enchantement. Or, dans le texte allemand des frères Grimm, ce poisson est appelé Butt, ce qui désigne en principe un flet, et en pratique un poisson plat, sans trop de précision.

              Günter Grass a conservé, dans son titre, Der Butt, le nom donné au poisson dans le conte, mais, au tout début du récit, il donne des précisions ichtyologiques :

              « Il y a le Glattbutt, le Heilbutt, le Goldbutt, le Streifbutt. Le mien était un Steinbutt – turbot – qui certes ressemble au Glattbutt – barbue – mais sa peau est bossuée de concrétions ayant la grosseur d’un petit caillou. »

              Dans cette énumération, on reconnaît des poissons déjà rencontrés (Goldbutt « carrelet » et Heilbutt « flétan ») et l’on voit que Günter Grass connaît bien la différence entre le turbot (Steinbutt), dont la peau est parsemée d’aspérités, et la barbue (Glattbutt), dont la peau est lisse. En revanche, le nom Streifbutt n’apparaît pas parmi les noms de poissons connus et il semble résulter de l’imagination de l’auteur, pour nommer quelque hypothétique poisson plat à rayures (Streif « rayure »).

              En définitive, le titre français, Le Turbot, n’est pas l’exacte traduction du titre allemand, alors que le titre anglais, The flounder (= « le flet ») correspond mieux à Der Butt. Le titre espagnol, El rodaballo, et le titre italien Il rombo, peuvent désigner à la fois le turbot et d’autres poissons plats, comme la barbue.

            

            
              Du turbot à la barbue

              Le turbot et la barbue ont en effet des formes voisines, et on peut facilement les confondre si on ne prête pas attention à la couleur et à la texture de leur peau. De fait, même si l’on traduit en général le grec rhombos et le latin rhombus par « turbot », il est vraisemblable que ces noms ont jadis également désigné d’autres poissons plats, comme la barbue. Linné donne d’ailleurs à la barbue le nom d’espèce rhombus, même si, comme l’indique Cuvier, le turbot est « à corps rhomboïdal » alors que la barbue est « à corps plus ovale ».

              
                [image: images]
              

              [image: images] De Scophthalmus dérive le nom de la famille des scophthalmidés, avec 8 espèces. La famille voisine, des psettotidés, ne comporte que 3 espèces : des turbots, dits épineux.

               

              [image: images] En italien, si l’on veut être précis, on nomme rombo chiodato (de chiodo « clou ») le turbot, et rombo liscio (de l’adjectif liscio « lisse ») la barbue.

            

          

          
            La barbue

            
              it. rombo (liscio)

              esp. rémol

              angl. brill

              all. Glattbutt (m.)

            

            Le nom barbue se réfère aux nageoires filamenteuses, particulièrement larges, qui entourent ce poisson, et qui portent d’ailleurs le nom de barbes.

            Ce nom, barbue, est d’apparence contradictoire avec les adjectifs : liscio en italien (rombo liscio), glatt en allemand (Glattbutt), qui signifient « lisse, glabre ». Ces épithètes s’appliquent à la peau de ce poisson, qui est bien lisse, contrairement à celle du turbot, alors que le terme barbue, en français, se rapporte à ses nageoires.

            En espagnol, rémol « barbue », par le catalan rèmol, vient probablement d’un diminutif, rhombulus, de rhombus279.

            Pour l’anglais, le dictionnaire étymologique d’Oxford donne brill, d’origine inconnue, mais précise que ce poisson présente sur la peau des points brillants (brilliant spots) et mentionne un ancien nom du poisson en anglais, pearl280, c’est-à-dire « perle ».

             

            [image: images] Dans la même famille que la barbue et le turbot, plusieurs espèces de poissons portent le nom de cardine.

          

          
            La cardine

            
              it. rombo (giallo)

              esp. lliseria

              angl. megrim

              all. Flügelbutt (m.)

            

            En français, le nom cardine est d’origine incertaine.

            Il apparaît chez Cuvier, qui classe ce poisson avec le turbot et la barbue, en précisant que tous ces poissons ont « des dents en velours ou en carde ». Ce propos établit donc un lien possible entre cardine et carde, nom de l’outil servant à carder la laine, et muni de pointes, rappelant celles du chardon (lat. carduus). Par ailleurs, Duhamel du Monceau avait aussi cité le nom cardineau pour des « plies qui ont beaucoup de marques rouges », le rouge étant la couleur évocatrice du vêtement du cardinal…

            Signalons enfin l’existence d’un grand poisson plat, proche de la cardine, qui est pêché dans l’Atlantique nord-ouest, notamment à partir du Canada : le cardeau281.

            
              Des noms inexpliqués

              Mis à part l’italien rombo giallo, qui signifie « turbot jaune », les noms de ce poisson dans les langues de l’Europe n’ont pas une origine claire.

              En espagnol, lliseria vient-il du catalan llis, llisa « lisse » ? Mais il existe aussi, pour désigner ce poisson, un deuxième nom, gallo « coq », qui ne s’explique pas bien.

              En anglais, megrim peut-il avoir un rapport avec megrim, variante de migraine « mal au crâne », emprunté au français ? Sans doute pas.

              Le nom allemand Flügelbutt est formé sur Butt « flet, poisson plat », déjà rencontré tout au long du présent chapitre, et sur Flügel « aile », mais on ne s’explique pas la raison de ce nom très général.

            

            
              Les cardines et les limandes

              On donne parfois à la cardine le nom de fausse limande, ou même de limande tout court, au risque de provoquer des confusions. Certes les cardines ressemblent beaucoup à des limandes, mais avec une différence essentielle : elles sont gauchères, alors que les limandes sont droitières. Les fausses limandes sont donc, si l’on peut dire, des « limandes gauchères ».

            

            
              Des poissons recherchés par les pêcheurs

              Le nom cardine ne figure pas dans les dictionnaires usuels du français (éditions 2011) mais il apparaît dans les ouvrages sur les poissons, ainsi que dans les statistiques sur la pêche, car les cardines font partie des 50 espèces des poissons les plus pêchés en France : en 2006, en poids, la sole vient en 8e position, avec 7 100 T, les cardines en 25e position avec 2 900 T, puis, plus loin, les carrelets, les limande-soles, les limandes, les turbots, les barbues, les plies cynoglosses, les céteaux (cf. Annexe 2).
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                    LA SOLE MEUNIÈRE ET L’ORTHOGRAPHE
                  

                   

                  Quel est le pluriel de une sole meunière ?
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              [image: images] Après des poissons plats, ce sont des poissons plutôt « volumineux » que l’on découvrira au chapitre suivant.

            

          

          

      

      

  
    
    
      

      
        Chapitre 15
      

      
        Des poissons qui se gonflent
 comme des baudruches
      

      
        Avec les fugus et les poissons-porcs-épics
      

      
        
          [image: images]
          
            
              Poisson-porc-épic brun
            

          

        

        
          
            LE POISSON-LUNE ou MÔLE (f.)

            dans la famille des MOLIDÉS (≈ 4 espèces)

             

            
              LE POISSON-GLOBE
            

            
              LE FUGU
            

            dans la famille des TÉTRAODONTIDÉS (≈ 130 espèces)

             

            
              LE POISSON-PORC-ÉPIC
            

            dans la famille des DIODONTIDÉS (≈ 19 espèces)

             

            
              LE POISSON-COFFRE
            

            
              LE POISSON-VACHE
            

            dans la famille des OSTRACIIDÉS (≈ 33 espèces)

             

            
              LE BALISTE
            

            dans la famille des BALISTIDÉS (≈ 40 espèces)

            dans l’ordre des TÉTRAODONTIFORMES

            (≈ 357 espèces)

          

        

      

      
        
          Chapitre 15
        

        
          Des poissons qui se gonflent
 comme des baudruches
        

        
          Avec les fugus et les poissons-porcs-épics
        

        
        [image: images] où l’on trouve le poisson-globe, qui se gonfle comme un ballon, le poisson-coffre, qui a une forme de boîte allongée, le poisson-vache, qui se reconnaît à ses cornes, le poisson-porc-épic, aux épines agressives, le fugu, une gourmandise qui peut être nocive, et le poisson-lune, massif et pesant.

          
            Le poisson-lune ou môle (f.)

            
              it. pesce luna

              esp. pez luna

              angl. sunfish

              all. Mondfisch (m.)

            

            En 1558, Rondelet explique ainsi les deux noms, poisson-lune et môle, de cet étrange poisson qui, selon lui, « en Languedoc est appelé Lune à raison que la dernière partie de son corps, qui est dessous ses ailes est faite en croissant ou à cause que les ailes ôtées il est rond comme la pleine lune, ou à cause qu’il reluit de nuit comme la Lune. À Marseille on l’appelle Mole, à cause qu’il est rond comme la meule d’un moulin ».

            Ce poisson a bien la forme d’une meule, et, avec les esturgeons, c’est en outre l’un des plus lourds poissons osseux connus (il peut peser jusqu’à 2 tonnes).

            Mais les choses se compliquent un peu avec Lacépède, car, selon lui, « le nom de Soleil lui a été donné, ainsi que celui de Lune, qui a été cependant plus généralement adopté ». Pour confirmer le bien-fondé de cette appellation, il ajoute que le poisson peut être pris, la nuit, pour un reflet de la lune.

            
              [image: images]
            

            La référence à la lune se rencontre dans beaucoup d’autres langues, comme en italien (pesce luna), en espagnol (pez luna) et en allemand (Mondfisch, de Mond « lune »). Seul l’anglais ne fait pas allusion à la lune, mais au soleil : sunfish.

             

            [image: images] Après l’évocation du Soleil et de la Lune, on revient sur la Terre avec le poisson-globe.

          

          
            Le poisson-globe

            
              it. pesce palla

              esp. tamboril

              angl. puffer (fish)

              all. Kugelfisch (m.)

            

            Le poisson-globe est vraiment surprenant : il a la faculté de se gonfler brusquement en avalant rapidement une grande quantité d’eau – ou d’air lorsqu’il est près de la surface ce qui lui permet dans ce cas de flotter sur l’eau. Il prend alors une forme de globe (Kugelfisch en allemand), de ballon (pesce palla en italien) et sa peau est tendue comme celle d’un tambourin (tamboril en espagnol). En anglais, on le nomme globefish, et également puffer, ou pufferfish, du verbe to puff « souffler ».

            
              
                
                  
                  POURQUOI LE POISSON-GLOBE SE GONFLE-T-IL ?
                

                [image: images] 

                 

                Lorsqu’on le dérange et qu’il se sent menacé, le poisson-globe se défend en se gonflant brusquement, d’eau, d’air, ou d’un mélange d’eau et d’air selon les cas, pour devenir une grosse boule, parfois hérissée de petits piquants, alors inabsorbable par un prédateur. Il émet une sorte de grognement lorsqu’il se dégonfle.

                 

                 

                 

              

            

            On connaît aujourd’hui environ 130 espèces de poissons-globes, qui sont généralement marines, mais dont un petit nombre se rencontre également en eau saumâtre et en eau douce.

             

            [image: images] Linné en 1758 a classé ces poissons dans le genre Tetraodon, du grec tetra « quatre » et ous, odontos « dent », parce que, comme le dit Lacépède, ces poissons ont « les mâchoires osseuses, avancées, et divisées chacune en deux dents » : 2 fois 2 font bien 4 « dents ». De Tetraodon vient le nom de la famille des tétraodontidés et celui de l’ordre des trétraodontiformes, ainsi que le nom tétrodon, employé par Lacépède, et qui reste aujourd’hui un synonyme savant de poisson-globe.

            Certains organes du poisson-globe contiennent un poison, et on a déjà rencontré dans cet ouvrage plusieurs poissons qui sécrètent un venin, qu’ils inoculent à leur agresseur ou à leur proie au moyen d’une ou de plusieurs épines. C’est le cas de nombreuses raies, des rascasses ou des vives par exemple. Mais, malgré leurs épines venimeuses, ces poissons ont une chair comestible et parfois excellente.

            
              Ne pas confondre venimeux et vénéneux

              Au contraire, les poissons-globes ne sont pas venimeux, mais ils sont vénéneux, c’est-à-dire que des parties de leur organisme contiennent un poison : un neurotoxique, l’un des poisons mortels les plus violents qu’on connaisse, et nommé tétrodontoxine. Cette toxine, qui provient elle-même des algues et coquillages dont se nourrissent les poissons-globes, a causé la mort de nombreuses personnes ayant imprudemment consommé de ces poissons.

              On peut penser que c’est peut-être pour cela que, dans la Bible, on interdit de consommer tout poisson sans écailles, afin d’être sûr d’éliminer ainsi tous les poissons-globes, qui sont justement dépourvus d’écailles, et dont certaines espèces sont abondantes dans la mer Rouge282.

            

            
              Un hiéroglyphe en forme de poisson-globe

              Les Égyptiens anciens connaissaient bien ce poisson et l’ont représenté dans un hiéroglyphe :

              
                [image: images]
              

              Ce hiéroglyphe apparaît, comme déterminatif, dans le verbe špt « gonfler, se gonfler » et dans le nom de ce poisson lui-même, spt, c’est-à-dire « poisson gonflé ». Il apparaît aussi dans le verbe špt « être en colère, être mécontent », une allusion au poisson qui se sent attaqué, ou bien au pêcheur qui rapporte un poisson immangeable283.

               

              [image: images] Il existe plusieurs espèces de poissons-globes, qui sont bien connues au Japon sous le nom de fugu.

            

          

          
            Le fugu

            
              it. fugu

              esp. fugu

              angl. fugu

              all. Fugu (m.)

            

            Le nom fugu, adopté dans toutes les langues, vient du japonais, où il s’écrit habituellement s’écrit habituellement [image: images]. Il est composé de deux caractères. Il est composé de deux caractères phonétiques : [image: images] fu et [image: images] gu,prononc ésfougo u. Ce nom est parfois rapproché du verbe fukureru, [image: images] « gonfler ».

            D’autre part, l’idéogramme désignant le fugu est [image: images], où l’on reconnaît celui qui représente le poisson en général, [image: images] et une partie de [image: images] « ventre » (fugu = « poisson ventru »).

            On connaît plus de 20 espèces de fugus dans le genre Takifugu284, parmi lesquelles l’une des plus prisées dans les restaurants est le fugu tigré, appelé en japonais torafugu, du japonais tora « tigre ».

            
              Le fugu se mange, mais en prenant de grandes précautions

              Selon les espèces, le poison du fugu est plus ou moins concentré dans sa peau et dans certains de ses viscères, comme le foie et les organes génitaux. Si l’on retire soigneusement les parties toxiques du poisson, on peut en tirer des filets qui peuvent être dégustés sans danger. C’est ce que pratiquent au Japon les cuisiniers habilités, qui sont autorisés à servir ce plat recherché par ceux qui apprécient ces poissons… tout en ayant un certain goût du risque.

               

              [image: images] Tout comme les fugus, le poisson-porc-épic se gonfle, et en outre il est couvert d’épines.

            

          

          
            Le poisson-porc-épic

            
              it. pesce istrice

              esp. pez globo con espinas

              angl. porcupinefish

              all. Igelfisch (m.)

            

            Ce poisson se hérisse comme un porc-épic, d’où son nom en français, en italien (it. istrice « porc-épic ») et en anglais (angl. porcupine « porc-épic »). En allemand, on le compare plutôt à un hérisson (all. Igel « hérisson »).

             

            Ce poisson est proche du poisson-globe, mais avec des épines, ce qui justifie son nom en espagnol (pez globo con espinas) et son autre nom anglais (spiny puffer).

            
              [image: images]
              
                (Diodon hystrix, depuis Linné, du latin hystrix « porc-épic », et où le nom de genre Diodon signifie « à deux dents », car chaque mâchoire osseuse de ce poisson constitue une seule « dent », et non pas deux comme chez les tétraodontidés.)

              

            

             

            [image: images] De Diodon vient le nom de la famille des diodontidés, avec une vingtaine d’espèces, et diodon est, en français, un synonyme savant de poisson-porc-épic.

             

            [image: images] Autant le nom du poisson-porc-épic se justifie par ses épines, autant c’est sa forme en parallélépipède qui justifie celui du poisson-coffre.

          

          
            Le poisson-coffre

            
              it. pesce scatola

              esp. (pez) cofre

              angl. boxfish

              all. Kofferfisch (m.)

            

            Ce poisson est comparé à une boîte en italien et en anglais (it. scatola, angl. box), à un coffre en espagnol et en allemand (esp. cofre, all. Koffer), et aussi en anglais avec son autre nom, trunkfish.

            
              [image: images]
              
                (Ostracion cubicus, depuis Linné, où Ostracion vient du grec ostrakon « coquille, carapace », à cause de la carapace osseuse qui recouvre ces poissons – ostrakon est apparenté à osteon « os », et où le nom d’espèce, cubicus « cubique », est dû aux formes anguleuses de ce poisson, et peut-être aussi à ses points noirs qui rappellent ceux d’un dé à jouer – le latin cubus vient du grec kubos, dont le premier sens est « dé à jouer ».)

              

            

             

            [image: images] Il existe un poisson-coffre vraiment bizarre car il porte des cornes sur la tête : le poisson-vache.

          

          
            Le poisson-vache

            
              it. pesce scatola cornuto

              esp. torito

              angl. cowfish

              all. Kuhfisch (m.)

            

            Ce poisson a une tête de petit taureau en espagnol, ou de vache en français, en anglais et en allemand, tandis qu’il n’est que « cornu » en italien.

            
              [image: images]
              
                (Lactoria cornuta, que Linné nommait Ostracion cornutus, et où le nom de genre, Lactoria, se réfère plus précisément à une vache laitière.)

              

            

            [image: images] Du nom de genre Ostracion vient le nom de la famille des ostraciidés, avec plus de trente espèces.

             

            [image: images] Si le poisson-vache doit son nom à ses cornes, le baliste le doit à sa grande épine dorsale, dont le mouvement rappelle celui du bras lanceur d’une baliste, un type de catapulte couramment utilisé depuis l’Antiquité jusqu’au Moyen Âge.

          

          
            Le baliste

            
              it. pesce balestra

              esp. pez ballesta

              angl. triggerfish

              all. Drückerfisch (m.)

            

            Le nom baliste a été « donné à ces poissons par Artedi, d’après leur nom italien pesce balestra, qui vient lui-même de quelque ressemblance qu’on a cru voir entre le mouvement de leur grande épine-dorsale et celui d’une arbalète » (Cuvier, 1817). En effet, balestra signifie « arbalète » en italien, de même que ballesta en espagnol (pez ballesta).

            Le baliste s’appelle aussi parfois poisson-arbalète en français. Cependant, le nom baliste, plus courant, est plutôt plus logique car une baliste est une ancienne machine de guerre capable de catapulter de lourdes pierres grâce à un bras qui se relève brusquement sous l’action d’un ressort. Ce mouvement est bien imité par celui de l’épine dorsale du poisson : au repos, elle est aplatie sur le dos, et elle se redresse brusquement lorsque le poisson cherche à se défendre.

             

             L’ichtyologiste suédois Artedi a créé le nom Balistes, retenu comme nom de genre par son maître Linné en 1758. De ce nom de genre vient celui de la famille des balistidés, qui comporte une quarantaine d’espèces, toutes marines.

            
              Des poissons bariolés

              Les balistes sont des poissons coralliens dotés de parures vraiment impressionnantes : « Les couleurs les plus vives, les plus agréables et les mieux opposées », selon Lacépède. Cinq espèces de balistes portent en outre des dessins tellement étonnants qu’on leur a donné le nom de baliste-picasso.

              
                [image: images]
              

              
                Le baliste ou poisson-gâchette

                Comme on l’a vu, le nom baliste vient d’une analogie entre le mouvement d’une catapulte et celui de l’épine dorsale du poisson. Mais il y a plus, car les épines (en général au nombre de trois) de la première nageoire dorsale forment un système aussi surprenant qu’ingénieux : la dernière épine, la plus petite, actionnée par un muscle particulier, permet de bloquer les plus grandes épines, en position repliée sur le dos, ou en position dressée. Cette petite épine fonctionne donc comme une véritable gâchette, qui libère le mouvement des autres épines, et cela explique bien le nom du baliste en anglais, triggerfish (angl. trigger « gâchette ») et son autre nom en français, poisson-gâchette.

                La petite épine peut aussi être comparée à un loquet, d’où le nom allemand Drückerfisch (all. Drücker « loquet »). Le poisson-gâchette utilise d’ailleurs cette épine dorsale, associée à une petite épine ventrale, pour se bloquer dans une anfractuosité rocheuse, d’où il devient alors inexpugnable.

                 

                
                  
                    Côté cuisine
                  
                

                
                  
                    
                      UN PLAT À HAUT RISQUE, AU JAPON
                    

                     

                    Au Japon, la consommation du fugu, fort apprécié par les gourmets, remonte à l’Antiquité, mais les nombreux décès dus à la toxicité de ce poisson ont conduit à son interdiction, plus ou moins bien respectée au cours des âges.

                    C’est tout d’abord à Shimonoseki, le port situé à la pointe extrême sud-ouest de Honshu, l’île principale du Japon, que l’interdiction de manger le fugu a été levée officiellement à la fin du XIXe siècle. Ensuite, l’autorisation de le consommer s’est étendue à l’ensemble du pays, mais dans des conditions contrôlées.

                    Aujourd’hui, le fugu est un mets réputé dans certains restaurants japonais, où le cuisinier doit être expérimenté, et même titulaire d’une licence accordée par l’État pour être autorisé à mettre ce plat sur sa carte.

                  

                

                [image: images] Les poissons de ce chapitre et de celui qui suit font partie des plus « récemment » apparus dans l’évolution des espèces285, alors que le Coelacanthe, au chapitre suivant, existe sous la forme de fossiles beaucoup plus anciens.
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          [image: images]
          
            
              Dipneuste d’Amérique du Sud
            

          

        

        
          
            
              
              LE CŒLACANTHE
            

            dans l’ordre des COELACANTHIFORMES

             

            
              LE DIPNEUSTE
            

            dans l’ordre des CÉRATODONTIFORMES

             

            
              LE TIKTAALIK†
            

          

        

      

      
        
          Chapitre 16
        

        
          Les poissons sortis du fond des âges
        

        
          Avec les cœlacanthes
        

        
        [image: images] où l’on trouve le célébrissime cœlacanthe, aux épines creuses et aux nageoires charnues, le dipneuste, doté de poumons, ainsi que l’étonnant tiktaalik, un poisson fossile dont la place dans l’évolution des espèces semble très proche de celle du chaînon qui manque encore pour relier les poissons aux quadrupèdes terrestres.

          
            Le cœlacanthe

            
              it. celacanto

              esp. celacanto

              angl. coelacanth

              all. Quastenflosser (m.)

            

            Le nom cœlacanthe vient du latin scientifique cœlacanthus, formé sur le grec koilos « creux » et akantha « épine », qui désigne ici un rayon de nageoire. C’est le biologiste Louis Agassiz qui a créé en 1839 le genre Cœlacanthus pour des poissons fossiles, qu’il décrit ainsi : « Une particularité remarquable qui m’a frappé chez la plupart de ces poissons, c’est le fait que leurs os, et notamment leurs rayons sont tous creux à l’intérieur286. »

            
              Un revenant

              On a longtemps pensé que le groupe des cœlacanthes, dont les fossiles présentent peu de traces d’évolution depuis leur apparition il y a plus de 400 millions d’années, s’était éteint il y a 70 millions d’années, c’est-à-dire, à quelques millions d’années près, à l’époque où disparaissaient les dinosaures, à la fin de l’ère secondaire. Jusqu’au jour où, le 22 décembre 1938, un « poisson » insolite était débarqué dans un port du sud-est de l’Afrique du Sud, East London, et où l’on découvrait avec stupeur que cet animal marin était un cœlacanthe, bien vivant.

              La conservatrice du musée d’East London, Miss Marjorie Courtenay-Latimer, judicieusement alertée, a immédiatement eu le bon réflexe d’envoyer un croquis de ce poisson bizarre à un professeur de chimie organique à l’université de Grahamstown (Afrique du Sud), un passionné de pêche et d’ichtyologie, James L.B. Smith287.

              
                [image: images]
                
                  Croquis de Miss Latimer,envoyé le 23 décembre 1938,et reçu le 3 janvier 1939par le professeur Smith.

                

              

              Le professeur Smith n’en revenait pas : « Je n’aurais pas été plus étonné si j’avais vu un dinosaure marcher dans la rue288. »

              Il identifie alors un cœlacanthe, qu’il baptise Latimeria chalumnae, en l’honneur de Miss Latimer pour le genre, et, pour le nom d’espèce, en référence au lieu de la découverte, l’embouchure du fleuve Chalumna (aujourd’hui Tyolomnqa River), en Afrique du Sud.

              On était donc en quelque sorte devant un « fossile vivant ».

            

            
              Un « fossile vivant » ?

              Aujourd’hui, la plupart des biologistes sont farouchement hostiles à l’emploi de cette expression incongrue. Pourtant, Darwin n’avait pas hésité à désigner par cette image paradoxale des espèces vivantes et pratiquement identiques à d’anciennes espèces révélées par les fossiles.

              Le cas du cœlacanthe, bien postérieur à Darwin évidemment, était vraiment exceptionnel : pour une fois, ce n’était pas un fossile semblable à une espèce vivante bien connue, qui était découvert, mais au contraire une espèce vivante semblable à un fossile bien connu qui était identifiée.

              
                [image: images]
              

            

            
              Un autre cœlacanthe venu d’ailleurs

              Très intéressé par cette découverte incroyable, le professeur Smith engage dès 1939 une recherche intensive pour trouver d’autres spécimens, mais on attendra près de treize ans pour que soit découvert un deuxième individu, non pas au large de l’Afrique de Sud, mais près d’une île de l’archipel des Comores, le 20 décembre 1952. On constatera alors que cette espèce est familière des fortes pentes sous-marines situées autour des Comores, et c’est d’ailleurs là que la plupart des exemplaires suivants seront trouvés. Or, c’est à 3 000 km plus au sud que le premier spécimen avait été découvert, en 1938 : cet éloignement géographique inattendu ne peut s’expliquer que si l’on suppose que des cœlacanthes avaient été entraînés par des courants puissants en dehors de leur lieu de vie habituel.

              En réalité, les pêcheurs comoriens connaissaient depuis toujours ce poisson, qu’ils appelaient gombessa. Il est vraisemblable que, pendant des siècles, ils aient pêché des cœlacanthes accidentellement, et qu’ils les aient le plus souvent relâchés, leur chair étant réputée impropre à la consommation.

              Devenu célèbre, le cœlacanthe attire maintenant les convoitises des hommes et, de deux ou trois prises par an dans les années 1960, on est passé à une douzaine par an dans les années 1980289, et il est déjà classé en danger critique d’extinction par l’IUCN (International Union for the Conservation of Nature).

            

            
              Une deuxième espèce de cœlacanthes

              Plus récemment, nouveau coup de théâtre : un cœlacanthe est repéré sur un marché de Manado, en Indonésie, et, peu après, un deuxième individu est pêché en juillet 1998 au large de l’Indonésie, à 10 000 km des Comores. Ces deux cœlacanthes étaient très semblables à ceux des Comores, mais avec de petites différences morphologiques, dans les nageoires en particulier. La comparaison des ADN a ensuite permis de montrer qu’il s’agissait d’une deuxième espèce, qui a été baptisée Latimeria menadoensis290 : le cœlacanthe d’Indonésie.

            

            
              Des nageoires en forme de houppe

              Les cœlacanthes vivants, tout comme les cœlacanthes fossiles, se caractérisent par leurs nageoires en forme de houppe, ce qui explique leur nom en allemand, Quastenflosser, formé sur Quaste « houppe » et Flosse « nageoire ».

               

              [image: images] C’est la même constatation qui a conduit à nommer crossoptérygiens, du grec krossos « frange » et pterugon « nageoire », l’ensemble zoologique que constituent les cœlacanthes, avec un seul ordre : les cœlacanthiformes.

               

              [image: images] Comme le cœlacanthe, le dipneuste a des nageoires charnues, mais il dispose en outre d’un double système respiratoire.

            

          

          
            Le dipneuste

            
              it. dipnoo

              esp. pez pulmonado

              angl. lungfish

              all. Lungenfisch (m.)

            

            Le nom dipneuste est l’adaptation, en français, du nom latin scientifique dipneustes. On y reconnaît le grec dis « deux fois » et pneustikos « propre à la respiration », lui-même dérivé du verbe pnein « respirer ». Ce nom est apparu en 1892 pour désigner un groupe de poissons fossiles disposant de deux systèmes de respiration : des branchies, qui lui permettent de respirer dans l’eau, comme tous les autres poissons, mais aussi un ou deux poumons, qui lui donnent la possibilité de respirer dans l’air (d’où, en anglais lungfish, formé sur lung « poumon », et en allemand Lungenfisch, formé sur Lunge « poumon »).

            On connaît aujourd’hui 6 espèces de dipneustes, toutes d’eau douce. La première a été décrite en 1837 : c’est le dipneuste d’Amérique du Sud, qui a deux poumons, tout comme les 4 espèces africaines découvertes par la suite.

            
              [image: images]
              
                (Lepidosiren paradoxa, c’est-à-dire « batracien paradoxalement muni d’écailles », car Lepidosiren est formé sur le grec lepis, lepidos « écaille » et Siren, qui est le nom de genre d’un batracien aux allures d’anguille.)

              

            

             

            [image: images] Les dipneustes appartiennent à l’ordre des cératodontiformes. Ce nom est formé sur Ceratodus, nom de genre d’un dipneuste fossile dont les dents sont munies de petites cornes (grec keras « corne » et odous, odontos « dent »).

            Plus récemment, on a trouvé en Australie une autre espèce de dipneustes, dotée cette fois d’un seul poumon, et classée dans le genre Neoceratodus.

            
              Une hypothèse non confirmée

              Ces animaux avaient donc des nageoires charnues considérées comme des ébauches de pattes et ils avaient aussi des poumons ! Il n’en fallait pas plus pour imaginer que les quadrupèdes terrestres avaient comme ancêtre un dipneuste préhistorique. Mais, selon les dernières recherches, il n’en est rien.

              Actuellement on admet seulement que les dipneustes, les cœlacanthes et l’ensemble des tétrapodes (mammifères, oiseaux, reptiles, batraciens), ont bien un ancêtre commun, et qu’ils constituent une vaste classe : celle des sarcoptérygiens, dont le nom est formé sur le grec sarx, sarkos « chair » et pterugon « nageoire ».

              
                
                  
                    
                    TÉTRAPODE ET QUADRUPÈDE
                  

                   

                  Ces deux noms ont exactement le même sens du point de vue étymologique (« à quatre pattes »), mais leurs usages sont différents.

                  Le nom quadrupède, d’origine latine, est d’usage courant. Il qualifie un animal qui a vraiment quatre pattes, comme une grenouille, un lézard ou un loup.

                  Le nom tétrapode, d’origine grecque, est d’usage scientifique : les tétrapodes regroupent les batraciens, les reptiles, les oiseaux et les mammifères. Ils peuvent être des quadrupèdes, ou bien des animaux dont deux ou quatre pattes ont été profondément modifiées par l’évolution. Par exemple,

                  — chez un oiseau, les pattes avant sont devenues des ailes,

                  — chez un dauphin, ou un autre cétacé, les pattes sont devenues des nageoires,

                  — chez l’homme, le célèbre bipède, les pattes avant sont devenues des bras, et enfin,

                  — chez un serpent, les pattes ont carrément disparu.

                

              

              [image: images] Bien plus proche que les dipneustes et les cœlacanthes du maillon hypothétique reliant les poissons aux tétrapodes, le tiktaalik est un animal, vieux de 375 millions d’années, aujourd’hui disparu et dont les ossements fossiles ont été découverts en 2004.

            

          

          
            Le tiktaalik†

            Le nom tiktaalik est un emprunt à l'inuktitut, un dialecte de la langue inuite. Ce fossile a été découvert dans le Nunavut, territoire inuit situé tout au nord du Canada, non loin du Groenland, par des chercheurs américains, qui ont demandé aux autorités du pays d’accueil leur avis sur le nom à lui donner. Après des débats animés d’un groupe d’aînés inuit mandaté par le Nunavut pour mettre en application, notamment dans le vocabulaire, les valeurs inuites anciennes, et en concertation avec les chercheurs291, le choix s’est arrêté sur tiktaalik, le nom d’un poisson actuel, la lote de rivière, que l’on trouve dans les rivières et les étangs au sud du Nunavut.

            En effet, les chercheurs ont considéré que l’allure générale et le mode de vie de ce poisson semblaient assez proches de celui supposé du poisson préhistorique (« un grand poisson d’eau douce, qui vit en eau peu profonde292 »).

            D’autre part, ils ont estimé qu’aucune confusion n’était à craindre entre un poisson actuel et un fossile de 375 millions d’années, et qu’enfin le nom tiktaalik était facile à prononcer.

            Ce nom ne figure pas encore dans les dictionnaires usuels du français, mais il y rejoindra peut-être un jour les quelques mots venant de l'inuktitut qui y sont déjà, comme igloo, kayak ou anorak.

            
              Une découverte majeure

              Si, néanmoins, le tiktaalik fait partie de notre sélection, c’est parce que la découverte de son fossile en 2004 a été un événement d’une extrême importance pour un des problèmes que pose l’évolution des espèces : comment s’est fait le passage des poissons aux tétrapodes terrestres ? Autrement dit : comment le poisson est-il sorti de l’eau ?

              L’ouvrage de Neil Shubin, Your Inner Fish, a journey into 3.5-billion-year history of the human body (Pantheon Books, New York, 2008), traduit en français sous le titre Au commencement était le poisson. L’homme : 3,5 milliards d’années d’évolution (Paris, Robert Laffont, 2009), explique en quoi l’étude du tiktaalik a apporté des réponses nouvelles à cette question.

              L’auteur rappelle tout d’abord que le point essentiel est de comprendre comment sont apparues les véritables pattes, dont le schéma est identique chez tous les tétrapodes, et qui présente, pour un membre antérieur, la succession suivante :

              — un os (l’humérus),

              — deux os (le radius et le cubitus),

              — un ensemble de petits os (le poignet, chez l’homme), et

              — plusieurs os longs (la main, chez l’homme).

              Or, ni le cœlacanthe ni le dipneuste n’ont une telle organisation des os qui soutienne leurs nageoires pectorales et ventrales, et c’est notamment pour cette raison qu’ils ne peuvent pas être considérés comme des ancêtres directs des tétrapodes, et en particulier des mammifères.

              En revanche, on a bien trouvé une organisation proche de celle des tétrapodes chez le tiktaalik fossile.

              
                [image: images]
                
                  Tiktaalik293

                  Reconstitution interprétative du squelette du Tiktaalikd’après la figure 6 de réf. 292 : Daeschler, Shubin et Jenkins, Nature, 440, avril 2006, p. 760.

                

              

              Le tiktaalik possédait donc à la fois des caractères de poisson et de batracien, et il devenait ainsi l’animal fossile connu le plus proche de l’ancêtre commun à tous les tétrapodes.

              Dernier animal présenté dans cet ouvrage, le tiktaalik pourrait aussi être le premier d’un ouvrage suivant, qui traiterait des noms des batraciens, des dinosaures et des reptiles.
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          Épilogue
        

        
          Un autre regard
 sur les noms de poissons
        

        
          [image: images] où l’on trouvera des réflexions plus spécifiquement linguistiques sur les noms de poissons, regroupés selon leurs origines et leurs types de formation.

           
			



          Tout au long de cet ouvrage, on a pu constater qu’en français la plupart des noms de poissons provenaient de langues variées – origine grecque, latine, gauloise, germanique, ou plus lointaine –, alors que d’autres noms ont été créés de toutes pièces par les naturalistes.

          Le classement linguistique des noms de poissons auquel on arrive ainsi a beaucoup de points communs avec celui des noms des mammifères ou des noms des oiseaux, mais avec certaines spécificités, et en particulier une profusion de noms composés.

          
            Des noms composés avec poisson

            Dans le corpus restreint retenu dans cet ouvrage, on n’en trouve pas moins d’une trentaine, dont les plus connus – ou les plus pittoresques – relient ces êtres « heureux comme des poissons dans l’eau », à

            — des êtres humains :

            
              poisson-chirurgien, poisson-clown, poisson-demoiselle, poisson-garibaldi, poisson pilote, poisson-archer…
            

            — des objets matériels :

            
              poisson-scie, poisson-épée, poisson-sabre, poisson-coffre, poisson-torpille, poisson-globe, poisson-arbalète, poisson-baliste, poisson-gâchette, poisson-hachette…
            

            — d’autres représentants du monde animal :

            
              poisson-zèbre, poisson-chat, poisson-vache, poisson-éléphant, poisson-porc-épic, poisson-perroquet, poisson-papillon…
            

            — des lieux et des personnages réels ou imaginaires : poisson-lune, poisson-paradis, poisson-ange…

            — des qualités physiques ou comportementales : poisson rouge, poisson volant…

            Les noms composés sont moins fréquents chez les mammifères, où l’on trouve tout de même bœuf musqué, cochon d’Inde, écureuil volant, ou encore raton laveur et quelques autres.

            Il y a également peu de noms composés chez les oiseaux. On note pourtant aigle de mer (synonyme de pygargue) ou hirondelle de mer (l’autre nom de la sterne)… et, par un curieux effet du hasard, ces deux dénominations désignent aussi des poissons (aigle de mer est aussi le nom d’une raie, et l’hirondelle de mer est aussi nommée castagnole). En fait, s’il existe quelques noms usuels composés avec oiseau, comme oiseau-mouche, oiseau-lyre, oiseau-trompette et oiseau de paradis, ils sont assez rares par rapport à la longue liste des noms composés avec poisson.

          

          
            Des synonymes, mais pour un usage spécialisé

            Les poissons sont parfois désignés par un deuxième nom, plus savant et le plus souvent inconnu du grand public, comme le montre la récréation suivante, où s’est glissé un intrus.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES SYNOMYMES POUR DÉSIGNER LES POISSONS
                

                 

                Voici des synonymes qui désignent 6 animaux. L’un d’entre eux n’est pas un poisson, mais un insecte :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	poisson-chat
 poisson-clown
 poisson d’argent
 poisson-épée
 poisson rouge
 poisson volant
 
                          	=
 =
 =
 =
 =
 =
 
                          	silure
 amphiprion
 lépisme
 espadon
 cyprin doré
 exocet

                        

                      
                    

                  

                

                Quel est l’intrus ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

          

          
            Des noms composés qui sont des métaphores

            D’autres noms de poissons, très imagés, entraînent parfois sur de fausses pistes, comme :

            ange de mer (qui est le nom d’un requin),

            bécasse de mer (proche de l’hippocampe et de l’épinoche),

            merle de mer (un poisson de roche qui fait partie des labres),

            lièvre de mer (le lump, un poisson proche de la rascasse),

            perroquet de mer (la vieille, un autre labre),

            hirondelle (la castagnole, dans une famille proche de celle des thons).

            Certains d’entre eux annoncent un danger éventuel, comme la redoutable raie électrique (également nommée poisson-torpille) ou encore le porte-épée (dont le synonyme savant est xiphophore), le diable de mer (le synonyme de raie manta) ou le scorpion de mer (la rascasse).

            Et l’on est allé jusqu’à faire d’un poisson un monarque, comme le roi des harengs (autre nom du régalec), qui rappelle le roi des cailles (ou râle des genêts) chez les oiseaux, ou même un empereur (ou plutôt deux, car on nomme empereur un poisson d’une famille proche de celle du vivaneau, et empereur est aussi un autre nom de l’espadon).

            Enfin, certains noms composés ne sont pas formés avec le mot poisson, mais avec un nom générique représentant plusieurs espèces, comme raie (raie manta, raie-guitare, raie cornue, raie bouclée…) ou requin (requin-marteau, requin-pèlerin, requin-tapis, requin dormeur, requin-hâ…).

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  NOMS DE REQUINS
                

                 

                Plusieurs catégories de noms de requins se réfèrent à :

                 

                A. un mammifère (requin-baleine, requin-taupe, requin-renard…)

                B. un objet (requin-marteau, requin-scie, requin-tapis…)

                C. un comportement (requin-pèlerin, requin dormeur…)

                 

                Dans laquelle de ces 3 catégories faut-il ranger le nom requin-chagrin ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

          

          
            Les diverses origines des noms de poissons

            Si l’on fait abstraction des noms composés qui viennent d’être cités, il reste environ 170 noms usuels de poissons, qui forment un corpus plus restreint que celui des noms usuels des mammifères (environ 270 noms) et des oiseaux (environ 270 noms également), mais qui comprend à peu près les mêmes catégories, à savoir des noms d’origine :

            — grecque ou latine,

            — gauloise,

            — germanique,

            — romane,

            — amérindienne ou venus d’une autre langue plus lointaine, ainsi que des noms forgés par les naturalistes.

          

          
            Origine gréco-latine

            Une vingtaine de noms de poissons entrent dans cette catégorie, soit à peu près autant que de noms de mammifères (par exemple castor, dauphin, hippopotame…) et deux fois plus que de noms d’oiseaux (par exemple cygne, pélican, perdrix…).

            Parmi ces noms de poissons, on peut citer :

            — perche, issu, par le latin perca, du grec, perkê, qui se relie à la racine indo-européenne *perk- « tacheté »

            — coryphène, exocet et uranoscope, dont la forme grecque est bien visible,

            — gobie et goujon, qui sont des doublets issus du grec kôbios,

            — muge, qui est un synonyme savant de mulet, et encore

            — sept autres noms, qui font l’objet de la récréation qui suit :

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES NOMS DE POISSONS D’ORIGINE GRECQUE
                

                 

                Un seul de ces noms de poissons n’est pas d’origine grecque. Lequel ?

                
                  
                    
                      
                        
                      
                      
                        
                          	1. thon          2. congre          3. murène          4. sar
  
                        

                        
                          	
                            5. perche          6. carpe          7. silure          8. hippocampe

                          
                        

                      
                    

                  

                

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            La catégorie suivante est celle des noms qui sont d’origine latine, sans venir du grec.

          

          
            Origine latine

            Les noms latins ont le plus souvent une origine métaphorique bien visible :

            lupus pour le loup (appelé aussi bar),

            umbra pour l’ombre (un salmonidé),

            sardina pour la sardine (de Sardaigne).

            Ils se réfèrent parfois à la forme du poisson, comme on peut le constater dans la récréation suivante.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES NOMS LATINS ÉVOQUANT LA FORME DU POISSON
                

                 

                À quelle caractéristique du poisson se réfère chacun de ces 5 noms latins désignant des poissons ?

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	1. anguilla « anguille »
 2. barbus « barbeau »
 3. pastinaca « pastenague »
 4. serra « serran »
 5. solea « sole »
 
                          	A. Une queue en forme de panais ?
 B. Une nageoire dorsale en forme de scie ?
 C. L’apparence d’une semelle ?
 D. Une forme rappelant un serpent ?
 E. Des barbillons bien apparents ?

                        

                      
                    

                  

                

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

          

          
            Des noms venus du gaulois, par le latin

            Une autre spécificité des noms de poissons est le nombre relativement important de noms d’origine gauloise. On en reconnaît une douzaine dans l’encadré suivant.

            
              
                
                  
                  LES POISSONS CHEZ LES GAULOIS
                

                 

                C’est au chapitre 4 du présent ouvrage qu’apparaît le premier nom de poisson d’origine gauloise : alose, par le latin alausa.

                Au chapitre 5, on en trouve quatre autres : tanche, vandoise, dard et loche, et au chapitre 7 figurent cinq noms de salmonidés : saumon, truite, omble, bondelle, et, en anglais, vendace (doublet de vandoise), que l’on emploie aussi parfois en français, ainsi que brochet, également issu d’un mot gaulois.

                Enfin, les Gaulois appelaient lotta un poisson de rivière, dont le nom est resté lote en français.

                Depuis le début du XXe siècle, ce nom est aussi donné à la lotte de mer, beaucoup plus connue que la lote de rivière (cf. chapitre 8).

              

            

            Cette récapitulation des noms d’origine gauloise appelle deux observations :

            1. Ces noms de poissons sont bien plus nombreux que les noms d’origine gauloise chez les oiseaux (où il n’y a guère que l’alouette dont le nom soit d’origine gauloise caractérisée : alauda, par le latin). Ils sont même plus nombreux que les noms gaulois de mammifères (où l’on trouve par exemple bièvre, l’ancien nom du castor, ou encore bouc et mouton).

            2. Il s’agit uniquement de poissons d’eau douce (la lote nommée par les Gaulois était bien la lote de rivière). Cela semble montrer que les Gaulois, connus pour avoir été des paysans attachés à leur terre, appréciaient aussi les poissons. On remarquera d’ailleurs que ces poissons des lacs et des rivières n’ont pas de nom en grec ancien, contrairement à beaucoup de poissons de mer, qui étaient bien plus familiers aux Grecs, traditionnellement tournés vers la mer.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  UN POISSONNIER GAULOIS LEXICOGRAPHE ?
                

                 

                La poissonnerie occupe une place centrale dans le petit village gaulois de la bande dessinée d’Astérix, qui résiste à l’envahisseur romain. Le nom de son poissonnier, loin d’évoquer l’ichtyologie (science des poissons) ou l’halieutique (science de la pêche), semble avoir été créé par un amoureux des dictionnaires.

                Quel est ce nom ? (Un indice : penser à l’ordre des mots habituel dans un dictionnaire.)

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

          

          
            Origine germanique

            Parmi les noms empruntés aux langues germaniques, on remarquera l’importance du néerlandais, sans équivalent chez les mammifères ou les oiseaux. C’est le rôle historique majeur qu’ont joué les Pays-Bas dans la pêche maritime qui se manifeste ainsi dans des noms comme bar, cabillaud, églefin, éperlan, flet, orphie, tarpon, qui sont tous des emprunts au néerlandais.

          

          
            Des noms venus des langues romanes

            Mais pour la plus grande partie des noms d’animaux en français, qu’il s’agisse de mammifères, d’oiseaux ou de poissons, leur origine est à rechercher dans l’ancien français et dans d’autres langues romanes. On peut citer par exemple un passage par le provençal pour rascasse, torpille, capelan, aiguillat, anchois…

          

          
            Des noms descriptifs

            Dans un certain nombre de cas, on peut relier ces noms à l’évocation :

            — d’une coloration : rouget, roussette, thon rouge, dorade, ombre, marbré…,

            — d’une caractéristique physique : carrelet, espadon, aiguillat, voilier, quatre-yeux, beaux-yeux…,

            — d’un comportement : grondin, gardon, combattant, torpille, anguille électrique, requin dormeur, poisson volant.

            Enfin, de nombreux noms sont issus d’une métaphore, ce qui peut aboutir parfois à des homonymies génératrices de quiproquos.

          

          
            Métaphores et homonymes

            On pense, bien sûr, aux poissons nommés capelan, capitaine, empereur, grenadier, meunier, vieille…

            Mais on sait aussi que la langue française favorise l’émergence de nombreuses homonymies fortuites (du type ver, vers, vert, verre, vair), qui sont d’ailleurs une source inépuisable de calembours. Quelques noms de poissons peuvent entraîner des confusions de ce type, dont l’encadré qui suit donne quelques exemples :

            
              
                
                  
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  
                    DES «  ICHTYO-HOMONYMES  »
                  
                

                 

                Voici des homonymies incluant un nom de poisson.

                Y a-t-il des cas où les deux noms ont la même origine ?

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	NOMS DE POISSONS
 1. Le bar (<germ.)
 2. La carpe (<bas lat.)
 3. Le lieu (<anc. scand.)
 4. La perche (<lat. perca <gr.)
 5. La plie (lat. tardif platessa)
 
                          	AUTRES NOMS
 La barre, une pièce longue et rigide
 Le carpe, que forment les os du poignet
 Le lieu commun, ou le lieu-dit
 La perche, qu’on tend pour venir en aide
 Le pli, d’un tissu

                        

                      
                    

                  

                

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

          

          
            Des noms venus d’ailleurs

            Certains noms de poissons sont empruntés à des langues nées plus loin, mais ils sont beaucoup moins nombreux que ne le sont les noms de mammifères (jaguar, cobaye, puma, coyote…) et d’oiseaux (condor, toucan, ara, kiwi…).

            Voici pourtant piranha, emprunté au tupi-guarani par l’intermédiaire du portugais, ainsi qu’une grande première tout de même, par rapport aux noms de mammifères et d’oiseaux : l’apparition de noms de poissons empruntés au japonais (le fugu et le médaka).

          

          
            Les noms forgés par les naturalistes

            15 à 20 % de tous les noms d’animaux – mammifères, oiseaux et poissons – ont été créés par les naturalistes, qui se sont abondamment inspirés du grec et du latin, surtout du grec en fait, et qui ont même parfois fait appel à la mythologie grecque.

            
              
                
                  
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES NOMS MYTHOLOGIQUES
                

                 

                Voici trois noms de la mythologie grecque retenus par les naturalistes pour désigner des animaux :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	1. Une harpie
 2. Un pégase
 3. Un lycaon
 
                          	est-ce un poisson ?
 est-ce un mammifère ?
 est-ce un oiseau ?

                        

                      
                    

                  

                

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            Parmi les noms de cette récréation, on aurait pu aussi citer la chimère, qui est un poisson (cf. chapitre 2), et qui, à l’origine, est un monstre mythologique terminé le plus souvent en queue de serpent.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DESINIT IN PISCEM
                  294
                

                 

                On peut traduire cette expression latine par : « Cela se termine en queue de poisson », c’est-à-dire moins bien que cela n’a commencé.

                Cette expression est inspirée d’un vers latin dans lequel le poète tourne en dérision le mauvais travail d’un artiste qui prolongerait un buste de jolie femme par une queue de poisson.

                Qui est ce poète latin ?

                 

                Ausone, cité à plusieurs reprises dans cet ouvrage à propos des poissons qu’il évoque dans son hymne à la Moselle ?

                Horace, l’auteur de l’expression carpe diem « cueille le jour présent » ?

                Ovide, à qui l’on doit l’Art d’aimer, mais aussi les Halieutiques ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

            
              [image: images]
              
                « La petite sirène », à Copenhague

              

            

            Enfin, pour que cet ouvrage ne se termine pas en queue de poisson, nous proposons des annexes, en commençant par « Les naturalistes et les noms de poissons », où l’on retrouvera en particulier le grand ichtyologiste qui nous a accompagnés tout au long de cet ouvrage, Lacépède.

          

        

      

    

  
    
      
        
          Annexe 1
        

        
          Les naturalistes et les noms de poissons
        

        
          Quelques naturalistes ont joué un rôle déterminant dans le choix des noms des poissons, et ils sont donc abondamment cités dans le présent ouvrage. On trouvera ici quelques points de repère concernant ces naturalistes, avec un développement particulièrement important pour Lacépède, dont l’ouvrage sur les poissons a pris la suite de ceux de Buffon sur les mammifères et sur les oiseaux.

          
            Dans l’Antiquité

            L’Histoire des animaux d’Aristote (IVe siècle av. J.-C.) est le premier véritable traité de sciences naturelles. Il se compose de 9 livres portant sur l’anatomie comparée des animaux (livres I à IV), leur reproduction (livres V à VII) et enfin leurs mœurs (livres VIII et IX). Il est donc question de poissons tout au long de ces livres.

            Cinq siècles plus tard, dans son Histoire naturelle en 37 volumes, Pline l’Ancien présente au livre IX les poissons en tant que tels, puis, au livre XXXII, il traite des remèdes tirés des animaux aquatiques, et en particulier des poissons.

          

          
            À l’époque de la Renaissance

            Il faut attendre le XVIe siècle pour voir la publication d’un premier grand traité d’ichtyologie moderne, tant par la qualité de ses descriptions zoologiques que par le soin apporté aux dessins des espèces présentées : L’Histoire entière des poissons, Avec leurs pourtraits au naïf, de Guillaume Rondelet295. D’abord publié en latin, cet ouvrage a été traduit en français en 1558.[image: images]

            Fils d’un marchand d’aromates de Montpellier, Guillaume Rondelet est né en 1507, soit deux siècles exactement avant Linné et Buffon. Ses études médicales se déroulent à Paris et à Montpellier, où il obtient son doctorat en 1537. Après avoir été nommé professeur, il devient, en 1556, chancelier de la Faculté de médecine de Montpellier.

            Mettant à profit ses voyages, notamment en Italie et aux Pays-Bas, et curieux de tout, il se montre innovant aussi bien en botanique qu’en zoologie, et plus particulièrement dans la science des poissons, jusqu’à sa mort (1566).

            Rondelet s’était lié d’amitié avec François Rabelais, qui fut son condisciple entre 1530 et 1532 à la Faculté de médecine de Montpellier. Dans le Tiers Livre, publié en 1546 à la suite de Pantagruel et Gargantua296, Rabelais met en scène un personnage cocasse, le médecin Rondibilis, sans aucun doute une amusante caricature de son ami Rondelet, qui signait Rondeletus ses écrits en latin.

            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  RABELAIS ET LES NOMS DE POISSONS
                

                 

                Dans le Quart Livre (1552), Rabelais donne au chapitre LX la liste d’une centaine de poissons et fruits de mer qui sont autorisés les « jours maigres entrelardés », c’est-à-dire les jours de jeûne entourés de jours gras. Certains noms de cette liste ne s’écrivent plus aujourd’hui comme dans le texte de Rabelais, par exemple :

                
                  
                    
                      
                        
                      
                      
                        
                          	
                            1. aran       2. adot       3. chevrette       4. sardaine       5. saulmon

                          
                        

                      
                    

                  

                

                 

                Quelle est la forme graphique moderne de ces noms ?

                 

                
                  
                  
                    RÉPONSE
                  
                

              

            

          

          
            Au siècle des Lumières : Linné, Buffon

            Près de deux siècles plus tard, Linné (1707-1778), dans sa 10e édition du Systema Naturae (1758), établissait les bases de la classification binominale (genre et espèce) de l’ensemble du monde animal. Il y définissait en particulier la classe des mammifères (qu’il appelait du nom latin, au pluriel, Mammalia), dans laquelle il avait rangé les baleines et les dauphins, qui, dès lors, ont cessé officiellement d’être des poissons (comme le pensaient les naturalistes jusque-là).

            Il faut aussi mentionner l’apport considérable d’un autre naturaliste suédois, ami de Linné297, l’ichtyologiste Peter Artedi (1705-1735), dont les travaux brillants sur les poissons seront interrompus par une mort accidentelle à l’âge de 30 ans.

            Buffon, le grand rival de Linné, publiait alors son Histoire naturelle, sur les quadrupèdes (les mammifères, sauf les cétacés), puis sur les oiseaux. À la fin de sa vie, il confiera la poursuite de son Histoire naturelle à son proche collaborateur Lacépède, dont l’histoire peu commune mérite d’être contée.

          

          
            Lacépède (1756-1825), continuateur de Buffon

            
              
                Entre musique et sciences naturelles
              
            

            Bernard Germain de Laville-sur-Illon, devenu ensuite comte de Lacépède, est né en 1756 à Agen, dans une famille aisée et cultivée.

            Le jeune Lacépède lisait beaucoup et, très tôt, il avait été fasciné par l’Histoire naturelle de Buffon, qui fut, on doit le rappeler, le plus grand succès de librairie du XVIIIe siècle. L’autre passion du jeune Lacépède était la musique et la composition musicale, pour laquelle il avait reçu les encouragements de Gluck, avec qui il correspondait.

            À l’âge de 20 ans, il prend rendez-vous avec Buffon et Gluck et monte à Paris pour les rencontrer. Après avoir tenté sans succès de faire jouer un opéra de sa composition, Lacépède se tourne vers les sciences naturelles, encouragé par Buffon, qui lui propose en 1785 un poste au Cabinet du Roi, le futur Muséum national d’histoire naturelle, à Paris. Bien plus, Buffon, sentant sa fin prochaine, lui confie la poursuite de son Histoire naturelle et Lacépède publie effectivement l’Histoire naturelle des quadrupèdes ovipares (amphibiens et reptiles à quatre pattes) dès 1788, quelques mois avant la mort de Buffon. Son Histoire naturelle des serpents sera publiée en 1789, l’année même où éclate la Révolution française. Commence alors pour lui une carrière politique.

             

            
              
                Entre politique et sciences naturelles
              
            

            En 1792, Lacépède est élu député de l’Assemblée législative, mais il est par la suite inquiété sous la Terreur et il se réfugie alors, en 1793, dans un village, au sud de Paris. Heureusement pour lui, Robespierre décrète : « Il est à la campagne, dites-lui qu’il y reste298. »

            Comme beaucoup d’autres intellectuels, Lacépède ne pourra reprendre pleinement ses activités que sous la Convention, à partir de 1794. Il revient alors à Paris, où il est élève (à 38 ans !) de l’École normale (future École normale supérieure) que la Convention venait de créer. Il est nommé secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences en 1795.

            C’est alors qu’il met au point l’Histoire naturelle des poissons, son œuvre maîtresse publiée de 1798 à 1803, où il décrit environ 1 500 espèces de poissons. Enfin, paraît en 1804 son Histoire naturelle des cétacées (aujourd’hui cétacés), ces mammifères que Buffon, hostile à la classification de Linné, n’avait pas réunis avec les mammifères terrestres.

             

            
              
                Le plongeon dans la politique
              
            

            Toutefois, parallèlement à son activité scientifique, Lacépède reprend une activité politique à très haut niveau. Il est élu sénateur en 1799, président du Sénat en 1801. À ce titre, il est jusqu’en 1814 un soutien indéfectible de Napoléon, en particulier dans sa politique de conquête militaire. Pour autant, Lacépède n’adhérait pas à cette démarche offensive sans se poser de questions et ses sentiments profonds transparaissent dans certains de ses écrits sur les poissons.

            
              
                
                  LACÉPÈDE ET LE POISSON-CHIRURGIEN
                

                 

                Les poissons-chirurgiens seraient des proies faciles s’ils ne disposaient pas, à la base de la queue, de redoutables scalpels qu’ils peuvent redresser brusquement pour se défendre (cf. chapitre 12).

                « Encore des poissons armés d’une manière remarquable ! » s’exclame Lacépède, qui ajoute plus loin :

                « La terre est jonchée d’instruments de mort créés par la nature, plus nombreux peut-être que les traits meurtriers forgés par l’homme. Mais à la honte de l’espèce humaine, des passions furieuses et implacables ont, sans nécessité, armé pour l’attaque le bras de l’homme, qui n’aurait dû porter que des armes défensives… »

              

            

            Devenu en 1803 le premier grand chancelier de l’ordre de la Légion d’honneur, à sa création par Napoléon, Lacépède s’installe dès 1804 tout près de la gare d’Orsay, à l’Hôtel de Salm, qui est resté depuis lors le siège de cet ordre, à Paris. Parallèlement, il s’implique dans le projet pédagogique des Maisons d’éducation de l’ordre, fondées en 1805, et qui existent toujours à proximité de Paris, à Saint-Denis et à Saint-Germain-en-Laye.

            
              [image: images]
            

            Enfin, Lacépède joue également un rôle important dans la franc-maçonnerie, à la loge des Neuf Sœurs d’abord, puis au Grand Orient de France299.

            Il s’éloigne alors de plus en plus des sciences naturelles, sans les oublier cependant puisque, sentant venir la mort, il confie à son médecin : « Je vais rejoindre Buffon. » Il meurt en 1825 et c’est Georges Cuvier qui prononcera son éloge devant l’Académie des sciences en juin 1826.

          

          
            Cuvier (1769-1832), Valenciennes (1794-1865) et l’ichtyologie moderne

            Cuvier a été un grand innovateur en matière de paléontologie et d’anatomie animale. Le titre de son œuvre maîtresse, dont la première édition date de 1817, est tout un programme : Le Règne animal, distribué d’après son organisation, pour servir de base à l’histoire naturelle des animaux et d’introduction à l’anatomie comparée.

            Cuvier s’intéresse plus particulièrement aux poissons et, avec son collaborateur Achille Valenciennes, il publie, à partir de 1828, une importante Histoire naturelle des poissons. Après la mort de Cuvier en 1832, Valenciennes terminera seul la publication de cette œuvre majeure, du volume IX jusqu’au volume XXII, achevé en 1849.

            Depuis cette époque, les recherches se sont poursuivies et amplifiées dans les laboratoires d’ichtyologie du monde entier. De nouvelles espèces de poissons sont découvertes régulièrement, au rythme actuel de l’ordre de 200 à 300 par an, ce qui entraîne une révision permanente de la classification.

            
              
                
                  COMBIEN D’ESPÈCES DE POISSONS ?
                

                 

                Les chiffres qui suivent montrent la progression exponentielle du nombre d’espèces connues au cours des siècles :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	Aristote (≅ IVe siècle)
 Rondelet (1558)
 Linné (1758)
 Lacépède (1803)
 Cuvier et Valenciennes (1849)
 estimation D. Cohen300 (1970)
 Nelson (2006)
 FishBase (février 2011)
 
                          	117
 241
 414
 ≈ 1 500
 ≈ 4 500
 entre 19 100 et 21 600
 27 977
 ≈ 32 000

                        

                      
                    

                  

                

              

            

            Mais la préoccupation essentielle des chercheurs aujourd’hui, c’est la survie des espèces, dont certaines sont importantes pour l’alimentation humaine. On est sûr maintenant que la pêche excessive des dernières décennies, la destruction des fonds marins par les chaluts, la pollution, mettent en danger bon nombre d’espèces.

          

        

      

    

  
    
      
        
          Annexe 2
        

        
          Statistiques de la pêche et de la pisciculture
        

        
          
            TABLEAU DES 50 ESPÈCES LES PLUS PÊCHÉES EN 2007
          

          – dont les clupéiformes (C), les perciformes (P) et les gadiformes (G) –

          
            [image: tableau]
          

          Selon les données de la FAO (Food and Agriculture Organization) des Nations unies, les tonnages de poissons pêchés en 2007 s’élèvent à 76 MT dans le monde, dont 67 MT en mer et 9 MT dans les lacs et les rivières.

          Ce tableau montre l’extrême importance économique qui se trouve concentrée sur seulement 3 ordres zoologiques de poissons :

          
            	
              — les clupéiformes (total de 17 MT),

            

            	
              dont 10 MT d’anchois (4 espèces),

            

            	
              3 MT de harengs (3 espèces),

            

            	
              1,4 MT de sardines (2 espèces),

            

            	
              0,2 MT de pilchards,

            

            	
              0,8 MT de sardinelles (2 espèces),

            

            	
              0,6 MT de sprats,

            

            	
              0,7 MT de menhadens (2 espèces)

            

            	
              0,3 MT d’aloses.

            

          

          
            	
              — les perciformes (total de 12,7 MT),

            

            	
              dont 4,5 MT de thons (6 espèces),

            

            	
              3,1 MT de maquereaux (5 espèces),

            

            	
              2,6 MT de chinchards (4 espèces),

            

            	
              1,3 MT de poissons-sabres,

            

            	
              0,4 MT de croakers (proches du maigre et de l’ombrine)

            

            	0.4 MT de perches du Nil (un des deux seuls poissons d’eau douce)

0.2 MT de tilapias du Nil (un des deux seuls poissons d’eau douce)



            	
              0,2 MT de lançons.

            

          

          
            	
              — les gadiformes (total de 7 MT), dont 3,3 MT de lieus (2 espèces),

            

            	
              1,7 MT de merlans,

            

            	
              1,1 MT de morues (2 espèces),

            

            	
              0,6 MT de merlus (2 espèces),

            

            	
              0,3 MT d’églefins.

            

          

          En définitive, en dehors des 3 ordres principaux, le tableau ci-dessus ne comporte que 6 espèces :

          
            	
              — le saumon à bosse et le saumon keta (deux espèces de saumons du Pacifique),

            

            	
              — le capelan de l’Atlantique, un proche parent de l’éperlan,

            

            	
              — la murène du Japon,

            

            	
              — le saury du Pacifique (saury est son nom en anglais), un poisson proche de l’aiguille de mer, ou orphie,

            

            	
              — le poisson-lézard de l’Inde, une espèce consommée en Asie.

            

          

           

          
            VENTES DE PÊCHE FRAÎCHE DE POISSONS DE MER EN FRANCE MÉTROPOLITAINE
          

          Si l’on s’intéresse maintenant aux espèces qui sont vendues en France métropolitaine, on trouve :

          — d’une part les poissons vendus sous forme de filets surgelés ou conservés par d’autres méthodes, soit 163 000 T en 2007 : principalement des thons, merlans, harengs, chinchards, lieus…

          — d’autre part les poissons vendus frais à partir des pêches maritimes françaises, soit 225 000 T en 2007. On y retrouve les espèces européennes de certains des poissons déjà évoqués dans cette annexe, mais aussi d’autres poissons, capturés près des côtes, comme les baudroies, les soles et autres poissons plats, les bars, les mulets, les petits requins, les raies…

           

          
            
  
    	ESPÈCES LES PLUS PÊCHÉES EN FRANCE EN 2007

    

  	34 300 T
	sardine
	1 500 T
	grondins (divers)

	21 300 T
	baudroie (ou lotte)
	1 300 T
	mulets

	12 800 T
	merlu (ou colin à Paris)
	1 000 T
	limande-sole

	12 600 T
	lieu noir
	900 T
	limande commune

	11 400 T
	merlan
	900 T
	raie douce

	10 800 T
	thon rouge
	700 T
	raie bouclée

	8 400 T
	maquereau
	700 T
	capelan de Méditerranée

	7 000 T
	sole
	700 T
	requin siki

	5 300 T
	congre commun
	600 T
	phycis de fond

	5 200 T
	rouget-barbet de roche
	600 T
	sébastes

	5 000 T
	bar commun
	600 T
	céteau

	4 900 T
	petite roussette
	600 T
	turbot

	4 800 T
	morue
	500 T
	barbue

	2 900 T
	hareng
	500 T
	plie cynoglosse

	4 700 T
	tacauds
	500 T
	daurade royale

	4 700 T
	églefin
	500 T
	aiguillat commun

	4 400 T
	grondin rouge
	400 T
	chimères

	4 400 T
	chinchards
	300 T
	thon obèse

	4 200 T
	anchois
	300 T
	brosme

	4 000 T
	dorade grise (griset)
	300 T
	requin-taupe

	3 200 T
	lingue bleue
	300 T
	grande vive

	3 100 T
	lieu jaune
	300 T
	pageots

	2 900 T
	cardines
	300 T
	bogue

	2 700 T
	grenadier de roche
	200 T
	thons divers

	2 600 T
	thon blanc (germon)
	200 T
	empereur

	2 400 T
	raie fleurie
	200 T
	requin-hâ

	2 400 T
	poisson-sabre noir
	200 T
	raie circulaire

	2 400 T
	émissoles
	200 T
	pocheteau (raie) gris

	2 300 T
	lingue franche
	200 T
	flet commun

	2 300 T
	carrelet (ou plie)
	200 T
	vieille commune

	1 600 T
	saint-pierre
	30 T
	anguille





            Source : FranceAgriMer

          

          Tous les noms des poissons de cette liste peuvent être retrouvés dans le présent ouvrage, sauf un nom qui apparaît seulement ici : celui du brosme, un poisson proche des motelles et des juliennes, donc de la famille des gadidés.

           

          
            PISCICULTURE DANS LE MONDE
          

           

          Les 20 premières espèces élevées dans le monde sont indiquées ci-dessous pour l’année 2006.

          Ce qui frappe immédiatement dans cette liste, c’est l’importance d’une famille de poissons d’eau douce, les cyprinidés : on y trouve en effet 6 espèces de carpes (dont la carpe commune), le carassin commun, une brème et 2 cyprinidés d’Inde 5 (Rohu et Catla).

          
            	4,4
  
 	MT
  
 	Carpe argentée
  
 	(Hypophthalmichthys molitrix)
  
 
          	 


        
          	4

             
            
          	MT

             
            
          	Carpe amour

             
            
          	(Ctenopharyngodon idellus)

             
            
          	 
        

        
          	3,2

             
            
          	MT

             
            
          	Carpe commune

             
            
          	(Cyprinus carpio)

             
            
          	 
        

        
          	2,4

             
            
          	MT

             
            
          	Carpe à grosse tête

             
            
          	(Hypophthalmichthys nobilis)

             
            
          	 
        

        
          	2,1

             
            
          	MT

             
            
          	Carassin commun

             
            
          	(Carassius carassius)

             
            
          	 
        

        
          	2

             
            
          	MT

             
            
          	Tilapia du Nil

             
            
          	(Oreochromis niloticus)

             
            
          	 
        

        
          	1,3

             
            
          	MT

             
            
          	Rohu

             
            
          	(Labeo rohita)

             
            
          	 
        

        
          	1,3

             
            
          	MT

             
            
          	Catla

             
            
          	(Catla catla)

             
            
          	 
        

        
          	1,3

             
            
          	MT

             
            
          	Saumon atlantique

             
            
          	(Salmo salar)

             
            
          	 
        

        
          	0,6

             
            
          	MT

             
            
          	Brème amour

             
            
          	(Parabramis pekinensis)

             
            
          	 
        

        
          	0,6

             

            
            	MT

               
              
            	Poisson-lait

               
              
            	(Chanos chanos)

               
              
            	 un poisson blanc

              comme du lait

        

        
          	0,6

             
            
          	MT

             
            
          	Truite arc-en-ciel

             
            
          	(Oncorhynchus mykiss)

             
            
          	 
        

        
          	0,4

             
            
          	MT

             
            
          	Barbue de rivière

             
            
          	(Ictalurus punctatus) 

             
            
          	un poisson-chat

            nord-américain

        

        
          	0,35

             
            
          	MT

             
            
          	Carpe mrigal

             
            
          	(Cirrhinus mrigala)

             
            
          	 
        

        
          	0,35

             
            
          	MT

             
            
          	Carpe noire

             
            
          	(Mylopharyngodon piceus)

             
            
          	 
        

        
          	0,3

             
            
          	MT

             
            
          	Poisson-chat amour

             
            
          	(Silurus asotus)

             
            
          	 
        

        
          	0,3

             
            
          	MT

             
            
          	Poisson-tête de serpe

             
            
          	(Channa argus)

             
            
          	 un perciforme d’Asie

        

        
          	0,25

             
            
          	MT

             
            
          	Anguille du Japon

             
            
          	(Anguilla japonica)

             
            
          	 
        

        
          	0,25

             

          	MT

             

          	Bar du Japon

             

          	(Lateolabrax japonicus)

             

          	 
        

        
          	0,25

          	MT

          	Mulet cabot

          	(Mugil cephalus)

          	 
        





          

          Remarque : le qualificatif amour qui apparaît 3 fois dans ce tableau est une référence au fleuve Amour, qui marque la frontière entre la Chine et la Russie.

           

          En France, la principale espèce de pisciculture continentale est la truite arc-en-ciel, loin devant la carpe, le gardon, la tanche… et également l’esturgeon, pour la chair et surtout pour le caviar. D’autre part, la pisciculture marine se développe rapidement avec le bar, le saumon, la daurade royale, le turbot, le maigre…

        

      

    

  
    
      
        
          Annexe 3
        

        
          La classification moderne des poissons
        

        
          Nous avions insisté dans l’Avant-propos sur la diversité des poissons, et sur l’une des manifestations de cette diversité : leur appartenance à cinq classes zoologiques distinctes301.

          L’exposé qui suit permettra de récapituler les caractéristiques de ces 5 classes, dont chacune est représentative d’une innovation importante dans l’évolution des espèces, depuis l’ère primaire jusqu’à nos jours302.

          
            Les poissons : de grands innovateurs

            Les poissons actuels proviennent d’ancêtres dont l’apparition s’est étalée sur environ 100 millions d’années : approximativement de – 500 à – 400 millions d’années, période située dans l’ère primaire (≈ de – 550 à – 250 millions d’années).

            Cette période a été marquée successivement par l’émergence d’organes essentiels :

            le crâne,

            la colonne vertébrale,

            le squelette complet, avec des mâchoires et deux paires de nageoires,

            la structure osseuse à côté du cartilage,

            des ébauches de pattes, et enfin

            des poumons.

             

            
              
                1. L’apparition du crâne…
              
            

            Le crâne apparaît chez les myxines (cf. chapitre 3), qui forment une petite classe de poissons serpentiformes, dont l’ancêtre commun aurait environ 500 millions d’années. Leur squelette cartilagineux se réduit à un crâne et à une ébauche de colonne vertébrale. Encore proches de gros vers marins, les myxines n’ont pas d’yeux, ni de mâchoires. Certains auteurs les considèrent comme n’étant pas encore des vertébrés.

            
              
              
                … et de la colonne vertébrale :
              
            

            Les lamproies (cf. chapitre 3) forment une seconde petite classe de poissons serpentiformes, dont l’ancêtre commun serait apparu un peu après celui des myxines. Les lamproies sont bien des vertébrés, même si leur colonne vertébrale est rudimentaire. Elles ont des yeux, mais toujours pas de mâchoires.

             

            
              
                2. Le développement du squelette interne :
              
            

            Apparus il y a environ 450 millions d’années, les poissons qui forment aujourd’hui le groupe des requins (cf. chapitre 1) des raies (cf. chapitre 2) et des chimères (cf. chapitre 2), sont munis d’un squelette comportant des mâchoires et des deux paires de nageoires (pectorales et ventrales), qui sont l’équivalent des quatre pattes des quadrupèdes. Ils forment la classe des poissons cartilagineux, appelés aussi les chondrichtyens, du grec chondros « cartilage » et ikhthus « poisson ».

             

            
              
                3. L’ossification du squelette
              
            

            Les poissons osseux, appelés aussi les ostéichtyens, du grec osteon « os » et ikhthus « poisson », ont un squelette qui est partiellement ou totalement osseux. Ces poissons sont apparus en plusieurs temps, ce qui explique aujourd’hui leur répartition en deux classes :

            
              A. La classe des poissons à nageoires rayonnées, ou actinoptérygiens, du grec aktis, aktinos « rayon » et pterugion « nageoire », qui est apparue sans doute un peu après les premiers ancêtres des poissons cartilagineux.

              C’est de très loin la classe la plus importante aujourd’hui, avec environ 96 % de l’ensemble des espèces de poissons. Depuis l’esturgeon (cf. chapitre 3) jusqu’au poisson-lune (cf. chapitre 15) et à l’ensemble du chapitre 15, il n’est question que de poissons actinoptérygiens : leurs quatre nageoires paires (pectorales et ventrales) ont un squelette en forme d’éventail qui est attaché directement sur le corps du poisson.

              B. Les poissons à nageoires charnues, qui sont porteurs de deux innovations majeures :

            

            
              
              
                4. L’apparition d’une ébauche de « pattes »,
              
            

            Chez les cœlacanthes (cf. chapitre 16), issus d’un ancêtre apparu il y a un peu plus de 400 millions d’années, on observe quatre nageoires rattachées au corps par un lobe charnu, comme une ébauche de quatre pattes embryonnaires.

             

            
              
                5. La respiration pulmonée…
              
            

            Oui, les poissons ont aussi inventé le poumon !

            Les dipneustes (cf. chapitre 16), dont l’histoire remonte un peu moins loin que celle des cœlacanthes, possèdent en effet un ou deux poumons fonctionnels, en complément de leurs branchies, qui représentent l’organe de respiration commun à tous les poissons.

             

            Ces poissons à nageoires charnues font partie, avec les tétrapodes (c’est-à-dire les amphibiens, les reptiles, les oiseaux et les mammifères), de la grande classe des sarcoptérygiens (nom formé sur le grec sarx, sarkos « chair » et pterugon « nageoire »).

             
			



            On retrouvera ces 5 classes dans le tableau qui suit.

             

            On remarquera dans ce tableau le terme téléostéen, souvent employé pour définir des noms de poissons dans les dictionnaires usuels, un terme qui n’apporte en fait que peu d’information puisque les téléostéens représentent la quasi-totalité des poissons osseux, et 95 % des 32 000 espèces de poissons connues à ce jour.
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                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  TROIS BRANCHES DE LA ZOOLOGIE
                

                 

                La science ayant pour objet d’étude les mammifères est la mammalogie, du latin scientifique mammalia, un nom formé sur le latin mamma « mamelle », et par lequel Linné désignait les mammifères.

                La science traitant des oiseaux est l’ornithologie, du grec ornis, ornithos « oiseau ».

                Mais comment nomme-t-on la science des poissons ?

                RÉPONSE : L’ichtyologie, car ikhthus était le nom du poisson en grec classique.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LES EXPRESSIONS QUI FONT RECETTE
                  
                    S
                  
                

                 

                Quelques recettes bien connues associent un poisson à l’accompagnement qui, selon la tradition culinaire française, lui convient le mieux.

                Quelles sont les bonnes associations dans les listes qui suivent ?

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	A. l’alose
                          	1. à l’aneth
                        

                        
                          	B. le loup
                          	2. aux amandes
                        

                        
                          	C. la truite
                          	3. aux câpres
                        

                        
                          	D. le maquereau
                          	4. au fenouil
                        

                        
                          	E. la raie
                          	5. au vin rouge
                        

                        
                          	F. le saumon
                          	6. au vin blanc
                        

                        
                          	G. la lamproie
                          	7. à l’oseille
                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSE : A7 ; B4 ; C2 ; D6 ; E3 ; F1 ; G5.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  UNE POISSARDE À L’OPÉRA-COMIQUE
                

                 

                Au XVIIe siècle est apparu en France un personnage de poissonnière des Halles, une figure haute en couleur, qui a pris notamment de l’importance dans plusieurs œuvres écrites sous le Directoire, dont un opéra-comique sous-titré, en 1796, La Poissarde parvenue. Aujourd’hui, depuis que Charles Lecocq en a fait, en 1872, l’héroïne de l’un de ses opéras-comiques, c’est la fille de ce personnage que l’on connaît bien mieux.

                Quel est le nom de ce personnage ?

                 

                RÉPONSE : Madame Angot, dans Madame Angot, ou la Poissarde parvenue (1796) et dans La Fille de Madame Angot (1872).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LA PISSALADIÈRE
                

                 

                Ce nom, typiquement niçois, désigne-t-il :

                 

                1. une salade de pissenlit ?

                2. une préparation salée comportant du poisson ?

                3. un puissant panier à salade rotatif ?

                 

                RÉPONSE : Le nom pissaladière (anciennement pissalat) comporte l’élément pis- « poisson » – en l’occurrence c’est de l’anchois, associé à de la tomate, de l’oignon, des olives, sur de la pâte à pain. Le deuxième élément, salad-, signifie « salé ».

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  QU’EST-CE QU’UNE PÊCHETTE ?
                

                 

                Est-ce :

                 

                1. un petit filet pour pêcher les écrevisses ?

                2. une petite pêche, le fruit de petite taille d’un pêcher ?

                3. une petite pêche, une récolte de poissons insuffisante ?

                 

                RÉPONSE : 1.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  JEANNE-ANTOINETTE POISSON
                

                 

                Sous quel nom cette dame, qui fut très proche de Louis XV, est-elle plus connue ?

                 

                RÉPONSE : La marquise de Pompadour (1721-1764).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  PETIT POISSON DEVIENDRA GRAND…
                

                 

                Siméon Denis POISSON (1781-1840), reçu major à l’École polytechnique en 1798, fut un grand mathématicien. On lui doit la loi de Poisson, en théorie des probabilités, et le coefficient de Poisson, en mécanique des solides.

                Son maître d’école avait su très vite déceler un talent plein de promesse chez le petit Poisson, « qui deviendra grand », disait-il303, en s’inspirant d’un écrit du XVIIe siècle commençant ainsi :

                
                  
                    « Petit poisson deviendra grand

                    Pourvu que Dieu lui prête vie. »

                  

                

                Qui est l’auteur de ces vers ?

                 

                RÉPONSE : La Fontaine, dans « Le petit poisson et le pêcheur » (fable III du Livre V).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  ON PEUT AUSSI LE DIRE EN GREC
                

                 

                En français, il existe quelques couples de mots, synonymes ou presque, venant respectivement de racines grecques et de racines latines équivalentes, comme polychrome et multicolore, ou thermique et calorique.

                Quels sont les « équivalents grecs » des deux adjectifs suivants, qui sont construits sur des racines latines : 1. piscivore ; 2. pisciforme ?

                 

                RÉPONSE : 1. ichtyophage (gr. phagein « manger ») ; 2. ichtyoïde (gr. eides « aspect »).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  
                    LE POISSON SOLUBLE
                  
                

                 

                Poisson soluble est une œuvre poétique en prose, publiée en 1924, en même temps que le Manifeste du surréalisme, par le même auteur, qui a écrit par la suite304 : « […] n’est-ce pas moi le poisson soluble, je suis né sous le signe des Poissons et l’homme est soluble dans sa pensée ! »

                Qui est cet écrivain ?

                 

                RÉPONSE : André Breton (1896-1966), chef de file du mouvement surréaliste.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  SQUALANE, BUTANE, OCTANE, CÉTANE…
                

                 

                Voici 4 noms de molécules utilisées dans la vie courante : le butane, combustible bien connu, l’octane des essences de voiture, le cétane des carburants diesel, et le squalane, employé en cosmétique.

                D’où viennent ces quatre noms ?

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	A. butane
 B. cétane
 C. octane
 D. squalane
 
                          	vient-il du nom
 " "
 " "
 " "
 
                          	du bovin ?
 de la baleine ?
 de la pieuvre Octopus ?
 du requin ?

                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSE : A. Oui, par le latin butyrum « beurre », de bos « bœuf » ; B. Oui, par le latin cetus « baleine » ; C. Non, c’est une molécule à 8 carbones (grec oktô « huit »), sans rapport chimique avec la pieuvre, Octopus, ainsi nommée parce qu’elle a 8 tentacules ; D. Oui, par le latin squalus « requin ».

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE GRISET, UN REQUIN ATYPIQUE
                

                
                  [image: images]
                

                Quelles sont les deux différences fondamentales qui apparaissent, au niveau des fentes branchiales et des nageoires dorsales, entre ce requin et les quatre grands requins suivants :

                
                  [image: images]
                

                RÉPONSE : 1. Il n’a pas la première nageoire dorsale, importante chez les autres.

                2. Il a 6 fentes branchiales au lieu de 5 chez les autres, d’où le nom de genre Hexanchus, du grec hex « six » et ankos « fente branchiale ».

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE NOM DU REQUIN-
                  
                    CHAGRIN
                  
                

                 

                D’où vient ce nom ?

                 

                1. De la tristesse qui fait suite à ses attaques meurtrières ?

                2. De sa peau grenue comme une peau de chagrin ?

                3. De sa physionomie chagrine de chat grimaçant ?

                 

                RÉPONSE : 2. On fabrique un cuir à partir de la peau de ce requin.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE ROMAN LA PEAU DE CHAGRIN
                

                 

                Ce roman de Balzac, publié en 1821, est un conte d’inspiration fantastique où le héros dispose d’une peau de chagrin extraordinaire, une peau magique qui satisfait tous les désirs qu’on lui exprime, mais qui rétrécit à chaque désir exaucé, jusqu’à disparaître complètement en entraînant à sa suite la mort de son détenteur.

                La peau de chagrin du roman est-elle fabriquée à partir :

                1. D’une peau d’onagre ?

                2. D’une peau de requin ?

                3. D’une peau de chèvre ?

                 

                RÉPONSE : 1. Cette peau magique était une authentique peau d’onagre.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LA BAIE DES ANGES À NICE
                

                 

                On associe le nom de cette baie, qui évoque le rivage le plus célèbre de la Côte-d’Azur :

                 

                1. À une légende selon laquelle Adam et Ève, chassés du paradis, y auraient été accompagnés par des anges ?

                2. Aux anges de mer, des requins à grandes nageoires, qui, jadis, étaient couramment rencontrés dans cette baie ?

                3. Au ravissement de celui qui est aux anges lorsqu’il contemple cette baie inoubliable ?

                 

                RÉPONSE : 2.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE HÂ À LA NORMANDE
                

                 

                Pour quelle raison cette recette de requin est-elle dite « à la normande » ?

                 

                1. Parce que le requin-hâ se pêche au large des côtes normandes ?

                2. Parce que ce poisson est accompagné d’une sauce normande (à base de crème fraîche et de cidre ou de calvados) ?

                3. Parce qu’on sert habituellement ce plat précédé d’un trou normand ?

                 

                RÉPONSE : 2. est la bonne réponse, mais 1. est également vrai.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LES ANIMAUX MARINS ET LES ÉVANGÉLISTES
                

                 

                On connaît le lion de saint Marc, le taureau de saint Luc, l’ange de saint Matthieu et l’aigle de saint Jean, et ces symboles apparaissent dans les noms de quatre animaux marins :

                 

                le lion de mer

                le requin-taureau

                l’ange de mer

                l’aigle de mer (la raie, et non l’oiseau).

                Parmi ces animaux marins, quel est l’intrus ?

                 

                RÉPONSE : Le lion de mer, aussi appelé otarie à crinière, n’est pas un poisson, mais un mammifère marin.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  RABELAIS, RUE DE LA LAMPROIE
                

                 

                On trouve une rue de la Lamproie dans plusieurs villes françaises, dont Chinon (Loir-et-Cher), Fontenay-le-Comte (Vendée), Tours (Indre-et-Loire), Strasbourg (Bas-Rhin), et il y eut même jadis une rue de la Lamproie à Paris (IVe arrt.)305.

                Ce nom de rue est dû en général à la présence ancienne d’une auberge, dont l’enseigne pouvait représenter une lamproie.

                Rabelais a vécu une partie de son enfance dans une maison sise rue de la – Lamproie, dans la ville près de laquelle il est né. Quelle est cette ville ?

                 

                RÉPONSE : Chinon

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  D’OÙ VIENT LE NOM CAVIAR ?
                

                 

                Le nom caviar, en français, vient de l’italien caviale, qui remonte, par l’intermédiaire du turc ancien (cf. en turc moderne, havyar), à une origine plus ancienne. Est-ce :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	
                            A. du russe ?

                          
                          	
                            B. du persan ?

                          
                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSE : B. du persan khag-avar, qui signifie « porteur d’œuf » (persan khag « œuf »)75.

                En russe, le nom du caviar est tout différent : ikra, qui désigne d’abord tous les œufs de poissons, grenouilles et autres animaux aquatiques.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES ÉLÉMENTS GRECS QU’IL FAUT DISTINGUER
                

                 

                Voici deux éléments grecs, qui servent fréquemment de préfixe :

                1. télé- « au loin, à distance », du grec têle « loin »,

                2. téléo- « complet, achevé », du grec telos « achèvement, terme, but », et du grec teleios « achevé, complet ».

                Dans les noms suivants, s’agit-il de l’élément 1. ou de l’élément 2. ?

                A. téléologie : science des objectifs et des buts poursuivis par les humains.

                B. téléobjectif : appareil permettant de prendre d’excellentes photos de loin.

                C. téléostéen : poisson dont le squelette est complètement osseux.

                 

                RÉPONSE : A. 2 – téléo/logie – ; B. 1 – télé/objectif – ; C. 2 – téléo/(o)stéen.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  QUE SIGNIFIE L’ADJECTIF ANGUIFORME ?
                

                 

                1. En forme d’anguille ?

                2. En forme de serpent ?

                3. De forme anguleuse ?

                 

                RÉPONSE : 2. Du latin anguis « serpent » ; anguiforme est donc synonyme de serpentiforme.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LA MER DES SARGASSES
                

                 

                La mer des Sargasses est située dans l’Atlantique nord, à l’est des Bahamas. Les sargasses sont-elles :

                1. de grands filets utilisés aux Antilles pour pêcher des anguilles ?

                2. de grandes algues brunes ?

                3. des poissons apparentés aux sardines ?

                 

                RÉPONSE : 2. De telles algues, très longues, sont notamment concentrées au nord-est des Petites Antilles.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE NOM DU PREMIER VRAI SOUS-MARIN
                

                 

                Ce sont des ingénieurs français qui ont lancé en 1887 un sous-marin, considéré comme le premier au monde à avoir été réellement opérationnel. Il mesurait 17 m de long et il était manœuvré par 5 hommes d’équipage. C’était un engin propulsé par un moteur électrique alimenté par des batteries, et il était armé de 2 torpilles.

                Quel nom de poisson a été donné à ce sous-marin historique ?

                 

                RÉPONSE : Le Gymnote.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LA « MATELOTE » D’ANGUILLES
                

                 

                Une des recettes traditionnelles pour accommoder l’anguille est celle de la matelote. Mais pour quelle raison dit-on « matelote » ?

                Parce que :

                1. les oignons forment un matelas sous les morceaux d’anguille ?

                2. c’était la manière dont les matelots la préparaient autrefois ?

                3. l’anguille est découpée en petites masses, des masselottes ?

                 

                RÉPONSE : 2.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE VIEILLARD ET LE HARENG SAUR
                

                 

                Tout le monde connaît le calembour involontaire – ou kakemphaton, pour parler comme les amateurs de figures de style –, immortalisé par les deux vers suivants :

                
                  
                    « Je sortirai du camp, mais quel que soit mon sort,

                    J’aurai montré, du moins, comme un vieillard en sort. »

                  

                

                À qui ces vers sont-ils dus ?

                1. à Alexandre Dumas ?

                2. à Victor Hugo ?

                3. à Adolphe Dumas ?

                 

                RÉPONSE : 3. Adolphe Dumas (1805-1861), qui, sans être un des sept fondateurs du Félibrige, a été un Félibre, ami de Mistral.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE ROLLMOPS ET LE HOT DOG
                

                 

                Quel rapport peut-on trouver entre les noms de ces deux célèbres spécialités culinaires ?

                 

                RÉPONSE : Une relation, dans les deux cas, avec un chien : dans rollmops, Mops est le nom allemand du carlin, petit chien de compagnie, et hot dog rappelle une ancienne publicité américaine, où la saucisse était comparée à un autre chien, le teckel94.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LA SARDAIGNE DANS LE VOCABULAIRE FRANÇAIS
                

                 

                Certains mots de la langue française semblent avoir un rapport avec le nom de la Sardaigne. Est-ce le cas de tous ceux qui suivent ?

                 

                A. la sardoine (une roche de couleur rouge-brun)

                B. la sardine (un poisson de la Méditerranée)

                C. la sardane (une danse folklorique du sud de la France)

                D. le rire sardonique (qui est amer et sarcastique)

                 

                RÉPONSE : A. Oui, cette roche a été trouvée en Sardaigne ; B. Oui ; C. Non, ce nom se relie à celui de la Cerdagne, région de Catalogne où l’on danse la sardane ; D. Oui, à cause du rictus caractéristique provoqué par l’absorption de l’extrait d’une plante, Herba sardonia, la renoncule de Sardaigne.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  UNE CÉLÈBRE SARDINE MARSEILLAISE
                

                 

                Tout commence avec les mésaventures de la Sartine, un beau trois-mâts français, du nom d’un ministre de la marine de Louis XVI, Monsieur de Sartine, comte d’Alby. Par malheur, ce bateau fut canonné par une frégate anglaise au large du Portugal, et il rallia péniblement Marseille pour s’échouer lamentablement, le 19 mai 1780, à l’entrée du Vieux-Port.

                On en parla beaucoup sur la Canebière, et son récit est devenu la plus célèbre des « histoires marseillaises ».

                De quelle façon ?

                 

                RÉPONSE : Par jeu, on a transformé Sartine en sardine, et, depuis, on ne parle plus que de l’entrée du Vieux-Port bouché par une sardine, à Marseille, où l’on n’en est pas à une exagération près.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE GARUM CHEZ LES ROMAINS
                

                 

                On trouve souvent le garum dans les recettes de cuisine romaine.

                S’agit-il :

                 

                1. d’une épice originaire d’un pays oriental ?

                2. d’une sauce piquante à base d’agar-agar ?

                3. d’un condiment à base de poisson macéré ?

                 

                RÉPONSE : 3, et le poisson le plus utilisé pour cela était l’anchois.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE BARBUS DE SCHUBERT
                

                 

                Le nom de ce poisson a-t-il un rapport avec La Truite, le lied le plus connu sans doute du compositeur autrichien Franz Schubert (1797-1828) ?

                 

                RÉPONSE : Non. Ce poisson aurait été obtenu dans l’élevage d’un Américain nommé Thomas Schubert, à Camden (New Jersey) dans les années 1960.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  UN POISSON SOUVENT CITÉ PAR LES 
                  
                    VERBI
                  
                  CRUCISTES
                

                 

                Voici une définition qui apparaît fréquemment dans les mots croisés :

                « Rouge au fond des étangs », en 3 lettres.

                Que doit répondre le cruciverbiste ?

                 

                RÉPONSE : IDE

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE HÉRON QUI REFUSAIT LES TANCHES
                

                 

                On connaît l’aventure du héron de La Fontaine qui, ayant eu à sa portée une carpe et un brochet, préféra attendre d’avoir plus d’appétit. Il ne vit plus ensuite que des tanches et des goujons, qu’il dédaigna également :

                
                  
                    « Moi des Tanches ? dit-il, moi Héron que je fasse

                    
                      Une si pauvre chère ? Et pour qui me prend-on ?
                    

                    
                      La Tanche rebutée, il trouva du goujon.
                    

                    
                      Du goujon ! c’est bien là le dîner d’un Héron !
                    

                    J’ouvrirais pour si peu le bec ! aux Dieux ne plaise ! »

                  

                

                Finalement, quel fut le « festin » de ce héron ?

                 

                RÉPONSE : Pas même un petit poisson, mais un « limaçon », c’est-à-dire, aujourd’hui, un escargot.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  GOUJON DANS LE LEXIQUE FRANÇAIS
                

                 

                Les mots suivants ont-ils un rapport avec le poisson nommé goujon ?

                A. goujonner, c’est-à-dire, en mécanique, assembler deux pièces au moyen de tiges de liaison appelées goujons ?

                B. goujonnette, qui est, en cuisine, un petit filet de poisson, de sole par exemple, taillé en biais ?

                C. goujonnière, dans perche goujonnière, qui est un autre nom de la grémille, un poisson de rivière proche de la perche ?

                 

                RÉPONSE : A. Non, car goujon, en mécanique, vient de gouge, nom d’un outil de menuiserie, d’origine gauloise ; B. Oui, car ce filet de poisson a bien la petite taille d’un goujon ; C. Oui, car la grémille, de la famille de la perche, a bien des allures de goujon.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DEUX SCULPTEURS AUX NOMS DE POISSONS
                

                 

                Deux fontaines de Paris portent des sculptures remarquables :

                1. la fontaine des Innocents, sur le forum des Halles.

                2. la fontaine de l’Observatoire, dans le Petit-Luxembourg.

                Qui en sont les deux sculpteurs, dont les patronymes sont des noms de poisson ?

                 

                RÉPONSE : 1. Jean Goujon (XVIe siècle). 2. Jean-Baptiste Carpeaux (XIXe siècle).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LA BARBOTE D’ALEXANDRE DUMAS
                

                 

                Alexandre Dumas Père (1802-1870) fut aussi un fin gastronome. Son Grand Dictionnaire de cuisine, publié en 1872, peu après sa mort, est resté célèbre. On y trouve les recettes de la Barbote à la royale et de la Barbote à la casserole306.

                Quel est le poisson qu’on appelait autrefois barbote ?

                 

                RÉPONSE : La loche.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE PRÉDATEUR DU PIRANHA
                

                 

                Le piranha est connu pour sa voracité, ne laissant très rapidement de ses proies que le squelette. Mais il a un prédateur – mythique – bien connu des enfants et des amateurs de bande dessinée, qui le dévore en ne laissant de lui que son arête.

                Quel est-il ?

                 

                RÉPONSE : Le marsupilami.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DE LA ZARZUELA AU WATERZOÏ
                

                 

                Au menu des restaurants, on trouve parfois le pot-au-feu du pêcheur, qui regroupe un assortiment de poissons accompagnés de divers condiments et de légumes.

                Plus énigmatique est le nom de la zarzuela, typique de la cuisine espagnole : la résidence royale espagnole, la Zarzuela, à Madrid, avait, au XVIIe siècle, donné son nom à un genre de petit drame lyrique espagnol, que l’on y représentait. Le nom de cette zarzuela, qui est un délicieux mélange de chant, de danse et de déclamation théâtrale, est aussi aujourd’hui celui d’une savoureuse recette d’un mélange de poissons en sauce.

                En France, différentes préparations culinaires régionales portent chacune un nom spécifique traditionnel.

                Pouvez-vous faire les bons rapprochements ?

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	1. La bouillabaisse
                          	A. En Bretagne ?
                        

                        
                          	2. La bourride
                          	B. En Flandre ?
                        

                        
                          	3. La chaudrée
                          	C. En Franche-Comté ?
                        

                        
                          	4. La cotriade
                          	D. En Languedoc ?
                        

                        
                          	5. La pochouse
                          	E. En Provence ?
                        

                        
                          	6. Le waterzoï
                          	F. En Vendée ?
                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSE : 1E. (cf. ch. 9) ; 2D. (cf. ch. 9) ; 3F. (cf. ch. 9) ; 4A. (cf. ch. 9) ; 5C. (cf. Introduction) ; 6B. : du néerlandais waterzooi, où l’on reconnaît water « eau » et un dérivé de zieden « bouillonner, mijoter ».
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                  LA SALMONELLE
                

                 

                Les salmonelles sont des bactéries responsables de graves intoxications alimentaires. Leur nom vient :

                 

                1. De leur découverte dans des œufs de saumon ?

                2. Du nom d’un médecin nommé Salmon, qui les a étudiées ?

                3. De leur présence fréquente dans un salmigondis, fait de restes ?

                 

                RÉPONSE : 2. Du nom de genre Salmonella, créé pour ces bactéries en 1900, à partir du nom du pathologiste américain Daniel Elmer Salmon (1850-1914)135.
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                  LE SAUMON VOYAGEUR
                

                 

                Le saumon est, dit-on, un grand migrateur. Mais est-il :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	A. 1. thalassotoque
 B. 1. anadrome
 
                          	ou
 ou
 
                          	2. potamotoque ?
 2. catadrome ?

                        

                      
                    

                  

                

                Pour répondre à cette question fort érudite, on peut s’aider en se reportant au chapitre 3 (paragraphe « L’anguille, à contre-courant des autres poissons migrateurs »).

                 

                RÉPONSES : A2., car il pond en rivière (gr. potamos « rivière »). B1., car il remonte les cours d’eau pour se reproduire (gr. ana « vers le haut »).
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                  LES NOMS DES PETITS POISSONS
                

                 

                Méfions-nous des diminutifs car, comme on a pu le voir plus haut : une saumonette n’est pas un petit du saumon, une goujonnette n’est pas un petit du goujon, et un harenguet n’est pas un petit du hareng.

                En revanche, quelques diminutifs de noms de poissons désignent bien le petit de l’espèce, mais avec des suffixes variés.

                Grâce aux indications ci-dessous, mises dans le désordre, on peut former les noms des petits de chacune des espèces :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	A. une petite carpe
 B. un petit colin
 C. une petite merluche
 D. un petit saumon
 E. une petite truite
 F. un petit turbot
 
                          	1. avec le diminutif
 2.    "    "    "
 3.    "    "    "
 4.    "    "    "
 5.    "    "    "
 6.    "    "    "
 
                          	- eau ?
 - elle ?
 - illon ?
 - in ?
 - on ?
 - ot ?

                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSE : A3. carpillon ; B6. colinot ; C5. merluchon ; D1. saumoneau ; E2. truitelle ; F4. turbotin.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DEUX HABITS DE SOIRÉE UN PEU DÉSUETS
                

                [image: images]
                 

                [image: images] La queue-de-pie est un habit de soirée d’homme, réservé aux grandes circonstances :

                Auparavant, ce type d’habit était un un peu différent, avec de petites basques carrées, qui n’évoquaient pas une queue d’oiseau, mais une queue de poisson.

                De quel poisson s’agissait-il ?

                 

                RÉPONSE : De la morue, et le nom de l’habit était queue-de-morue148.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  UN POISSON CHEZ LE BOUCHER ?
                

                 

                À la boucherie, on peut acheter de la macreuse, dont le nom vient de celui d’un canard marin du grand Nord, la macreuse. On y trouve aussi de l’aloyau, dont le nom vient de celui de l’alouette, un oiseau apprécié par les gourmets. On peut encore choisir, toujours dans le bœuf, un troisième morceau, qui, lui, porte le nom d’un poisson provenant aussi, en dernière analyse, de celui d’un oiseau.

                Quel est ce morceau de choix dans le domaine de la boucherie ?

                 

                RÉPONSE : Le merlan, ainsi nommé peut-être en raison de sa forme allongée, un peu comme celle d’un poisson. Et merlan remonte à merle, le nom de l’oiseau.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE PLURIEL DE LIEU
                

                 

                En français, il y a deux noms dont le singulier est lieu. Ont-ils la même forme graphique au pluriel ?

                 

                RÉPONSE : Non, lieu, le nom du poisson, prend un < – s> au pluriel (lieus), tandis que le lieu « endroit » prend un < – x> (lieux).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  
                    MERLU, MARSOUIN, CORMORAN
                  
                

                 

                Quel rapport y a-t-il entre ces trois noms, qui sont, respectivement, celui d’un poisson, d’un mammifère et d’un oiseau ?

                 

                RÉPONSE : La mer, car, étymologiquement : merlu = « brochet de mer », marsouin = « cochon de mer » et cormoran = « corbeau de mer ».

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DEUX POISSONS POUR UNE BELETTE
                

                 

                Nous avons déjà rencontré, au tout premier chapitre, un autre nom de poisson tiré de celui de la belette en latin, mustela. Quel est son nom ?

                 

                RÉPONSE : Émissole, nom d’un petit requin appartenant au genre Mustelus, et dont le nom est mussola en catalan et musola en espagnol.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES PRÉNOMS POUR DES POISSONS
                

                 

                Quels sont les autres noms donnés aux poissons suivants ?

                 

                1. La julienne.

                2. Le colin (dérivé de Nicolas).

                 

                RÉPONSE : 1. La julienne se nomme aussi lingue ; 2. Le colin peut correspondre, selon les régions, au lieu noir ou au merlu.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LES « CHEVAUX » DU CHAR DE POSÉIDON
                

                 

                Dans la mythologie grecque, le char du dieu de la mer, Poséidon, était tiré par deux monstres chimériques.

                Quel est le nom de ces êtres fabuleux ?

                 

                RÉPONSE : Hippokampos en grec, Hippocampe en français.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  
                    LES NOMS DE POISSONS ET LA MYTHOLOGIE
                  
                

                 

                Parmi les noms suivants,

                
                  Chimère, Gorgone, Hippocampe, Méduse, Pégase
                

                tirés de la mythologie grecque, trois d’entre eux ont servi en français à nommer des poissons. Lesquels ?

                 

                RÉPONSE : Chimère, hippocampe et pégase, mais la méduse n’est pas un poisson, et gorgone est le nom d’un corail.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  
                    DES PIQUANTS SUR LE DOS
                  
                

                 

                En italien, à partir de spina « épine » ont été formés deux noms de poissons :

                — spinarello, qui désigne l’épinoche,

                — spinarolo, qui est le nom d’un requin de taille moyenne, muni également de piquants, et qui sont considérés, en français, non pas comme des épines, mais comme des aiguilles, ce qui se manifeste clairement dans son nom.

                
                  [image: images]
                

                — L. max. 1,6 m –

                Quel est le nom de ce requin en français ?

                 

                RÉPONSE : L’aiguillat (cf. ch.1).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  
                    LA GRAINE ET LE MULET
                  
                

                 

                En français, un mulet peut être un mammifère, un oiseau ou un poisson :

                1. Le mulet, hybride entre le cheval et l’âne, est connu pour sa robustesse.

                2. Par analogie, un mulet est aussi un oiseau hybride issu du croisement d’un canari et d’un chardonneret.

                3. Enfin, le mulet est un poisson vendu couramment sur tous les marchés.

                 

                Le film d’Abdellatif Kechiche, La Graine et le mulet, a reçu le Prix spécial du jury de la Mostra de Venise en 2007, et quatre César, dont celui du meilleur film, à Paris en 2008. De quel mulet s’agit-il dans ce film ?

                 

                RÉPONSE : 3. Du poisson, car la graine du couscous, c’est-à-dire la semoule de blé dur, et le mulet sont les ingrédients classiques du couscous au poisson, qui est évoqué dans le film.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  
                    
                      SUR
                    
                  
                  PÊCHE ET 
                  
                    
                      SUR
                    
                  
                  
                    CONSOMMATION
                  
                

                 

                Comme dans surpêche et surconsommation, pratiquement tous les noms commençant par sur- correspondent en français au préfixe sur-, qui signifie « au-dessus », au propre ou au figuré. Pourtant, c’est le cas d’un seul des quatre noms suivants.

                Est-ce :

                1. le suricate (une mangouste d’Afrique) ?

                2. le surimi (bâtonnet en pâte de poisson) ?

                3. le surmulet (le poisson appelé aussi rouget-barbet de roche) ?

                4. le surmulot (le rongeur appelé aussi rat gris) ?

                 

                RÉPONSE : 4. Le nom surmulot est formé de sur et mulot. Les deux premiers noms sont des emprunts : suricate à une langue africaine, surimi au japonais, et surmulet est formé de sor « jaune-brun » et mulet.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  UN CAPITAINE TROP GALONNÉ ?
                

                 

                On a vu que c’est parce que les 4 filaments, situés à l’avant de chacune de ses nageoires pectorales, rappellent les galons d’un officier, que ce poisson se nomme capitaine.

                Mais le nom de capitaine est-il vraiment approprié ?

                 

                RÉPONSE : Non, il ne l’est pas dans l’armée de terre, où le capitaine a seulement 3 galons, mais il est approprié dans la marine, où un capitaine de corvette en a 4.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES POISSONS MIS À L’HONNEUR
                

                 

                Sur les menus des restaurants, plusieurs poissons ont des noms évoquant des fonctions prestigieuses, comme les noms qui suivent, sauf un :

                 

                1. Amiral.

                2. Capitaine.

                3. Empereur.

                4. Grenadier.

                 

                Quel est l’intrus ?

                 

                RÉPONSE : 1. Amiral n’est pas, tel quel, un nom de poisson.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES EXPRESSIONS QUI DÉFIENT L’ÉTYMOLOGIE
                

                 

                Quel illogisme y a-t-il à parler de :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	dorade rose ?
                          	rose blanche ?
                          	blanquette dorée ?
                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSE : C’est que dorade signifie « dorée », alors que la dorade rose n’a rien de doré. Le nom de la rose évoque la couleur rose, même si c’est une fleur blanche. La blanquette est normalement accompagnée d’une sauce blanche, alors que dans la blanquette dorée, la sauce n’est pas blanche, car les morceaux de veau sont préalablement revenus à la poêle.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DU GRIS UN PEU PARTOUT
                

                 

                Divers animaux de couleur grise ou grisâtre portent des noms évoquant cette couleur. C’est le cas de la dorade grise, qui s’appelle aussi griset.

                Voici trois noms d’animaux à base de gris. Quelles sont les bonnes associations ?

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	A. grisard
 B. griset
 C. grison

                          	1. Un âne, en langage littéraire
 2. Un blaireau, en langage familier
 3. Une espèce de requin de grande taille

                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSE : A2. ; B3. C’est le requin griset ; C1.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  UNE DÉFINITION CLASSIQUE DANS LES MOTS CROISÉS
                

                 

                En trois lettres : frétille dans la Méditerranée.

                 

                RÉPONSE : sar.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE MIRMILLON
                

                 

                Qui était le mirmillon, à l’époque des Romains ?

                 

                1. Est-ce un marmiton, assistant des plus grands cuisiniers, et spécialisé dans la préparation des plats de poisson ?

                2. Est-ce un homme chétif, de petite taille, maigre comme un poisson, et souvent appelé myrmidon ?

                3. Est-ce un gladiateur dont le casque était orné d’un poisson ?

                 

                RÉPONSE : 3. Un gladiateur, dont le nom latin, mirmillo, était peut-être un emprunt au grec mormulos, variante de mormuros, le nom du marbré : il portait un casque, dont le cimier était orné d’un poisson.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  L’OMBRE CHEZ LES NATURALISTES
                

                 

                Le vocabulaire des sciences naturelles comporte plusieurs dérivés du latin umbra « ombre » :

                 

                A. ombelle ; B. ombre ; C. ombrette ; D. ombrine.

                 

                Il faudrait établir les bonnes correspondances avec :

                 

                1. un poisson de rivière, proche du saumon.

                2. un poisson de mer de couleur sombre.

                3. un oiseau échassier de couleur brune.

                4. la grappe de fleurs d’une carotte sauvage.

                 

                RÉPONSE : A4. ; B1. (déjà vu dans le chapitre VII)  C3. ; D2.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  SUR UN MENU DE RESTAURANT DE POISSONS
                

                 

                Voici ce que l’on peut y lire :

                 

                PAGEOT à la provençale

                Darne de MAIGRE sauce gribiche

                BEAUX-YEUX sauce citron à l’huile d’olive

                DENTÉ sauce piquante

                 

                Parmi ces quatre poissons, quel est celui qui correspond à la dorade rose ?

                RÉPONSE : Le beaux-yeux est le nom de la dorade rose sur la Côte d’Azur.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES NOMS AMBIGUS
                

                 

                Les noms suivants désignent-ils un oiseau ou un poisson ?

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	1. Bécasse de mer
                          	4. Aigle de mer
                        

                        
                          	2. Merle d’eau
                          	5. Poule d’eau
                        

                        
                          	3. Merle de mer
                          	6. Poule de mer
                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSES : 1. Un poisson (cf. chapitre 9). 2. Un oiseau (le cincle, qui plonge dans les torrents). 3. Un poisson (un labre). 4. Les deux : un oiseau (un rapace marin) et un poisson (une raie). 5. Un oiseau (la gallinule, qui habite les étangs). 6. Un poisson (le saintpierre, en Vendée, ou le lump, au Canada, cf. chapitre 9).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  MARIN ET DORY, DANS LE MONDE DE NEMO
                

                 

                En version originale, les personnages Marin, le père de Nemo, et Dory, sa compagne, s’appellent Marlin et Dory, deux noms de poissons en anglais, mais qui ne sont pas ceux des poissons qu’ils représentent dans le dessin animé (où ils sont un poisson-clown et un poisson-chirurgien).

                Quels sont ces poissons ? On peut les retrouver dans le présent ouvrage :

                dory, au chapitre 9,

                marlin, au chapitre 13, qui suit celui-ci.

                 

                RÉPONSES : Le saint-pierre (dory en anglais) et le marlin (marlin en anglais).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  MARIUS, FANNY, CÉSAR
                

                 

                Dans César, la pièce de Marcel Pagnol publiée en 1946, Panisse avait épousé Fanny pour la sauver du déshonneur et pour assurer l’avenir de Césariot, le fils qu’elle avait eu de Marius.

                Alors que Panisse est mourant, le prêtre le confesse et fait une supposition absolument invraisemblable. Alors, pour marquer son indignation, Panisse caricature le propos du prêtre, par une autre invraisemblance :

                
                  
                    
                      « Suppose que tu ailles à la pêche au ----
                    

                    
                      et qu’au bout de ta toulonenque tu ramènes un omnibus ? »
                    

                  

                

                La pêche à quel poisson ?

                À la sardine ? Au maquereau ? Au gobie ?

                 

                RÉPONSE : Au gobie, que Pagnol écrit « gobi »246.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE POISSON PRÉFÉRÉ DES ROMAINS
                

                 

                Les poissons de ce chapitre sont plutôt attendus dans les aquariums que dans la cuisine.

                Pourtant, d’après Pline (IX, 62), l’un d’entre eux était celui auquel les Romains de son époque (Ier siècle de notre ère) accordaient le plus de prix. Comme ce poisson n’était abondant que loin de chez eux, notamment au large de la Crète, les Romains avaient décidé de l’introduire et de le développer au large de leurs propres rivages, « de la côte d’Ostie à celle de Campanie ». « Depuis, au dire de Pline, on en trouve beaucoup sur la côte italienne, où l’on n’en prenait pas auparavant ; la gourmandise se procure de nouvelles jouissances en semant des poissons, et elle a donné à la mer un nouvel habitant. »

                 

                Quel est donc ce poisson qui était si recherché par les Romains ?

                A. Le poisson-papillon ? B. Le poisson-perroquet ? C. Le poisson-ange ?

                 

                RÉPONSE : B. Le poisson-perroquet.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  PÊCHE AU THON ET MADRAGUE
                

                 

                Avant le développement de la pêche industrielle, on attrapait les thons qui se déplaçaient le long des côtes méditerranéennes au moyen d’une madrague.

                Qu’est-ce qu’une madrague ?

                1. Une sorte de matraque à long manche pour assommer les poissons ?

                2. Un ensemble de filets, formant un piège proche de la côte ?

                3. Une sorte de drague fonctionnant comme un chalut côtier ?

                 

                RÉPONSE : 2. Madrague vient de l’arabe hispanique madraba, désignant un piège à compartiments où les thons sont capturés, et où, en outre, ils sont assommés (madraba est sans doute à rapprocher du verbe daraba « frapper »)249.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  UNE BAIE POUR UN POISSON
                

                 

                Il existe un arbrisseau épineux qui produit une grosse baie utilisée en cuisine, et nommée :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	en italien
 en espagnol
 en allemand
 en anglais
 
                          	uva spina
 uva espina
 Stachelbeere
 gooseberry
 
                          	(avec uva « raisin »)
 " "
 (avec Stachel « épine »)
 (où l’élément goose-
est énigmatique :
 une déformation de groseille ?,
 ou le nom goose « oie »,
 mais alors pourquoi ?)

                        

                      
                    

                  

                

                Quel est le nom de cette baie en français ?

                RÉPONSE : groseille à maquereau, nommée ainsi car on l’emploie dans une sauce pour le maquereau.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES PRÉNOMS POUR QUELQUES ANIMAUX
                

                 

                En anglais, la dénomination des animaux fait quelquefois appel à des prénoms humains.

                Il s’agit de trouver, dans les deux listes ci-dessous, les bonnes associations entre prénoms et noms d’animaux (deux poissons, deux mammifères, et un oiseau) :

                
                  
                    
                      
                        
                      
                      
                        
                          	1. Billy     2. Jack     3. John     4. Robin           5. Tom
   
                        

                        
                          	
                            A. cat      B. dory     C. goat     D. mackerel      E. redthroat

                          
                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSE : 1C. billy-goat « bouc » (mammifère) ; 2D. jack mackerel « chinchard du Pacifique » (poisson) ; 3B. john dory « saint-pierre » (poisson) ; 4E. robin (redthroat) « rouge-gorge » (oiseau) ; 5A. tomcat « matou » (mammifère).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LE FÉMININ GREC EN – AINA
                

                 

                Le grec a un féminin en -aina qui apparaît dans lukaina « louve », dérivé de lukos « loup ». De même, le nom grec de la hyène, huaina, est un dérivé métaphorique du nom du cochon, hus, construit sur le même modèle307 :

                hus « cochon » → huaina « hyène »

                Plusieurs noms grecs de poissons sont formés de la même façon, comme koruphaina, dérivé de koruphê, d’où en français, coryphène. Voici quatre autres cas rencontrés dans cet ouvrage, où les noms savants des poissons ont gardé des formes empruntées au grec.

                Quelles sont les bonnes correspondances entre les noms savants et les noms courants ci-dessous :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	
                            Formes de base
                          
                          	
                            Noms grecs
                          
                          	
                            Noms savants
                          
                          	
                            Noms courants
                          
                        

                        	
	 ↓
	 ↓
	 ↓


                        
                          	skia « ombre »
                          	
                            skiaina
                          
                          	A. sciène
                          	1. barracuda ?
                        

                        
                          	skorpios « scorpion »
                          	
                            skorpaina
                          
                          	B. scorpène
                          	2. ombrine ?
                        

                        
                          	sphura « marteau »
                          	
                            sphuraina
                          
                          	C. sphyrène
                          	3. rascasse ?
                        

                        
                          	zugon « joug »
                          	
                            zugaina
                          
                          	D. zygène
                          	4. requin-marteau ?
                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSES : A2. ; B3. ; C1. ; D4.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  
                    PLEURÉSIE, PLEURER, PLEUROTE
                  
                

                 

                Les soles et les turbots sont des pleuronectiformes, car ils nagent sur le côté (l’élément grec pleuro- signifie « côté »). Les mots du titre de cette récréation commencent aussi par pleur-, mais qu’en est-il des affirmations suivantes ?

                1. La pleurésie est une infection qui se situe sur le côté du thorax.

                2. Lorsqu’on pleure, les larmes perlent sur le côté de l’œil.

                3. La pleurote est un champignon dont le pied est attaché au chapeau sur le côté.

                Certes, ces affirmations sont justes, mais ont-elles pour autant une valeur étymologique ?

                 

                RÉPONSES : 1. Oui, la pleurésie est une infection de la plèvre, anciennement pleure, du grec pleura « côté ». 2. Non, pleurer vient du verbe latin plorare « se plaindre », sans aucun rapport avec le grec pleura « côté ». 3. Oui, dans pleurote, on identifie le grec pleura « côté ».

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  EN MENUISERIE, QU’EST-CE QU’UNE LIMANDE ?
                

                 

                En menuiserie, le terme limande désigne-t-il :

                 

                1. Une espèce de foret dont la lame est aplatie comme une limande ?

                2. Une espèce de lime dont les faces sont rugueuses comme la peau d’une limande ?

                3. Une planche de faible épaisseur, plate comme une limande ?

                 

                RÉPONSE : 3.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  QUE SIGNIFIE LIMONER UN POISSON ?
                

                 

                1. Le faire macérer dans du jus de citron pour en imprégner sa chair ?

                2. Le laver à l’eau bouillante pour éliminer le limon dont il peut être recouvert ?

                3. Le préparer et l’accommoder à la manière d’une limande ?

                 

                RÉPONSE : 2.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  LA SOLE MEUNIÈRE ET L’ORTHOGRAPHE
                

                 

                Quel est le pluriel de une sole meunière ?

                 

                RÉPONSE : Des soles meunière (= « à la meunière »).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES SYNOMYMES POUR DÉSIGNER LES POISSONS
                

                 

                Voici des synonymes qui désignent 6 animaux. L’un d’entre eux n’est pas un poisson, mais un insecte :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	poisson-chat
 poisson-clown
 poisson d’argent
 poisson-épée
 poisson rouge
 poisson volant
 
                          	=
 =
 =
 =
 =
 =
 
                          	silure
 amphiprion
 lépisme
 espadon
 cyprin doré
 exocet

                        

                      
                    

                  

                

                Quel est l’intrus ?

                 

                RÉPONSE : Le poisson d’argent, ou petit poisson d’argent, qui n’est pas un poisson, mais un insecte à écailles, appelé aussi lépisme (du grec lepis « écaille »).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  NOMS DE REQUINS
                

                 

                Plusieurs catégories de noms de requins se réfèrent à :

                 

                A. un mammifère (requin-baleine, requin-taupe, requin-renard…)

                B. un objet (requin-marteau, requin-scie, requin-tapis…)

                C. un comportement (requin-pèlerin, requin dormeur…)

                 

                Dans laquelle de ces 3 catégories faut-il ranger le nom requin-chagrin ?

                 

                RÉPONSE: B. Car, ici, le chagrin est un type de cuir, d’aspect grenu, comme la peau de ce requin.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES NOMS DE POISSONS D’ORIGINE GRECQUE
                

                 

                Un seul de ces noms de poissons n’est pas d’origine grecque. Lequel ?

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	1. thon
                          	2. congre
                          	3. murène
                          	4. sar
                        

                        
                          	5. perche
                          	6. carpe
                          	7. silure
                          	8. hippocampe
                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSE : 6. carpe, qui vient du bas latin carpa et non pas du grec (en grec, le nom de la carpe est kuprinos).

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES NOMS LATINS ÉVOQUANT LA FORME DU POISSON
                

                 

                À quelle caractéristique du poisson se réfère chacun de ces 5 noms latins désignant des poissons ?

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	1. anguilla « anguille »
 2. barbus « barbeau »
 3. pastinaca « pastenague »
 4. serra « serran »
 5. solea « sole »
 
                          	A. Une queue en forme de panais ?
 B. Une nageoire dorsale en forme de scie ?
 C. L’apparence d’une semelle ?
 D. Une forme rappelant un serpent ?
 E. Des barbillons bien apparents ?

                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSES : 1D. ; 2E. ; 3A. ; 4B. ; 5C.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  UN POISSONNIER GAULOIS LEXICOGRAPHE ?
                

                 

                La poissonnerie occupe une place centrale dans le petit village gaulois de la bande dessinée d’Astérix, qui résiste à l’envahisseur romain. Le nom de son poissonnier, loin d’évoquer l’ichtyologie (science des poissons) ou l’halieutique (science de la pêche), semble avoir été créé par un amoureux des dictionnaires.

                Quel est ce nom ? (Un indice : penser à l’ordre des mots habituel dans un dictionnaire.)

                 

                RÉPONSE : Ordralfabétix.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  
                    DES « ICHTYO-HOMONYMES »
                  
                

                 

                Voici des homonymies incluant un nom de poisson.

                Y a-t-il des cas où les deux noms ont la même origine ?

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	NOMS DE POISSONS
 
 1. Le bar (<germ.)
 2. La carpe (<bas lat.)
 3. Le lieu (<anc. scand.)
 4. La perche (<lat. perca <gr.)
 5. La plie (lat. tardif platessa)
 
                          	AUTRES NOMS
 
 La barre, une pièce longue et rigide
 Le carpe, que forment les os du poignet
 Le lieu commun, ou le lieu-dit
 La perche, qu’on tend pour venir en aide
 Le pli, d’un tissu

                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSE : Aucun.1. Non, car la barre n’est pas d’origine germanique mais <du latin médiéval barra. 2. Non, car le carpe <du grec karpos « poignet ». 3. Non, car lieu « endroit » <du latin locus. 4. Non, car perche, du latin pertica. 5. Non, car le pli <du latin plicare « plier ».

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DES NOMS MYTHOLOGIQUES
                

                 

                Voici trois noms de la mythologie grecque retenus par les naturalistes pour désigner des animaux :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                      
                      
                        
                          	1. Une harpie
 2. Un pégase
 3. Un lycaon
 
                          	est-ce un poisson ?
 est-ce un mammifère ?
 est-ce un oiseau ?

                        

                      
                    

                  

                

                RÉPONSES : 1. Non, une harpie est un oiseau rapace ; 2. Non, le pégase est un poisson épineux ; 3. Non, le lycaon est un canidé, donc un mammifère.

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  DESINIT IN PISCEM
                  308
                

                 

                On peut traduire cette expression latine par : « Cela se termine en queue de poisson », c’est-à-dire moins bien que cela n’a commencé.

                Cette expression est inspirée d’un vers latin dans lequel le poète tourne en dérision le mauvais travail d’un artiste qui prolongerait un buste de jolie femme par une queue de poisson.

                Qui est ce poète latin ?

                 

                Ausone, cité à plusieurs reprises dans cet ouvrage à propos des poissons qu’il évoque dans son hymne à la Moselle ?

                Horace, l’auteur de l’expression carpe diem « cueille le jour présent » ?

                Ovide, à qui l’on doit l’Art d’aimer, mais aussi les Halieutiques ?

                 

                RÉPONSE : Horace, au vers 4 de son De arte poetica : Desinat in piscem mulier formosa superne « un buste de belle femme qui se terminerait en

                (queue de) poisson ».

              

            

          

        

        
          
            
              
                
                  RÉCRÉATION
                

                 

                
                  RABELAIS ET LES NOMS DE POISSONS
                

                 

                Dans le Quart Livre (1552), Rabelais donne au chapitre LX la liste d’une centaine de poissons et fruits de mer qui sont autorisés les « jours maigres entrelardés », c’est-à-dire les jours de jeûne entourés de jours gras. Certains noms de cette liste ne s’écrivent plus aujourd’hui comme dans le texte de Rabelais, par exemple :

                
                  
                    
                      
                        
                        
                        
                        
                        
                      
                      
                        
                          	1. aran
                          	2. adot
                          	3. chevrette
                          	 4. sardaine 
                          	5. saulmon
                        

                      
                    

                  

                

                Quelle est la forme graphique moderne de ces noms ?

                 

                RÉPONSES : 1. hareng 2. haddock 3. crevette 4. sardine 5. saumon.

              

            

          

        

        

    

  
    
      
      
          Index des noms propres
        

        
          
            A 
          

          Adam, 1

          Agassiz, Louis, 1

          Aldrovande, 1

          Alphonse III d’Aragon, 1

          Angot, Madame, 1

          Antoine, 1

          Aphrodite, 1, 2

          Apicius, 1, 2-3, 4

          Aranzio, 1

          Aristote, 1, 2-3, 4, 5, 6, 7-8, 9-10, 11, 12-13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25-26, 27, 28-29, 30, 31, 32, 33, 34, 35, 36-37, 38, 39-40, 41, 42, 43, 44-45, 46, 47, 48, 49, 50, 51, 52, 53, 54, 55, 56, 57, 58

          Artedi, Peter, 1, 2, 3-4, 5

          Astérix, 1

          Auguste, 1

          Ausone, 1, 2, 3, 4, 5-6, 7-8, 9-10, 11, 12, 13, 14

           

          
            B
          

          Balzac, 1

          Belon, Pierre, 1

          Bertin, Léon, 1

          Blainville, Henry de, 1, 2-3, 4

          Bloch, Marcus Élieser, 1

          Bloch, Oscar, 1

          Bonaparte, Charles-Lucien, 1, 2

          Breton, André, 1, 2

          Buchanan, Francis Hamilton, 1, 2

          Buffon, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7-8

          Bull, John, 1

          Buzzati, Dino, 1

           

          
            C
          

          Carpeaux, Jean-Baptiste, 1

          Cassiodore, 1

          Catherine II, 1

          César, 1

          Césariot, 1

          Chabot, 1-2

          Charles IX, 1

          Chérin, 1

          Chimère, 1

          Christ, 1, 2

          Cicéron, 1

          Claude, 1

          Cohen, Daniel, 1

          Collodi, Carlo, 1

          Colomb, Christophe, 1, 2

          Cotte, 1

          Courtenay-Latimer, Miss Marjorie, 1

          Cuvier, 1, 2, 3, 4-5, 6, 7, 8, 9-10, 11, 12-13, 14-15, 16, 17, 18, 19, 20, 21-22, 23-24, 25, 26-27, 28, 29, 30-31, 32, 33-34, 35, 36-37, 38, 39, 40, 41, 42, 43, 44, 45, 46, 47, 48-49

           

          
            D
          

          D’Arcy Thompson, 1, 2

          Dante, 1

          Darwin, 1, 2

          Dauzat, 1

          Disney, Walt, 1, 2

          Doe, John, 1

          Dolomieu, 1

          Dory, 1

          Dory, John, 1

          Duhamel du Monceau, Henri-Louis, 1, 2, 3, 4, 5, 6-7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16

          Dumas, Alexandre, père, 1, 2, 3

          Dumas, Alphonse, 1

          Dutourd, Jean, 1

           

          
            E
          

          Ennius, 1

          Ésope, 1

          Ève, 1

           

          
            F
          

          Fanny, 1

          Fenestella, 1

          Fischer, 1

          Fisher, 1

          Fouettard, père, 1

           

          
            G
          

          Gaius, 1

          Galien, 1

          Galluchat, Jean-Claude, 1

          Gargantua, 1, 2

          Garibaldi, 1

          Germain, Bernard, 1

          Gluck, 1

          Gorgone, 1

          Goujon, Jean, 1

          Grandmaison, 1

          Grass, Günter, 1-2

          Grégory, 1

          Grimm (frères), 1-2

          Guppy, 1

           

          
            H
          

          Haddock, Capitaine, 1

          Harang, 1

          Hareng, 1

          Hawkins, John, 1

          Hemingway, Ernest, 1-2, 3

          Henry Ier, roi d’Angleterre, 1

          Hergé, 1

          Hérodote, 1

          Hippocampe, 1

          Hitchcock, Alfred, 1

          Horace, 1

          Hugo, Victor, 1

           

          
            J
          

          Jean, saint, 1

          Jésus-Christ, 1

          Jonas, 1-2

          Jupiter, 1

           

          
            K
          

          Kechiche, Abdellatif, 1

          Kelly, Grace, 1

          Kiliaan, Cornelius, 1

           

          
            L
          

          La Fontaine, 1, 2, 3

          Lacépède, 1, 2, 3, 4-5, 6, 7-8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15-16, 17, 18, 19, 20, 21, 22-23, 24, 25, 26-27, 28-29, 30, 31-32, 33-34, 35, 36, 37, 38, 39-40, 41, 42-43, 44, 45, 46, 47-48, 49, 50, 51, 52-53, 54, 55, 56-57, 58, 59, 60, 61, 62, 63-64, 65-66, 67-68, 69-70, 71-72, 73-74, 75-76, 77, 78, 79, 80, 81, 82, 83, 84, 85, 86, 87, 88, 89, 90, 91-92, 93-94

          Lagaffe, Gaston, 1

          Laloy, Yves, 1-2

          Languille, 1

          Larousse, Pierre, 1

          Latimer (Miss), 1

          Lecocq, Charles, 1

          Linné, 1-2, 3-4, 5, 6, 7-8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15-16, 17, 18, 19, 20-21, 22, 23, 24, 25-26, 27, 28-29, 30, 31, 32, 33-34, 35, 36, 37, 38, 39, 40-41, 42, 43-44, 45-46, 47, 48, 49-50, 51, 52, 53, 54, 55, 56, 57, 58-59, 60-61, 62-63, 64-65, 66-67, 68-69, 70-71, 72, 73, 74, 75, 76, 77-78, 79-80, 81, 82, 83-84, 85, 86, 87-88, 89, 90, 91, 92-93, 94, 95, 96, 97, 98-99, 100-101, 102-103, 104-105, 106-107, 108-109, 110

          Littré, 1

          Louis XV, 1, 2

          Louis XVI, 1

          Luc, saint, 1

          Lucius Licinius Murena, 1, 2

           

          
            M
          

          Marc, saint, 1

          Marin, 1

          Marius, 1

          Marlin, 1

          Matthieu, saint, 1, 2

          Méduse, 1

          Ménon, 1

          Mistral, Frédéric, 1, 2

          Moreau, Émile, 1

           

          
            N
          

          Napoléon Ier, 1, 2, 3, 4, 5, 6-7

          Napoléon Louis, 1

          Nelson, Joseph S., 1, 2, 3, 4, 5

          Nemo, 1-2, 3

          Neptune, 1

          Nero, 1

          Néron, 1, 2

          Nicolas, saint, 1

          Nobel, 1

           

          
            O
          

          Oppien, 1

          Ordralfabétix, 1

          Oscar, 1

          Ovide, 1, 2

           

          
            P
          

          Pagliaccio, 1

          Pagnol, Marcel, 1

          Paillasse, 1

          Panisse, 1

          Pantagruel, 1, 2

          Payaso, 1

          Pe (c) queur, 1

          Pe (c) queux, 1

          Pe(s) chard, 1

          Pêcheur, 1

          Pégase, 1-2

          Peisson, 1

          Peix, 1

          Pennant, 1, 2

          Pescheur, 1

          Pescheux, 1

          Petit, Georges, 1

          Peysson, 1

          Pierre, saint, 1, 2-3, 4

          Piet, Zwarte, 1

          Pieterman, 1

          Pinocchio, 1, 2

          Platon, 1

          Plaute, 1

          Pline, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11-12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20-21, 22, 23, 24, 25, 26, 27-28, 29, 30-31, 32, 33, 34, 35, 36, 37, 38, 39, 40, 41, 42, 43, 44-45, 46, 47, 48, 49, 50, 51, 52-53, 54, 55, 56-57, 58

          Poissenot, 1

          Poisson, Jeanne-Antoinette, 1

          Poisson, Siméon Denis, 1

          Poissonnet, 1

          Poissonnier, 1

          Polion, Vedius, 1

          Poséidon, 1

          Potemkine, 1

          Pulitzer, 1

           

          
            Q
          

          Quint, 1

           

          
            R
          

          Rabelais, François, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8

          Renart le goupil, 1

          Risso, Antoine, 1, 2-3

          Robespierre, 1

          Rondelet, Guillaume, 1, 2-3, 4, 5, 6-7, 8, 9-10, 11, 12, 13, 14-15, 16, 17, 18, 19-20, 21-22, 23, 24, 25, 26, 27-28, 29, 30, 31, 32, 33, 34, 35-36, 37, 38, 39-40, 41, 42, 43, 44, 45, 46, 47, 48, 49, 50-51, 52, 53-54, 55

          Rondeletus, 1

          Rondibilis, 1

           

          
            S
          

          Salm, 1

          Salmon, Daniel Elmer, 1

          Salomon, 1

          Sartine, 1

          Saumon, 1

          Saumon (n) eau, 1

          Schubart, Christian, 1

          Schubert, Franz, 1, 2

          Schubert, Thomas, 1

          Scribonius Largus, 1

          Sébastien, 1

          Smith, James L.B., 1-2

          Socrate, 1

          Spielberg, Steven, 1-2

           

          
            T
          

          Théon, 1, 2

          Thor, 1

          Tintin, 1

          Tobias, 1

          Tobie, 1-2

          Tobit, 1

           

          
            V
          

          Valenciennes, Achille, 1, 2, 3, 4, 5-6, 7, 8-9, 10, 11, 12, 13-14, 15-16

          Volta, 1

           

          
            W
          

          Wanda, 1

           

          
            Z
          

          Zeus, 1-2

        

        

    

  
    
      
      
          Index des noms de lieux, langues et peuples
        

        
          
            A
          

          Actium, 1

          Afrique, 1, 2, 3, 4

          Afrique du Sud, 1-2, 3-4

          Alaska, 1, 2

          algonquin, 1, 2

          Allemagne, 1, 2, 3

          allemand, 1, 2-3, 4-5, 6-7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14-15, 16, 17, 18, 19-20, 21-22, 23, 24-25, 26, 27, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 34-35, 36-37, 38, 39, 40-41, 42, 43-44, 45, 46-47, 48-49, 50-51, 52, 53-54, 55, 56, 57-58, 59, 60-61, 62-63, 64, 65-66, 67, 68, 69-70, 71, 72, 73-74, 75-76, 77-78, 79, 80, 81, 82, 83, 84, 85, 86-87, 88, 89-90, 91, 92, 93-94, 95-96, 97, 98, 99, 100-101, 102-103, 104-105, 106, 107, 108-109, 110, 111, 112-113, 114, 115, 116-117, 118, 119-120, 121-122, 123, 124-125, 126, 127-128

          Alpes, 1

          Alsace, 1, 2

          Amazone, 1, 2

          américain(s), 1, 2

          amérindien (ne) s, 1, 2, 3, 4

          Amérique, 1

          Amérique du Nord, 1, 2-3

          Amérique du Sud, 1, 2, 3, 4-5, 6, 7

          Amérique latine, 1, 2, 3

          Amérique tropicale, 1

          ancien espagnol, 1

          ancien français, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19-20, 21, 22

          ancien francique, 1

          ancien italien, 1, 2

          ancien japonais, 1

          ancien néerlandais, 1-2, 3, 4, 5, 6

          ancien norrois, 1

          ancien provençal, 1, 2, 3

          ancien scandinave, 1, 2

          anglais, 1-2, 3-4, 5, 6, 7, 8-9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19-20, 21-22, 23, 24, 25-26, 27, 28, 29, 30-31, 32, 33-34, 35-36, 37, 38, 39, 40, 41-42, 43-44, 45, 46-47, 48, 49, 50, 51, 52-53, 54, 55-56, 57, 58, 59, 60, 61-62, 63, 64, 65, 66-67, 68, 69, 70, 71, 72, 73, 74, 75-76, 77, 78, 79-80, 81, 82-83, 84-85, 86, 87-88, 89, 90-91, 92-93, 94, 95-96, 97-98, 99, 100, 101, 102, 103, 104, 105-106, 107, 108-109, 110-111, 112, 113-114, 115-116, 117, 118-119, 120-121, 122, 123, 124-125, 126, 127-128, 129-130, 131-132, 133, 134-135, 136

          anglais dialectal, 1

          Anguilla, 1-2

          Antilles, 1, 2, 3

          Anvers, 1

          arabe, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8

          arabe classique, 1

          arabe hispanique, 1, 2, 3

          arabe marocain, 1

          Arcachon, 1

          Argelès-sur-Mer, 1

          Argentine, 1, 2

          argot, 1

          Ariège, 1-2

          asiatique, 1, 2

          Asie, 1, 2-3, 4, 5, 6

          Asie du Sud-Est, 1, 2, 3

          Assouan, 1

          Atlantique, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8-9, 10-11, 12, 13-14, 15, 16, 17, 18, 19-20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28-29, 30, 31, 32

          Atlantique européen, 1

          Atlantique nord, 1, 2, 3, 4, 5, 6-7

          Aude, 1

          Aunis, 1

          Australie, 1, 2, 3, 4, 5

          australiennes, 1

           

          
            B
          

          Bahamas, 1

          Baléares, 1, 2

          bantou, 1

          Bar-le-Duc, 1

          Barrois, 1

          Bar-sur-Aube, 1

          Bar-sur-Loup, 1

          Bar-sur-Seine, 1

          bas latin, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9-10, 11, 12, 13, 14

          basque, 1, 2, 3, 4, 5

          Basques, 1, 2

          Basse-Normandie, 1

          Bayonne, 1

          bengali, 1, 2, 3

          Berck, 1

          Bergen, 1

          Berlin, 1

          Bologne, 1

          Bornéo, 1

          Botswana, 1

          Boulogne, 1

          Bourgogne, 1, 2

          Brésil, 1

          bressan, 1

          Bretagne, 1, 2, 3, 4

          breton (ne), 1, 2, 3, 4-5, 6

           

          
            C
          

          Californie, 1, 2

          Camden, 1

          Campanie, 1

          Canada, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8

          Canebière, 1

          Cap, 1

          Cap Misène, 1

          Capharnaüm, 1

          Caraïbes, 1, 2, 3

          catalan, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17

          Catalanes (barques), 1

          Catalans, 1

          Catalogne, 1, 2, 3

          celtique, 1, 2, 3

          Cerdagne, 1

          Champagne, 1

          Charente, 1

          Cherbourg, 1

          Chili, 1-2, 3

          Chine, 1, 2, 3

          Chinon (Loir-et-Cher), 1

          Chypre, 1

          Collioure, 1

          Comores, 1-2

          Corse, 1

          Côte atlantique, 1, 2-3, 4

          Côte d’Azur, 1, 2, 3

          Côte méditerranéenne, 1

          Crète, 1, 2

          Crimée, 1

          cubain, 1

           

          
            D
          

          danois, 1, 2, 3, 4, 5

          Danube, 1, 2, 3

          Dauphiné, 1

          Dniepr, 1

          Dolomites, 1

          Don, 1

          Doubs, 1

           

          
            E
          

          East London, 1

          Égypte ancienne, 1, 2, 3

          Égyptiens, 1

          Égyptiens anciens, 1

          Espagne, 1, 2, 3

          espagnol, 1-2, 3-4, 5, 6, 7, 8, 9-10, 11, 12-13, 14, 15, 16-17, 18, 19, 20, 21-22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31-32, 33, 34, 35, 36-37, 38-39, 40-41, 42, 43, 44, 45, 46, 47, 48-49, 50-51, 52, 53-54, 55, 56, 57-58, 59-60, 61, 62, 63, 64, 65, 66, 67, 68, 69, 70, 71-72, 73, 74-75, 76-77, 78, 79, 80-81, 82, 83, 84-85, 86, 87-88, 89-90, 91, 92-93, 94, 95, 96, 97, 98, 99-100, 101-102, 103-104, 105, 106-107, 108, 109, 110, 111-112, 113-114, 115-116, 117, 118-119

          Espéranto, 1

          Est de l’Allemagne, 1

          Est de l’Europe, 1

          États-Unis, 1, 2, 3

          Eure, 1

          Europe, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9-10, 11, 12-13, 14, 15-16, 17, 18

          Europe orientale, 1

          Européens, 1, 2

          Extrême-Orient, 1

           

          
            F
          

          Fécamp, 1

          finnois, 1

          Flandre, 1, 2

          Fontenay-le-Comte (Vendée), 1

          France, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15-16, 17, 18

          France de l’Ouest, 1

          Franche-Comté, 1, 2

          francique, 1

          franco-provençal, 1

           

          
            G
          

          gallaïco-portugais, 1

          gallois, 1

          Gange, 1

          Garonne, 1

          gascon, 1

          gaulois(e), 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8-9, 10, 11, 12-13

          Gave de Pau, 1

          génois ancien, 1

          germanique(s), 1, 2, 3, 4-5

          Glesvær, 1

          Golfe, 1

          Golfe d’Aden, 1

          Golfe de Gascogne, 1, 2, 3, 4

          Grahamstown, 1

          Grande-Terre, 1

          grec, 1-2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9-10, 11-12, 13-14, 15, 16, 17-18, 19-20, 21, 22, 23, 24, 25-26, 27-28, 29, 30, 31, 32, 33, 34, 35-36, 37, 38, 39-40, 41, 42, 43, 44, 45, 46, 47, 48, 49-50, 51, 52, 53, 54-55, 56-57, 58-59, 60, 61, 62-63, 64, 65, 66, 67, 68-69, 70-71, 72, 73, 74, 75-76, 77, 78-79, 80, 81-82, 83-84, 85-86, 87-88, 89-90, 91-92, 93, 94, 95, 96-97, 98, 99, 100, 101-102, 103, 104, 105, 106, 107, 108, 109-110, 111-112, 113, 114, 115-116, 117, 118, 119-120, 121, 122, 123-124, 125-126, 127-128, 129-130

          grec moderne, 1, 2, 3, 4, 5

          grec tardif, 1, 2

          Grèce, 1, 2

          gréco-latin(e), 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7-8, 9

          grecque, 1, 2, 3, 4-5, 6, 7, 8

          Grecs, 1

          Groenland, 1, 2

          Guadeloupe , 1

          Guinée, 1

          Gulf Stream, 1

          Guyane, 1

          Guyenne, 1
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          Halles, 1

          Hawaii, 1

          hindi, 1

          Hollandais, 1

          Hollande, 1

          hongrois, 1

          Honshu, 1

          Hôtel de Salm, 1
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          Île d’Oléron, 1

          Île d’Yeu, 1, 2

          Île de la Trinité, 1

          Île de Majorque, 1

          Îles Baléares, 1

          Îles Britanniques, 1

          Îles Canaries, 1

          Îles du Pacifique, 1

          Îles grecques, 1

          Inde, 1-2

          Indes, 1

          Indiens, 1

          Indonésie, 1, 2, 3, 4, 5

          Indre, 1

          Indre-et-Loire, 1

          interlingua, 1

          inuite, 1

          Inuits, 1, 2

          inuktitut, 1

          irlandais, 1, 2, 3

          Islande, 1, 2

          Italie, 1, 2, 3, 4, 5, 6

          italien, 1-2, 3, 4, 5, 6-7, 8-9, 10-11, 12-13, 14, 15-16, 17-18, 19, 20, 21-22, 23, 24, 25, 26, 27-28, 29, 30-31, 32, 33, 34-35, 36, 37-38, 39, 40, 41, 42, 43-44, 45-46, 47, 48, 49, 50, 51, 52, 53, 54, 55, 56, 57, 58, 59-60, 61, 62, 63, 64-65, 66, 67, 68-69, 70-71, 72-73, 74-75, 76-77, 78, 79-80, 81, 82, 83-84, 85-86, 87, 88, 89, 90, 91, 92-93, 94, 95-96, 97, 98, 99-100, 101, 102, 103, 104-105, 106, 107-108

           

          
            J
          

          Japon, 1, 2, 3-4, 5, 6

          japonais, 1, 2, 3-4, 5

          japonais moderne, 1

          Java, 1

           

          
            K
          

          Kamtchatka, 1

          Kenya, 1

           

          
            L
          

          La Havane, 1

          La Rochelle, 1, 2

          Lac d’Annecy, 1

          Lac de Tibériade, 1, 2

          Lac du Bourget, 1, 2

          Lac Léman, 1, 2

          Lac Tanganyika, 1

          Lac Victoria, 1, 2

          Languedoc, 1, 2, 3, 4, 5, 6

          latin, 1, 2-3, 4, 5-6, 7, 8, 9, 10-11, 12, 13-14, 15-16, 17-18, 19, 20-21, 22, 23, 24, 25-26, 27, 28, 29, 30-31, 32, 33, 34, 35-36, 37, 38-39, 40, 41-42, 43-44, 45, 46, 47, 48, 49-50, 51-52, 53, 54, 55, 56, 57, 58-59, 60, 61-62, 63, 64, 65-66, 67-68, 69-70, 71, 72, 73, 74-75, 76, 77, 78-79, 80, 81, 82, 83-84, 85, 86-87, 88, 89-90, 91-92, 93, 94, 95, 96, 97, 98-99, 100, 101, 102, 103, 104, 105-106, 107, 108, 109, 110, 111-112, 113-114, 115, 116, 117-118, 119, 120, 121, 122-123, 124-125

          latin classique, 1, 2, 3

          latin des naturalistes, 1

          latin du IVe siècle, 1, 2

          latin médiéval, 1, 2

          latin plus tardif, 1

          latin populaire, 1, 2, 3

          latin scientifique, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15

          latin tardif, 1, 2, 3, 4, 5, 6

          latine, 1, 2, 3, 4, 5, 6

          Latopolis, 1

          letton, 1

          Lez, 1

          Libye, 1

          lituanien, 1-2

          Loches, 1

          lombard, 1

          Londres, 1

          longobard, 1

          Lorraine, 1, 2

          Loup, 1

          Louxor, 1

          Lusace, 1
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          Madrid, 1

          Majorquins, 1

          malais, 1

          Manado, 1

          Manche, 1, 2, 3

          marseillaise, 1

          Marseille, 1-2, 3, 4

          Martinique, 1

          Méditerranée, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11-12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19-20, 21, 22, 23, 24-25, 26

          méditerranéenne, 1

          Mein, 1

          Mékong, 1-2

          Mer Caspienne, 1

          Mer des Sargasses, 1-2

          Mer du Nord, 1

          Mer Noire, 1, 2, 3

          Mer Rouge, 1

          Meuse, 1, 2

          Mexique, 1

          Midgard, 1

          Midi, 1, 2, 3, 4

          Milan, 1

          Mirepeisset, 1

          Mirepoix, 1-2

          Monaco, 1

          Montbard, 1

          Montpellier, 1, 2, 3

          Montpelliérain, 1

          Moselle, 1, 2, 3, 4-5, 6, 7, 8, 9

          moyen néerlandais, 1

          Mozambique, 1
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          Nantes, 1

          Naples, 1

          néerlandais, 1-2, 3-4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22-23, 24

          néerlandais moderne, 1

          Neuchâtel, 1

          New Jersey, 1

          Nice, 1

          Nil, 1, 2, 3, 4, 5, 6-7

          Nord de l’Allemagne, 1

          Nord de l’Europe, 1

          Nord de l’Italie, 1

          Nord de la France, 1, 2, 368 

          Nord-est de l’Europe, 1

          Nord-est de la France, 1

          normand, 1-2, 3

          normande, 1

          Normandie, 1, 2, 3-4, 5

          Norvège, 1

          norvégien, 1

          Nouveau Monde, 1, 2

          Nouvelle-Calédonie, 1

          Nouvelle-Zélande, 1

          Nunavut, 1
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          Océan Indien, 1, 2, 3

          Océan Pacifique, 1

          Ostie, 1

          Ouest de la France, 1

          Oxford, 1
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          Pacifique, 1, 2, 3-4, 5, 6, 7, 8

          Pacifique nord, 1, 2, 3

          Pacifique ouest, 1

          Paris, 27-28, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8

          parlers d’oc, 1

          patois de Nice, 1

          Pays-Bas, 1, 2, 3, 4

          *perk- « tacheté », 1

          Pérou, 1-2

          persan, 1

          Petites Antilles, 1-2

          Petit-Luxembourg, 1

          Philadelphie, 1

          Piscine des Tourelles, 1

          Pise, 1

          Pô, 1

          Poitou, 1, 2

          Poitou-Charentes, 1

          polonais, 1, 2, 3

          Porte des Lilas, 1

          Port-Jackson, 1

          portugais, 1, 2, 3, 4, 5, 6-7, 8, 9, 10, 11, 12-13, 14-15, 16, 17, 18

          ptg, 1, 2

          portugais du Brésil, 1

          Portugal, 1

          pré-gaulois, 1

          Principauté de Salm, 1

          provençal, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9

          provençal moderne, 1

          Provence, 1, 2, 3, 4

          Pyrénées-Atlantiques, 1

          Pyrénées-Orientales, 1, 2
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          Québec, 1

           

          
            R
          

          racine indo-européenne, 1

          *ai-dh- « brûler, briller », 1

          *bhorst- « pointe », 1

          *kw-, 1

          *lakso- « Saumon », 1

          *pater « père », 1

          *perk- « tacheté », 1, 2, 3

          *pla- « plat », 1

          *tecc- « tache », 1, 2

          Ravenne, 1

          Rhin, 1

          Rhône, 1

          Rivière Saint-Maurice, 1

          romain, 1, 2, 3, 4

          Romains, 1, 2, 3, 4, 5, 6

          romane, 1, 2

          Rome, 1, 2, 3, 4, 5, 6

          roum, 1

          Roussillon, 1

          Rue de la Lamproie, 1

          russe, 1, 2-3, 4, 5

          Russie, 1, 2, 3, 4, 5, 6

          Ruthénie, 1
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          Sables-d’Olonne, 1

          Saint-Denis, 1, 2

          Saint-Denis de la Réunion, 1

          Saint-Germain-en-Laye, 1

          Saint-Laurent, 1

          saintongeais, 1

          Saône, 1, 2

          Sardaigne, 1, 2

          Saut-du-Loup, 1

          savoyard, 1

          scandinave, 1, 2, 3, 4, 5

          Scandinavie, 1, 2

          Sébastopol, 1

          Seine, 1, 2

          Sénégal, 1

          Senones, 1

          Sète, 1

          Sibérie, 1

          Sicile, 1

          slave, 1, 2

          sorabe, 1, 2

          Strasbourg, 1

          Sud de la France, 1

          suédois, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8

          Suisse, 1

          Sumatra, 1

           

          
            T
          

          Tanzanie, 1

          tchèque, 1, 2, 3

          Terre-Neuve, 1

          Thaïlande, 1

          Tigre, 1

          Touraine, 1

          Tours (Indre-et-Loire), 1

          Trois-Rivières, 1

          tswana, 1

          tupi, 1, 2

          tupi-guarani, 1, 2, 3

          turc ancien, 1

          turc moderne, 1

          turque, 1

          Tyolomnqa River, 1

           

          
            U
          

          Ukraine, 1

          Union européenne, 1, 2, 3

           

          
            V
          

          Valence, 1

          Var, 1

          Vendée, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7

          Venise, 1

          vénitien, 1, 2

          vieil allemand, 1

          vieil anglais, 1, 2

          Vielsalm, 1

          Vietnam, 1

          vieux norrois, 1

          Vieux-Port, 1-2

          Volga, 1

          Vosges, 1

           

          
            W
          

          wolof, 1

           

          
            Z
          

          Zarzuela, 1

          Zliten, 1
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            A
          

          ablette, 1

          achigan (black-bass), 1

          aigle de mer, 1

          aigle-bar (sciène, maigre), 1-2

          aiglefin (églefin), 1

          aiguillat, 1

          aiguille de mer (orphie), 1

          aiguille de mer (syngnathe), 1

          albacore (thon à nageoires jaunes), 1

          alose (poisson de mai), 1

          amphiprion (poisson-clown), 1

          anchois, 1

          ange (ange de mer), 1

          anguille, 1

          anguille de jardin, 1

          anguille électrique (gymnote), 1

          arapaïma, 1

          arowana, 1

           

          
            B
          

          baliste (poisson-arbalète, poisson-gâchette), 1

          bar (loup), 1

          barbeau, 1

          barbet (rouget-barbet, rouget), 1

          barbote (loche), 1

          barbue, 1

          barbus de Schubert, 1

          barracuda (sphyrène), 1

          barramundi, 1

          baudroie (lotte de mer), 1

          baudroies abyssales, 1

          beau grégory, 1

          beaux-yeux, 1

          bécard, 1

          bécasse de mer, 1

          bélouga (esturgeon bélouga), 1

          black-bass (achigan), 1

          blennie, 1

          bœuf (uranoscope, rascasse blanche, poisson de Tobie), 1

          bogaravelle (dorade rose), 1

          bogue, 1

          bondelle, 1

          bonite, 1

          bouvière, 1

          brème, 1

          brochet, 1

          brochet de mer (merlu, colin), 1

           

          
            C
          

          cabillaud (morue), 1-2

          capelan (Atlantique), 1-2

          capelan (Méditerranée), 1

          capitaine, 1

          carassin, 1

          cardeau, 1

          cardine (fausse limande), 1

          carpe, 1

          carpe cuir, 1

          carpe miroir, 1

          carrelet (plie commune), 1

          castagnole (hirondelle), 1

          cernier, 1

          céteau, 1

          chabot, 1

          chapon (rascasse rouge), 1

          characin, 1

          characin arroseur (poisson arroseur), 1

          chenille de mer (requin bouclé), 1

          chevesne (meunier), 1

          chimère, 1, 2

          chinchard (saurel, gascon), 1

          chum (saumon kéta), 1

          cichlidé, 1

          cœlacanthe, 1, 2

          coho (saumon argenté), 1

          colin (merlu, brochet de mer), 1, 2, 3

          combattant, 1

          congre, 1

          corégone, 1

          coryphène (dorade coryphène), 1

          cotte (chabot), 1

          cyprin doré (poisson rouge), 1

           

          
            D
          

          danio (poisson-zèbre, poisson-pyjama), 1

          dard (vandoise), 1

          daurade royale, 1

          denté, denti, 1

          diable de mer (raie manta), 1

          dipneuste, 1, 2

          dorade coryphène (coryphène), 1

          dorade grise (dorade noire, griset), 1-2

          dorade marbrée, 1

          dorade noire (dorade grise), 1

          dorade rose (bogaravelle), 1

          dorée (saint-pierre, forgeron, zée), 1

          dragon de mer feuillu, 1

           

          
            E
          

          églefin (aiglefin), 1

          émissole, 1

          empereur, 1

          éperlan, 1, 2-3

          épinoche, 1

          épinochette, 1

          équille (lançon), 1

          espadon (poisson-épée), 1

          esturgeon, 1, 2

          esturgeon bélouga (bélouga), 1

          esturgeon sterlet (sterlet), 1

          exocet (poisson volant), 1-2

           

          
            F
          

          fario (truite fario), 1

          fausse limande (cardine), 1

          féra, 1

          flet, 1

          flétan, 1

          forgeron (saint-pierre, dorée, zée), 1

          fugu, 1

           

          
            G
          

          gardon, 1

          gardon rouge (rotengle), 1

          garibaldi (poisson garibaldi), 1

          gascon (chinchard, saurel), 1

          germon (thon blanc), 1

          girelle, 1

          gobie (goujon de mer), 1

          gonelle, 1

          goujon, 1

          gourami, 1

          grand requin blanc (lamie), 1

          grémille, 1

          grenadier (queue de rat, rat), 1

          grenadier de roche, 1

          grenadier long nez, 1

          griset (requin griset), 1, 2

          grondin lyre, 1

          grondin rouge, 1

          grondin (trigle), 1

          grosse poule de mer (lump, lompe), 1

          guppy, 1

          gymnote (anguille électrique), 1

           

          
            H
          

          hâ (requin-hâ), 1

          hareng, 1

          harenguet (sprat), 1

          hippocampe, 1

          hirondelle (castagnole), 1

          hoki, 1

           

          
            I
          

          ide, 1

           

          
            J
          

          julie, 1

          julienne (lingue), 1

           

          
            L
          

          labre, 1

          labre géant (napoléon), 1

          laimargue (requin de glace), 1

          lamie (grand requin blanc), 1

          lamproie, 1, 2

          lançon (équille), 1

          lavaret, 1

          lieu de l'Alaska, 1

          lieu jaune, 1

          lieu noir (colin), 1

          lièvre de mer (lump, lompe), 1-2

          limande, 1

          limande-sole, 1

          lingue (julienne), 1

          lisette, 1

          loche (barbote), 1

          loche-clown, 1

          lompe (lump, lièvre de mer, grosse poule de mer), 1

          loricaire, 1

          lote (des rivières et des lacs), 1

          lotte de mer (baudroie), 1

          loup (bar), 1

          loup de mer, 1

          lump (lompe, lièvre de mer, grosse poule de mer), 1, 2

           

          
            M
          

          macropode (poisson-paradis), 1

          maigre (sciène, aigle-bar), 1

          makaire (marlin), 1

          maquereau, 1

          marbré, 1

          marlin (makaire), 1

          médaka (poisson-riz), 1

          mendole, 1

          merlan, 1

          merlan bleu, 1

          merle de mer, 1

          merlu (colin, brochet de mer), 1

          mérou, 1

          meunier (chevesne), 1

          môle (poisson-lune), 1

          mormyre (poisson-éléphant), 1

          morue (cabillaud), 1-2

          motelle, 1

          muge, 1

          mulet, 1

          mulet cabot, 1

          murène, 1, 2

          mustelle, 1

          myxine, 1

           

          
            N
          

          napoléon (labre géant), 1

          nason (poisson-licorne), 1

          néon bleu, 1

          néon rouge, 1

           

          
            O
          

          oblade, 1

          omble-chevalier, 1

          omble de fontaine (saumon de fontaine), 1

          ombre, 1

          ombrine, 1

          opah, 1

          orphie (aiguille de mer), 1

           

          
            P
          

          pageot, 1

          pagre, 1

          panga(s), 1

          pastenague (raie pastenague), 1

          pégase, 1

          perche, 1

          perche du Nil, 1, 2

          perdrix de mer (sole), 1

          perroquet de mer (vieille), 1

          picarel, 1

          pilchard (sardine), 1

          piranha, 1

          plie, 1

          plie commune (carrelet), 1

          plie cynoglosse, 1

          pocheteau, 1

          Poissenot, 1

          Poisson, 1-2

          poisson-ange, 1

          poisson-arbalète (poisson-gâchette, baliste), 1

          poisson-archer (poisson cracheur), 1

          poisson-arroseur (characin arroseur), 1

          poisson-chat (silure), 1

          poisson-chat brun, 1

          poisson-chat marcheur, 1

          poisson-chirurgien, 1

          poisson-clown (amphiprion), 1

          poisson-coffre, 1

          poisson cracheur (poisson-archer), 1

          poisson de mai (alose), 1

          poisson de Tobie (uranoscope, rascasse blanche, bœuf), 1

          poisson-demoiselle, 1

          poisson-éléphant (mormyre), 1

          poisson-épée (espadon), 1, 2

          poisson-gâchette (baliste poisson-arbalète), 1

          poisson-garibaldi (garibaldi), 1

          poisson-globe (tétrodon), 1

          poisson-hachette, 1

          poisson-licorne (nason), 1

          poisson-lion (rascasse volante), 1

          poisson-lune (môle), 1, 2

          poisson-papillon, 1

          poisson-paradis (macropode), 1

          poisson-perroquet (perroquet (de mer), scare), 1

          poisson-pierre, 1

          poisson pilote, 1

          poisson-porc-épic, 1

          poissons-pyjama (poisson-zèbre, danio), 1

          poisson-riz (médaka), 1

          poisson rouge (cyprin doré), 1

          poisson-sabre, 1

          poisson-scie (scie), 1

          poisson télescope, 1

          poisson-torpille (raie électrique), 1

          poisson-vache, 1

          poisson volant (exocet), 1

          poisson-zèbre (danio, poisson-pyjama), 1

          poissons d’aquarium, 1

          porte-enseigne, 1

           

          
            Q
          

          quatre-yeux, 1, 2

          queue de rat (rat, grenadier), 1

           

          
            R
          

          raie, 1

          raie bouclée, 1

          raie cornue, 1

          raie électrique (poisson torpille), 1

          raie-guitare, 1

          raie manta (diable de mer), 1

          raie pastenague (pastenague), 1

          rascasse, 1

          rascasse (scorpion de mer, scorpène), 1

          rascasse blanche (uranoscope, poisson de Tobie, bœuf), 1

          rascasse de fond (sébaste), 1

          rascasse rouge (chapon), 1

          rascasse volante (poisson-lion), 1, 2

          rat (queue de rat, grenadier), 1

          régalec (roi des harengs), 1

          rémora, 1

          requin (squale), 1, 2

          requin-baleine, 1

          requin bouclé (chenille de mer), 1

          requin-chagrin, 1

          requin de glace (laimargue), 1

          requin dormeur, 1

          requin flaneur (requin pèlerin), 1

          requin gris, 1

          requin griset (griset), 1

          requin-hâ (hâ), 1

          requin-marteau (zygène), 1

          requin-pèlerin (requin flaneur), 1

          requin-renard, 1

          requin-scie, 1

          requin-tapis, 1

          requin-taupe (touille, veau de mer), 1

          roi des harengs (régalec), 1-2

          rotengle (gardon rouge), 1

          rouget, 1

          rouget (rouget-barbet, barbet), 1

          rouget-barbet (barbet, rouget), 1-2

          rouget-barbet de roche (surmulet), 1

          rouget grondin (tombe), 1

          roussette, 1

           

          
            S
          

          saint-pierre (forgeron, dorée, zée), 1

          sandre, 1

          sar, 1

          sardine (pilchard), 1

          sardinelle, 1

          saumon, 1

          saumon à bosse (saumon rose), 1

          saumon argenté (coho), 1

          saumon atlantique, 1

          saumon de fontaine (omble de fontaine), 1

          saumon kéta (chum), 1

          saumon rose (saumon à bosse), 1

          saumonette, 1

          saupe, 1, 2

          saurel (chinchard gaslon), 1

          scalaire, 1

          scare (poisson-perroquet), 1

          scie (poisson-scie), 1

          sciène (maigre, aigle-bar), 1

          scorpène (rascasse, scorpion de mer), 1

          scorpion de mer (rascasse, scorpène), 1

          sébaste (rascasse de fond), 1, 2

          serran, 1

          serran chèvre, 1

          serran écriture, 1

          siki, 1

          silure (poisson-chat), 1

          silure de verre, 1

          silure électrique, 1

          silure glane, 1

          silure renversé, 1

          smolt, 1, 2

          sole (perdrix de mer), 1

          sphyrène (barracuda), 1, 2

          sprat (harenguet), 1

          squale (requin), 1

          sterlet (esturgeon sterlet), 1

          surmulet (rouget-barbet de roche), 1

          syngnathe (aiguille de mer), 1

           

          
            T
          

          tacaud, 1

          tacon, 1

          tanche, 1

          tanche dorée, 1

          tarpon, 1

          tétra, 1

          tétra aveugle (characin aveugle des cavernes), 1

          tétra néon, 1

          tétrodon (poisson-globe), 1

          thon, 1

          thon à nageoires jaunes (albacore), 1

          thon blanc (germon), 1

          thon rouge, 1

          thonine, 1

          tiktaalik, 1

          tilapia, 1

          tombe (rouget grondin), 1

          touille (requin-taupe, veau de mer), 1

          trigle (grondin), 1

          truite, 1

          truite arc-en-ciel, 1, 2

          truite de mer (truite saumonée), 1, 2

          truite fario (fario), 1

          truite saumonée (truite de mer), 1

          turbot, 1

           

          
            U
          

          uranoscope (rascasse blanche, bœuf, poisson de Tobie, zée), 1, 2

           

          
            V
          

          vairon, 1

          vandoise (dard), 1

          veau de mer (requin-taupe, touille), 1

          vieille (perroquet de mer), 1

          vivaneau, 1

          vive, 1

          voilier, 1

           

          
            X
          

          xiphophore (xipho, porte-épée), 1

           

          
            Z
          

          zée (saint-pierre, dorée, forgeron, zée forgeron), 1-2

          zygène (requin-marteau), 1
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Grenadier long nez

L. max. 50 cm
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Perche commune

(Perca fluviatilis,
depuis Linné.)

~L. max. 50 cm —
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Rouget-barbet de vase

(Mulius barbatus,
depuis Linné.)
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~L.max. 12 m -

Sandre

(Sander lucioperca, que Linné nommait Perca lucioperca en 1758,
et Cuvier Lucioperca sandra en 1828.)
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Grondin rouge

(Aspitrigla cuculus, ob le
nom despéce, donné par
Linné, est le nom latin du
coucon, ar le i de ce
poisson a éé comparé A
celui de Foiseau.)
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Lump, ou Liévre de mer

(Cyclopterus lumpus, ainsi nommé par
Linné 4 cause de ses nageoires arron-
dies ; le nom Cyclopterus a éaé francis
en cycloptére par Lacépéde, et se recor
nait dans les autres noms du lump en
italien, ciclotero, et en espagnol, ciclop-
tero.)
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Mulet cabot
(Mugil cephalus, depuis 1
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Rascasse rouge, ou Chapon

(Scorpaena scrofa, depuis Linné, ce poisson
éant comparé 3 une truie, scroft en latin,)
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Rascasse volante,
ou Poisson-lion

=

- L. max. 35 cm —

(Pterois volitans, ot le nom de genre est
formé sur le grec pteron «aile », le nom
despéce étant ddi A Linné.)
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~L.max.: @ 6em; J 3em— L.gm

Guppy Super Guppy
(Poccilia reticulata, formé sur le grec (Bocing gros porteur.)
poikilos « de toutes couleurs »,
et le latin reticulum « réscau
(de couleur) »)
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Epinochette

(Pungitius pungitius, ol le nom d'espéce est da &
Linné, & partr du verbe latin pungere « piquer ».)

- max. 7 cm
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Ouatre-yeuze
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L. max. 15 cm

Porte-épée, ou Xiphophore, ou Xipho (Xiphophorus helleri.)
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Bécasse de mer

(Macroramphosus scolopar,
du grec makm «long», et
Thamphos « bec » — rh étant
simplifié en 7 —, et skolopax
«hécasse »)
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Pégase

(Pegasus volitans, depuis Linné.)

L. max. 15 cm
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Epinoche d trois épines

(Gasterosteus aculeatus, depuis Linné ; le
nom de genre est formé sur le grec gastér
«ventre» et asteon «0s», en raison des
plaques osseuses qui tapissent le ventre
de ce poisson.)
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Dragon de mer feuillu

(Phycodurus eques, du gre phikos <algue » et
oura «queue », et du latin eques « cavalier »)
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Hippocampe dnes court

Hippocampus Hgpocampus, que Linnt:
nommait Synguathus higpocampus.)





OEBPS/cover/cover.jpg
Henriette Walter
Pierre Avenas

La fabuleuse
histoire
du nom
des poissons

Du tout petit poisson-clown
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Médaka, ou Poisson-riz

(Oryzias latipes, du latin latipes «3 large
pied », allusion ici 4 la trés large nageoire
anale de ce poisson, surtout chez le mile.)
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Grande aiguille de mer
(Syngnathus acus, depuis Linné.)
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L. max. 40 cm

Poisson volant de type « biplan », en plein vol

Ses nageoires pectorales (4 Tavant) et ventrales (3
Tarritre) sont déployées. A noter la dissymétrie de sa
nageoire caudale : le lobe inféicur, le plus développé,
permet au poisson de godiller  Ia surface de T'eau pour
prendre encore un peu plus de vitesse, juste avant
Tenvol






OEBPS/images/img268.jpg
g5
£5
S
23
g8
EE
R
e
2%y
5§43





OEBPS/images/img274.jpg





OEBPS/images/img275.jpg
=k





OEBPS/images/img266.jpg
Régalec, ou Ro des harengs

(Regalecus _glesne, od le nom
despice vient de celui de Gles-
var, port de péche norvégien,
proche de Bergen, ol les premic-
res observations de ce poisson
ont éié faites.)
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RECAPITULATION DES CLASSES DE POISSONS
Les poissons actuels se répartissent en 5 classes :
+ les myxines ~ 70 espéces -

+ les lamproies ~ 40 espéces ~

+ les poissons cartilagineux, ou chondrichtyens,
(requins, raics et chiméres) 1200 espéces —

 les actinoptérygiens, ou poissons  nageoires rayonnées

les chondrostéens (= les esturgeons)

~ 30 espéces -

s téléostéens : angilles, harengs, sarding
anchois, carpes, poissons-chats, saumons,
‘morues, hippocampes, perches, bars, dorades,
thons, maquereauy, soles,
poissons-lunes.

les poissons osseux

30 500 espéces —
 les sarcoptérygiens :
* les poissons 4 nageoires chamnues
les coelacanthes — 2 espéces —
les dipneustes — 6 espéces —

et, bien au-del des poissons :
* les tétrapodes (batraciens, reptiles

iscaux, mammiféres)

11y a en outre 3 ordres (= 30 espices au total) qui Wappartiennent ni aux
chondrostéens, ni aux téléostéens, et qui ne sont pas indiqués dans ce tableau
simplifié.
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Guillaume Rondelet (1507-1566)
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Tikeaalik™

Reconstitution interprétative du squelette du Tiktaalik
dapris la figure 6 de réf. 202 : Dacschler, Shubin et Jenkins, Nature, 440, avril 2006, p. 760.
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> Dipneuste d"Amérique du Sud
S

L. max. 125m -
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Catlacanthe (d"Afrique du Sud)
(Latimeria chalumnae.)

~L.max. 18m—
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Baliste-picasso clair

(Rhinecanthus aculeatus, nom
d'espice donné par Linné.)
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~ L. max. 50 cm ~

Poisson-vache d longues comes
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Croquis de Miss Latimer,
envoyé le 23 décembre 1938,
et requ le 3 janvier 1930

par le professeur Smith®”.
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Formes ypiques des poissons
globes du genre Tetraodon
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